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PÉRIODE  VI. 

Depuis  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs  jusqu’à  la  paix  de  TTestphalie. 

i453  — 1648. 

JyA  révolution  arrivée  en  Europe  depuis  le_. 
quinzième  siècle  changea  «itièrement  la  face 
des  états,  et  amena  un  nouvel  ordre  poli- 
tique. 

Cette  révolution  ne  fut  ni  l’ouvrage  de  la 
ibrce  qui  renverse  les  trônes  et  les  gouver- 
nemens,  ni  celui  des  combinaisons  d’une  po- 
litique profonde;  elle  fut  le  résultat  des  chan- 
gemens  progressifs  que  des  révolutions  et  des 
institutions  antérieures  , que  l’invention  du  ' 
papier  et  de  l’imprimerie,  que  celle  de  la 
boussole  et  de  la  poudre  à canon , avoient 
produits  dans  les  idées  et  dans  les  connois- 
sances  des  peuples  de  l’Europe.  Ils  en  profi- 

II.  1 
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PinroDE  ri.  tèrent  pour  étendre  l’empire  des  lettres  et  des 
i455— 1648.  arts , et  pour  faire  des  innovations  salutaires 
dans  les  mœurs  , dans  la  religion  et  dans  les 
gouverncmcns.  L’Europe  secoua  insensible- 
ment le  joug  de  la  barbarie,  de  la  superstition 
et  du  fanatisme,  que  la  révolution  du  cinquième 
siècle  lui  avoit  fait  subir.  On  voit  dès-lors  les 
principaux  états  de  l’Europe  acquérir  de  la 
force , et  prendre  à peu  près  la  forme  qu’ils  ont 
eue  depuis. 

Plusieurs  événemens  extraordinaires  con- 
coururent encore  à accélérer  ces  heureux 
changemens. 

Fen.ii,Mnce  d,i  Les  belles-lettres  et  les  beaux-arts  prirent 


Constantinople.  Le  célèbre  Pétrarque  et  ses 
disciples,  Boccace  et  Jean  de  Ravenne,  furent, 
les  premiers  à faire  connoître  aux  Italiens  la 
littérature  ancienne,  conmie  la  vraie  source  du 
bon  goût.  Us  préparèrent  les  voies  à une  foule 
de  littérateurs  grecs  qui,  fuyant  la  barbarie 
des  Turcs  , se  retirèrent  successivement  en 
Italie,  y ouvrirent  des  écoles , et  mirent  en 
honneur  l’étude  de  la  littérature  grecque.  Les 
plus  illustres  de  ces  Grecs  réfugiés  furent  Ma- 
nuel Chrysoloras,  le  cardinal  Bessarion , Théo- 
dore Gaza  , George  de  Trébizonde,  Jean  Ar- 
gyrophile,  Démétrius  Chalcondyle  *.  Protégés 

' Fbid.  Boebner  , de  doctis  hominihus  grxcis,  lilteraruiiï 
gnecamm  in  Italia  rataumloribm. 
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par  les  Médicis  de  Florence  , ils  aidèrent  à vi, 

i'ormer  ces  beaux  génies  qu’on  vit  paroître  en  i455— iC.8. 
Italie  dans  le  quinzième  siècle,  tels  que  Léonard 
Aretin , les  Guarini , Pogge  de  Florence , Ange 
Polilien  et  plusieurs  autres.  Des  académies  ou 
sociétés  libres  se  formèrent  à Rome , à Naples, 
à Venise , à Milan , à Ferrare  , à Florence  pour 
l’encouragement  de  la  littérature  ancienne 

De  l’Italie,  l’étude  delà  belle  antiquité  passa  licar 
dans  les  autres  états  de  l’Europe,  bientôt  elle  sur  les  Rrts. 
répandit  son  influence  sur  toutes  les  sciences 
et  connoissances  humaines  qui  prirent  peu  à 
peu  une  face  toute  nouvelle.  La  scolastique  qui 
avoit  dominé  jusqu’alors  dans  les  chaires  et 
dans  les  universités,  perdit  de  son  crédit,  et  fit 
place  à une  philosophie  plus  épurée.  On  apprit 
à connoître  les  vices  du  système  féodal , et  on 
rechercha  les  moyens  de  les  corriger.  Les 
sources  des  désordres  et  de  l’anarchie  tarirent 
insensiblement  , et  des  gouvernemens  mieux 
réglés  furent  introduits.  La  peinture,  la  sculp- 
ture et  les  arts  en  général , débarrassés  de  la 
rouille  gothique  que  des  siècles  barbares  leur 
avoient  fait  contracter,  et  perfectionnés  sur  les 
modèles  des  anciens,  parurent  dans  un  nouvel 
éclat.  La  navigation,  éclairée  parla  boussole, 
s’éleva  à un  degré  de  perfection  qui  fixa  l’at- 
tention générale  ; et , tandis  que  les  anciens 
n’avoient  fait  que  voguer  autour  de  leurs  conli- 


' Muratori  , Annales  d’Italie,  à l’an  i4?o. 
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nens  pour  trafiquer  ou  pour  signaler  leurs 
exploits,  on  vit  les  Européens  modernes  étendre 
leur  navigation  par  tout  le  globe,  et  mettre  dans 
leur  dépendance  les  deux  hémisphères. 

L’Amérique,  ignorée  des  anciens,  fut  dé- 
couverte, de  même  que  la  route  aux  Indes 
orientales  autour  de  l’Afrique. 

L’opinion  d’une  quatrième  partie  du  monde 
étoit  déjà  répandue  chez  les  anciens.  On  se 
rappelle  cette  Atlantide  de  Plato'n , plus  grande, 
d’après  les  assertions  de  ce  philosophe  ' , que 
l’Asie  et  l’Afrique  ; on  sait  que  le  pol^^histor 
Ehen  , contemporain  de  l’empereur  Adrien  , 
soutint  * également  l’existence  d’un  quatrième 
continent  d’une  immense  étendue. 

Cette  opinion  avoit  pris  tellement  vogue  dans 
les  quatrième  et  cinquième  siècles  de  l’ère  chré- 
tienne, que  Lactance  et  St.  Augustin  crurent 
devoir  la  combattre  en  s’élevant  dans  leuis 
écrits  ’ contre  les  antipodes,  par  des  raison- 
nemens  dont  la  frivolité  est  aujourd’hui  géné- 
ralement reconnue.  Mais,  quelles  que  soient  les 
notions  que  les  anciens  peuvent  avoir  eues  de 
la  quatrième  partie  du  globe  , il  est  toujours 
certain  qu’ils  ne  l’ont  connue  que  par  con  jecture, 
et  que  leur  navigation  ne  s’est  jamais  étendue 
si  loin. 

• In  Timœo,  édit,  de  Deux-Ponts , t.  IX,  p.  29G. 

> Liv.  111,  ch.  18  , Varia  Hisloria. 

s Lactant.  divin.  Institut.,  liv.  lll,  ch.  î4;  Augustinus, 
de  Civitate  Dei,  liv.  XVI , ch.  9. 
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L’honneur  de  celle  importanle  découverle 
est  du  aux  navigateurs modernes  dont  le  prin- 
cipal fut  Christophe  Colomb,  originaire  de 
Cènes.  D’après  les  connoissances  que  cet 
homme  célèbre  avoit  acquises  dans  la  science 
de  la  navigation , dans  l’astronomie  et  la  géo- 
graphie, il  s’étoit  pénétré  de  l’idée  qu’il  devoit 
y avoir,  à l’ouest  de  l’Europe,  un  autre  hé- 
misphère, inconnu  aux  Européens,  mais  néces- 
saire à l’équilibre  du  globe. 

Il  communiqua  successivement  ses  conjec- 
tures à plusieurs  cours  qui  le  traitèrent  de 
visionnaire,  et  ce  ne  fut  qu’après  de  longues 
solliciUitions  que  la  reine  Isabelle  de  Castille  lui 
accorda  trois  vaisseaux,  avec  lesquels  il  alla, 
en  1492,  à la  recherche  du  nouveau  continent 
Une  navigation  périlleuse  de  quelques  mois  le 
conduisit  à l’île  deGuanahani,  une  desLucajes, 
où  il  aborda  le  1 2 octobre  de  cette  année  et 

lui  donna  le  nom  de  Saint-Sauveur.  Cette  dé- 
# 

couverte  fut  suivie,  immédiatement  après,  de 
celle  des  îles  de  Saint-Domingue  {Hajti)  et  de 
Cuba  ; et  dans  les  second  et  troisième  voyages 
que  ce  navigateur  entreprit  en  Amérique , dans 
les  annéesi495  et  1 498  il  décou  vrit  aussi  la  terre 
ferme  ou  le  continent  du  nouveau  monde , et 
nommément  les  côtes  de  Paria  jusqu’à  la  pointe 

• Colomb  Ri  voile  du  port  de  Paies  en  Andalousie  , le 
5 aoftt  179a. 

^Voyex  les  ouvrages  d’OviEDo,  de  SEfrtVEn.v,  deHEHRETU, 
Tordesiu<\s  , sur  Xhittoire  et  ta  découverte  de  l’Amérique. 


P4r!odb  VI. 
1 453— 1 648. 

Christophe  Co« 
lomb. 


Digilized  by  Google 


TABI.EAU 


1 ixiocr.  VI. 
l'iôS — 1618. 

Aaétic  Vespocr. 


Conqu<-l*t  dfj 
l-.«pai;nnt4  en 
Aiu*:rM^ue. 


6 

d’Araya  , faisant  partie  aujourd’hui  du  gouver- 
nement espagnol  de  Cumana 

Un  négociant  florentin , nommé  Améric 
Vespuce,  suivit  de  près  les  traces  du  navi- 
gateur génois.  Sous  la  conduite  d’un  capitaine 
espagnol , nommé  AUbnso  de  Ojeda , il  fit 
plusieurs  voyages  dans  le  nouveau  monde , 
depuis  i497-  différentes  côtes  du  continent  de 
l’Amérique  méridionale  furent  visitées  par  lui  ; 
et  dans  les  cartes  qu’il  dressa  de  ses  décou- 
vertes, il  usurpa  une  gloire  qui  ne  lui  cloit 
pas  due  en  appliquant  son  nom  au  nouveau 
continent;  d’oùilarrivaquece  nom,  celui  d’Amé- 
rique, y resta  depuis  constamment  attaché*. 

' Les  Espagnols  conquirent  des  îles  et  une 
grande  partie  du  continent  de  l’Amérique , à 
mesure  qu’ils  en  faisoienl  la  découverte.  Exci- 
tés par  la  soif  de  l’or  que  le  nouveau  monde 
leur  offroit  en  abondance,  ils  commirent  des 
cruautés  et  des  horreurs  qui  font  frémir  l’hu- 
manité. Des  millions  d’indigènes  furent  ou 
massacrés  ou  noyés  dans  la  mer,  et  l’évêque 
espagnol,  Barthélemi  de  Las  Casas,  fit  de  vains 
efforts  pour  arrêter  la  fureur  de  ses  compa- 
triotes ^ 

* Ueposs  , Voyage  à la  terre  ferme , T.  I , p.  58. 

“ Voyez  Tozen  , dsr  waJire  uud  erzte  Entdecker  der  neueie 
TVell,  Christoph  Colon,  gfgen  die  ungegrù'ndeten  Ansprüche , 
foelcke  Ameriuis  Vespucù  und  Martin  Behaim  auf  diese 
Elire  machen. 

^ Sa  Relation  de  la  destruction  des  Indes  a élé  traduite  en 
plusienrs  langues.  Uue  cdilion  latine  en  a paru  à Francfort 
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Dès  l’année  qui  suivit  celle  de  la  première 
découverte  de  Christophe  Colomb  , le  roi 
Ferdinand-le-Catholique  obtint  une  bulle  du 
pape  Alexandre  VI , par  laquelle  ce  pontife 
lui  fit  donation  de  tous  les  pays  découverts  et 
à découvrir  vers  l’occident  et  le  midi , en  tirant 
une  ligne  imaginaire  d’uu  pôle  à l’autre , à une 
distance  de  cent  lieues  à l’ouest  des  îles  Açores 
et  du  cap  Verd  *.  Cette  décision  ayant  déplu 
au  roi  de  Portugal,  qui  la  croyoit  préjudiciable 
à ses  découvertes  orientales  il  se  passa  un 


en  i5g8,  in-4.“  On  reproche  cnimnuncment  à Las  Casas 
qu’en  soutenant  avec  chaleur  la  liberté  des  Américains  auprès 
du  gouvernement  espagnol , il  conseilla  l’esclavage  des  nègres 
d’Alrique  pour  être  employés  à la  culture  des  Antilles  en 
Tenipl.ncement  des  indigènes,  et  que  ce  lut  sur  son  avis  que 
Charlcs-Qiiint  autorisa,  eu  1617  , des  coitiinerçans  belges  à 
introduire  quatre  mille  Africains  dans  ces  Iles:  d'où  l'on 
dérive  l’origine  de  la  traite  des  nègres,  exercée  par  les  Euro- 
péens pour  le  service  de  l’Amérique.  M.  le  sénateur  Gré- 
GOiRE  a entrepris  de  justiher  Las  Casas  de  cette  inculpation  , 
dans  un  mémoiré  inséré  dans  les  Mémoires  de  t Institut , 
sciences  morales  et  politiques , tom.  IV,  p.  45.  Ce  qui  paroit 
certain,  c’est  que  les  Portugais  exercèrent  la  traite  des  nègres 
dès  les  premières  découvertes  qu’ils  firent  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  l’Afrique , cinquante  ans  environ  avant  la  décou- 
verte des  Antilles , d’après  ce  que  nous  en  dit  François 
Joseph  Fa£iR£,  Vie  de  t infant  don  Henri  de  Portugal,  au 
liv.  III. 

* BAVNAi.m  Annales,  t.  XIX  , p.  4aa. 

» Les  rois  de  Portugal  avoieitt  déjà  obtenu  précédemment 
des  concessions  semblables  , pour  leurs  découvertes  orientales  , 
de  la  part  des  papes  Nicolas  V,  Calixte  111  et  Sixte  IV,  dans 
les  années  i45a  , i454  , >4^^  > i4^i*  Voyez  Ratnaldi 


PÉatoni  VI. 
i453 — i648. 

Bulle  du  pupc 
AlezaiMlcr 


Digitized  by  Googl 


TABLEAU 


8 

r :'r!ode  VI.  accommodement  entre  les  deux  cours,  en  vertu 
i4i3— j648.  duquel  le  même  pape,  par  une  autre  bulle 
donnée  en  i494>  recula  la  ligne  en  question 
vers  l’occident  à la  distance  de  4vo  lieues  des 
lies  Açores  et  du  cap  Verd,  en  sorte  que  tous 
les  pays  situés  à l’occident  de  cette  ligne  ap- 
partiendroient  au  roi  d’Espagne , et  ceux  qui 
se  découvriroient  à l’orient  toinberoient  en 
partage  au  roi  de  Portugal 

C’est  de  ce  prétendu  titre  que  les  Espagnols 
se  prévalurent  pour  sommer  les  peuples  de 
l’Amérique  de  se  soumettre  à la  domination 
espagnole  Leurs  principales  conquêtes  dans 
le  nouveau  monde  datent  du  règne  de  l’em- 
pereur Charles-Quint.  Ce  fut  en  son  nom  que 
Ferdinand  Cortez  renversa , en  1621,  avec  une 
poignée  de  monde,  le  grand  empire  du  Me- 
xique, dont  les  derniers  empereurs,  Montezuma 
et  Gatimozin,  furent  tués,  et  un  nombre  pro- 
digieux de  Mexicains  égorgés  Le  conquérant 
du  Pérou  fut  François  Pizarro.Uy  entra  en  i555 
à la  tête  de  trois  cents  hommes , dans  l’instant 

Annales  ecclesiaslici , aux  années  qu’on  vienl  de  citer;  et 
ScHMAUSii  Corpus  juris gentium  academicum , 1. 1,  p.  1 13. 

‘ Mabiana,  lib.  XXVI,  ch.  3,  6;  Osoniüg,  de  rebus  gestis 
Emmanuelis  LusUanug  regis , lib,  II,  p.  334  > Olysipp. 

anni  1371. 

“ Laetii  novus  orbis,  dans  la  préface;  Augustin  de 
Zakate,  Histoire  de  la  conquête  du  Pérou  , t.  I,  p.  109. 

3 Ffbd.  Cortesii  Relatio  in  scriptoribus  de  novo  orbe  ; 
ÂMTONius  DE  SoLis,  Hist.  de  la  conquête  du  Mexique. 
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même  où  Atabalipa  venoit  de  s’ériger  en  ynca  Pimora  vi 
ou  souverain  du  Pérou.  Ce  prince  fut  tué,  i4&3— 
tout  le  Pérou  subjugué  par  les  Espagnols  *. 

La  découverte  du  Brésil  appartient  aux  ^ Dérouv.r!. 
Portugais.  Alvarès  Cabrai,  commandant  d’une 
flotte  de  cette  nation , voulant  aller  aux  Indes  , 
fut  poussé  par  des  vents  contraires  sur  les  côtes 
du  Brésil  qu’il  découvrit  en  i5oo,,et,en  prit 
possession  au  nom  du  roi  de  Portugal  ’.  Cette 
colonie  acquit,  dans  la  suite,  une  haute  impor- 
tance par  les  riches  mines  d’or  et  de  diamans 
qu’on  y découvrit.  _ , , , 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  furent  d’abord 
les  seuls  dominateurs  de  l’Amérique;  mais  par  «“AiuirK,».. 
la  suite  du  temps  les  autres  nations  maritimes 
de  l’Europe  s’y  formèrent  aussi  des  établisse- 
mens.  La  première  colonie  angloise  fut  celle 
de  la  Virginie , que  le  chevalier  Walter  Raleigh 
conduisit,  en  i584,  dans  l’Amérique^pten- 
trionale  Elle  ne  prit  consistance  que  sous  le 
règne  de  Jacques  I ^ ; et  fut  suivie  depuis  de 
plusieurs  autres  colonies  que  la  persécution, 
exercée  par  les  rois  Stuart  contre  les  non- 
conformistes  , fit  établir  successivement  dans 
cette  partie  du  continent  américain.  Les  pre- 

> ArorsTiN  de  Zar\te  , /.  c. 

“ OsoBius  , /.  e.,  lib.  II , p.  64  et  siiiv. 

3 Laet.  Descriptio  acculent.  Indice,  lib.  III,  cap.  24. 

* La  première  ville  des  Anglois  dans  l'Amérique  septen- 
trionale fut  celle  de  James-Tcvra , dans  la  Virginie,  dont  on 
rapporte  la  foudaliou  à l'an  1606. 
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rtR’ooE  VT.  iniersétablissemensdes  Anglois  dans  les  Antilles 
iw3— 1648  sont  ceux  qu’ils  formèrent,  vers  les  années  i()25 
et  1625,  dans  la  Barbade  et  dans  l’île  de  Saint- 
Christophe  ; ils  y ajoutèrent,  en  i655,  l’ile  de 
la  Jamaïque,  dont  ils  dépouillèrent  les  Espa- 
gnols 

L’origine  des  établissemens  François  dans 
le  Canada  remonte  aux  règnes  de  François  I 
et  de  Henri  IV,  aux  années  i554  et  iHo4- 
La  fondation  de  la  ^ille  de  Québec  est  de 
l’année  1608  *.  Les  François  s’établirent  plus 
tard  dans  les  Antilles.  On  rapporte  communé- 
ment à l’année  i635  l’origine  de  leurs  colonies 
de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  On  les 
voit  établis  à Saint-Domingme  dès  l’année  i63o; 
mais  l’état  florissant  de  cette  étonnante  colonie 
ne  commença  proprement  que  depuis  1722 
Quant  à la  découverte  de  la  route  maritime 
ü.  l AiHioe.  Indes  orientales,  autour  de  l’Afrique , c’est 

aux  Portugais  qu’on  en  est  redevable.  Elle  est 
un  de  ces  grands  événemens  dont  le  premier 
mobile  tient  à une  cause  très -légère.  Jean  I, 
dit  le  Bâtard , nouveau  fondateur  du  royaume 
de  Portugal,  désirant  de  créer  ses  fils  cheva- 
bers , et  de  leur  ménager  l’occasion  de  se  signa- 

> W II.I.IAM  Bvrke  , Histoire  des  colonies  européennes  dans 
l'Amérique. 

‘ Laet.  , lib.  II,  cap.  ao , ai  el  aa. 

■’  De  Peadt  , Les  trois  âges  des  colpnies  , Pari*  j8oi  , 
3 vol. 
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1er  , projeta  une  expédition  contre  les  Maures  périoo*  vi. 
en  Afrique.  Il  fit  équiper  une  flotte  avec  la-  i453— 1&»3. 
quelle  il  aborda,  en  aux  environs  de 

Ceuta , s’en  rendit  maître  et  arma  ses  fils  che- 
valiers dans  la  grande  mosquée  de  cette  ville.* 

Depuis  cet  événement,  les  Portugais  commen- 
cèrent à prendre  du  goût  pour  la  navigation 
et  les  découvertes  maritimes.  Ils  y étoient  en- 
couragés par  l’infant  don  Henri,  duc  de  Viseu, 
celui  des  fils  du  roi  Jean  qui  s’étoit  préférable- 
ment distingué  dans  l’expédition  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  prince,  versé  dans  les 
mathématiques  et  dans  l’art  de  la  navigation  , 
établit  sa  résidence  au  cap  Saint- Vincent , à 
l’extrémité  occidentale  de  l’Algarve  ; il  y fit 
construire  des  vaisseaux  à ses  frais,  pour  les 
envoyer  à la  reconnoissance  des  côtes  de 
l’Afrique. 

On  vit  alors  les  Portugais  découvrir  suc- 
cessivement les  îles  de  Madère , les  Canaries , 
les  îles  Açores  et  du  cap  Verd.  Ils  y fondèrent 
des  colonies  dans  les  années  1420,  i424>  i43i 
et  i46o;  et,  en  longeant  peu  à peu  les  côtes 
méridionales  de  l’Afrique,  ils  étendirent  leur 
navigation  jusqu’aux  côtes  de  la  Guinée  et  de 
la  Nigritie  ’.  Plusieurs  papes  confirmèrent  aux 
rois  de  Portugal  les  îles  qu’ils  venoient  de 


’ Vie  de  V infant  don  Henri  de  Portugal,  par  le  R.  P. 
pREinE. 
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Pkiiiode  VI.  découvrir  Les  Canaries  cependant  leur  ayant 
i4i5— 1648.  été  contestées  par  les  Espagnols,  une  transac- 
tion fut  passée  en  i48i , entre  les  deux  états, 
en  vertu  de  laquelle  ces  îles  furent  abandonnées 
à l’Espagne 

T>4”'uiYerle  de  Ce  fut  en  i486,  sous  le  règne  du  roi  Jean  II, 

la  ruutr  wtritlmc  i * • ‘ I • • 

■ ux  Iuiie4,  que  les  rortugais  poussèrent  leur  navigation 

jusqu’à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Afrique. 
Barthélemi  Diaz,  amiral  de  celte  nation , fut  le 
premier  à doubler  le  cap  qu’il  appela  le  cap 
des  l'ourmens,  nom  que  le  roi  Jean  changea 
en  celui  de  Bonne-E spérance  Enfin  , après 
douze  années  de  travaux  , Vasquez  di  Gama , 
autre  amiral  portugais,  eut  la  gloire  de  péné- 
trer, avec  une  flotte  de  sa  nation,  jusqu’aux 
Indes.  Il  aborda  au  port  deCalicut,  sur  les  côtes 
de  Malabar,  le  22  mai  1498 , la  troisième  année 
du  règne  du  roi  Emmanuel.  Plusieurs  illustres 
marins  portugais,  tels  que  les  Alméïda  , les 
Albuquerque,  les  Acunga,  les  Silveira,  les  de 
Castro,  marchant  depuis  sur  les  traces  de 
Vasquez  di  Gama,  jetèrent  les  fondemens  du 
puissant  empire  des  Portugais  aux  Indes.  Fran- 
çois d’Alméïda  défit,  en  1009,  auprès  de  Diu  , 
la  flotte  du  sultan  mameluk  d’Egypte , réunie 
à celle  des  rois  de  l’Inde.  Alphonse  d’Albu- 


* frayez  cÂ-dess\is , p.  7 not.  3. 

’ SciiMAVSli  Corpus  juris  gcntium  academ.  , t.  T , p.  i >g. 

^ EMMANt'Ei.  Tellesius  Sylvius,  de  rebus  gesiis  Johan- 
nisll,  p.  100  , 140  » i 
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querque  conquit,  en  i5ii , Goa , et  en  fit  le  PÉRionE  vr. 
siège  de  tous  les  établissemens  portugais  dans  i453— 16^8. 
cette  partie  du  monde.  A la  même  époque , les 
Portugais  s’établirent  dans  les  îles  Moluques , 
avec  opposition  de  la  part  des  Espagnols 
Antoine  Silveïra  se  signala,  en  i538,  par  la 
belle  défense  de  Diu  ; il  y repoussa  les  Turcs  et 
ruina  la  flotte  que  le  grand  Soliman  avoit  en- 
voyée pour  le  siège  de  cette  place.  Le  roi  de 
Cambay  ayant  repris,  en  i54? , le  même  siège, 
il  essuya  aussi  une  entière  défaite  de  là  part  du 
vice-roi  Jean  de  Castro,  qui  fit  alors  la  con- 
quête de  tout  le  royaume  de  Diu  ^ 

Ces  succès  des  Portuojais  aux  Indes  entrai- 

^ O «JI0S  lerummerc* 

lièrent  un  chancfement  total  dans  le  commerce  de*inde*. 
de  l’Orient.  Antérieurement  à celte  époque  , 
c’étoient  les  V énitiens  qui  faisoient  le  principal 
commerce  des  Indes.  Des  marchands  maho- 
métans  ou  juifs  achetoient  à Goa , à Caliciit  et 
à Cochin,  les  épiceries  et  autres- productions 
des  Indes,  pour  les  porter  en  Syrie  par  le  golfe 
persique,  et  en  Egypte  par  le  golfe  arabique. 

Il  en  résultoit  des  transports  pénibles  et  coû- 
teux'par  ‘terre,  soit  pour  le  port  d’Alexandrie 
en  Egypte,  soit  pour  celui  de  Baruth  en  Syrie. 

C’est  dans  ces  dilFérens  ports  que  les  Vénitiens 

> C«tte  contestation  Fut  terminée  en  faveur  des  Portugais 
par  une  transaction  entre  les  deux  couronnes , passée  à Sarra- 
gosse  le  as  avril  iSap. 

» Osonivs,  de  reb.  gesttsEmmanuelis  ; Damiani  a Goes 
JJiensis  urbis  expugnaiio. 
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PÉBioDB  VI.  cherchoient  les  marchandises  des  Indes , en 
1 463— ] 648.  fixoient  le  prix  , et  les  distribuoient  par  toute 
l’Europe.  Ce  commerce  étoit  pour  ces  républi- 
cains une  source  de  richesses  ; il  leur  procuroit 
les  moyens  d’entretenir  une  marine  formidable 
et  de  faire  très-souvent  la  loi  aux  autres  puis- 
sances de  l’Europe  ; mais,  depuis  la  découverte 
de  la  nouvelle  route  maritime  et  les  conquêtes 
des  Portugais  aux  Indes,  les  Vénitiens  se  virent 
forcés  d’abandonner  un  commerce  dont  ils  ne 
pouvoient  plus  soutenir  la  concurrence  avec 
les  Portugais  ; ce  qui  fut , au  jugement  de 
Guichardin  ' , un  coup  terrible  pour  cette 
république  et  la  principale  cause  de  sa  déca- 
dence. 

Si  les  événemens  dont  nous  venons  de  parler 
•ommcr».  -.devinrcnt  funestes  aux  Vénitiens,  s il  en  résulta 
une  foule  de  guerres  et  de  maux  pour  l’huma- 
nité ’ , il  n’en  est  pas  moins  certain  que  le 
commerce  et  la  navigation  gagnèrent  prodigieu- 
sement à ces  nouvelles  découvertes.  Les  Por- 
tugais, après  avoir  exercé  seuls,  pendant  quelque 
temps,  la  navigation  et  le  commerce  aux  Indes 


' Hisloria  Ilaliæ , lib.  VI,  p.  2i3;  Maffei,  Hist.  indica , 
lib.  I , p.  i6. 

“ On  se  rappellera  ici,  entre  antres , le  mal  vénérien  que 
les  Espagnols  apportèrent  de  l'Amérique,  et  qui,  depuis 
1495,  se  répandit  par  toute  l’Europe.  Voyez  Obsetvalions 
tiir  l’origine  de  la  maladie  vénérienne , et  son  intivductiun  en 
Alsace  et  à Strasbourg , dans  les  Mémoires  de  l'Institut , 
sciences  morales  et  politiques , au  loin.  IV. 
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orientales,  j eurent  depuis  pour  concurrens vi. 
les  Espagnols  ' , les  Hollandois  “ , les  Anglois  ^ , l iss— iC  iS. 
les  F rançois  ^ , les  Danois  ® , qui  tous  se  ména- 
gèrent des  établissemens  aux  Indes  ®,  de  même 


' Les  iles  Philippiaes,  découvertes  en  iSai  par  Magellan  , 
furent  occupées  par  les  Espagnols  depuis  i564-  Iis  ajoutèrent, 
dans  la  suite,  à cette  possession  celle  des  îles  Marianes. 

’ Ce  fut  depuis  le  commencement  du  dix-seplème  siècle 
<)ue  les  Hollandois  dépouillèrent  successivement  les  Portugais 
de  leurs  principales  possessions  aux  Indes,  f^oyes  ci-dessous, 
art  de  Portugal. 

Les  premières  factoreries  et  établissemens  de  commerce 
des  Auglois  aux  Indes  remontent  aussi  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Le  fort  Saint-Georges,  prèsde  Madras,  fut 
construit  par  eux  en  1620.  L’importante  île  de  Bombay,  une 
de  leurs  plus  anciennes  possessions  territoriales  sur  la  côte  de 
Ciiiican,  ne  leur  fut  cddée  qu’en  1661  par  les  Portugais.  Voyez 
ci-dessous,  période  VII , art.  de  Portugal. 

‘t  Les  François  firent,‘depuis  1642  , différentes  tentatives 
pour  former,  dans  l’ile  de  Madagascar  , des  établissemens  qui 
ne  leur  réussirent  pas.  De  l’ile  de  Madagascar  ils  passèrent , 
quelque  temps  après,  dans  celle  de  Bourbon  qu’ils  occupèrent, 
et  d’oii  ifs  conduisirent  une  colonie  dans  l’ile  de  France , après 
que  cette  ile,  nommée  auparavant  Maurice,  eut  été  aban- 
donnée, eu  1712,  par  les  Hollandois. 

^ Tranquebar,  sur  la  côte  de  Coromandel,  fut  acquis  par 
les  Danois  en  1620.  Voyez  ci-dessous , ’art.  du  Danemarck. 
A cette  possession  , ils  joignirent  depuis  en  Amérique  les  iles 
de  Saint-Thomas,  de  Saint-Jean  et  de  Sainte-Croix. 

^ Les  difficultés  et  les  risques  qui  accompagnoient  le  com- 
merce des  Européens  aux  Indes  , à la  Chine  et  en  Afrique,  eu 
firent  confier  l’exercice  à des  compagnies  privilégiées  de  com- 
merce, dont  les  plus  importantes  sont' celles  des  Hollandois  et 
des  Anglois.  La  compagnie  française  des  Indes  ne  prit  nais- 
sance qu’en  1664  ! acquit  Pondichéry  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel, et  y fixa  son  principal  établissement  vers  1 674.  y oyez 
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PÉRIODE  VI.  qu’en  Amérique.  Des  sources  multipliées  de 
i453— 1648.  richesses  s’ouvrirent  ainsi  à l’industrie  des  na- 
tions européennes,  et  leur  commerce,  borné 
auparavant  à la  Méditerranée  , à la  mer  du 
Nord  et  à la  Baltique , et  réservé  à quelques 
villes  d’Italie,  de  Flandre  et  du  Nord , s’éten- 
dit, au  moyen  de  leurs  colonies  ',  des  deux 
Indes  et  de  l’Afrique  ’ , dans  toutes  les  parties 
du  globe.  Les  relations  des  Portugais  avec  la 
Chine  remontent  à l’année  i5i  7 , et  celles  avec 
• le  Japon  à l’année  1642.  Ferdinand  Magellan 
entreprit,  en  i5ig,  le  premier  voyage  autour 
du  monde  * , et  son  exemple  trouva  depuis  de 

, Introduction  générale  d I étude  de  la  politique , 
des  finances  et  du  commerce,  loin.  II^  pag.  54  et  suiv.  Le 
Uanetnarck  eut,  en  1616;  la  Suède,  en  ij3i,  la  première  ctm- 
pagnie  des  Indes. 

' Sur  l’aTaulage  des  colonies  européennes  dans  les  deux 
Indes , voyez  Priestley,  Cours  d histoire  et  de  politique,  au 
tome  II,  discours  5a. 

^ Les  plus  anciens  établissemens  des  Européens  en  Afrique 
sont  ceux  que  les  Portugais  formèrent,  depuis  le  quinzième 
siècle,  sur  les  côtes  de  Guinée,  ainsi  que  sur  celles  des 
royaumes  de  Loango,  de  Congo,  d’Ângolu  et  sur  la  côte  des 
Caffres  et  de  Zanguebar.  Les  Hollaudois  leur  enlevèrent , en 
1637,  leurs  possessions  de  la  Guinée,  et  se  rendirent  aussi, 
en  1653  , maîtres  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

^ Magellan  ( Magelhaens ) découvrit,  dans  ce  voyage,  une 
nouvelle  route  aux  Indes  par  le  détroit  auquel  ou  donna  sou 
nom.  Les  îles  Moluques  elles  Philippines  furent  alors  visitées 
par  lui.  Il  fut  tué  dans  Pile  de  Matan,  une  des  Philippines , la 
37  avril  i5ai.  Voyez  le  chevalier  Pioafetta  , compagnon  de 
Magellan , dans  l’ouvrage  intitulé  : Premier  voyage  autour 
du  monde  pendant  les  années  iSig  , t5ao,  1S31  et  i5aa  , 
pag.  laS. 
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DombreuX  imitateurs.  Aussi  la  marine  des  Euro-  pércode  vi. 
péens  prit  peu  à peu  un  aspect  formidable;  les  i453— 1648. 
manufactures  se  multiplièrent,  et  des  états  jus- 
qu’alors pauvres  devinrent  riches  et  llorissans. 

Enfin  les  puissances  trouvèrent  dans  le  com- 
merce des  ressources  pour  augmenter  leurs 
forces  et  leur  pouvoir  , et  pour  foriuer  des 
projets  d’agrandisseraetit  et  de  conquêtes. 

Une  révolution  non  moins  importante  est 
celle  qui  arriva  dans  la  religion  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Les  abus  qu’on  re- 
prochoil  à la  cour  de  Rome , l’excès  de  la  puis- 
sance et  la  dépravation  des  mœufs  du  clergé 
avoient  excité  un  mécontentement  général  '• 

On  demandoit  depuis  long- temps  une  réfor- 
malion,  mais  on  ne  s’accordoit  pas  sur  les 
nioyens  de  l’effectuer.  L’opinion  commune 
n’en  permelloit  la  faculté  qu’aux  seuls  conciles 
oecuméniques,  convoqués  sous  l’autorité  des 
papes.  Il  étoit  cependant  facile  de  juger  de 
l’inefficacité  d’un  remède  laissé  à la  disposition 
de  ceux-là  même  de  qui  provenoit  le  n»l , et 
la  mauvaise  issue  des  conciles  de  Constance  et 
de  Bâle  ’ avoit  appris  aux  peuples  que,  pour 
parvenir  au  redressement  des  abus  dont  on  se 
plaignoil,  il  falloit  recourir  à une  autre  voie  que 
celle  des  conciles. 

Cele  voie  fut  tentée  par  les  réformateurs  du 

* Voyez  ci-dessus,  l.  I,  p.  SaS  et  suiv.;  534 

° Voyez  ci-dessus,  1. 1,  p.  535  et  suiv. 

II.  2 
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PriiiôDB  VI.  seizième  siècle,  qui,  pour  réprimer  le  tlespo- 

1453-1G48.  tisme  clérical , crurent  devoir  rejeter  l’infailli- 
bilité du  pape  et  celle  des  conciles , en  n’ad- 
mettant , dans  les  matières  ecclésia.sliques  , 
‘d’autre  autorité  que  celle  des  livres  sacrés , 
éclairés  par  le  flambeau  de  la  raison  et  d une 
saine  critique. 

. , , , L’abus  qu’on  fit  des  indulgences  devint  la 

cause  immédiate  et  occasionnelle  du  change- 
ment de  religion.  Le  pape  Léon  X,  de  la  maison 
de  Médicis,  connu  par  la  protection  qu’il  ac- 
cordoit  aux  belles  - lettres  et  aux  beaux-arts  ‘ , 
ayant  épuisé  les  trésors  de  l’église  par  son  luxe 
et  sa  munificence,  eut  recours  al  expédient  des 
indulgences,  dont  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs ”s’éloicnt  déjà, servis  comme  d’un  moyen 
de  finances  On  prétexta  la  basilique  de  Saint 
Pierre  de  Rome , .dont  l’achèvcnient  intércssoit 
également  toute  la  chrétienté.  Des  bureaux 
d^ndulgences  furent  établis  dans  les  difterens 
états  de'^l’Europe.  Les  acquéreurs  de  ces  indul- 
gences V obtinrent  l’absolution  de  leurs  péchés 
et  la  rémission  des  peines  du  purgatoire  en 


J Siutolel , Bembo  , Samiazar  , Vida  et  te  fameux  Anoste  , 
■Raphaël  d'Urbin  el  Michel- Ange  mil  élc  pïologéa  et  encourages, 
par  ce  pape. 

« Voyez  ci-dessus,  t.  I,  P-  5ta.  Sur  l'abus  des  indulgences 
el  sur  l’extension  successive  que  leur  dounèreul  les  pa,^s 
depuis  Bouiface  VIII,  voyez  Pi-xncr,  Gescàichte  ik-r 
Chmtlich-KirMicheu  GeselLschafts-Verfassung , tom.  V ; 
«U  Çeschichte  des  Pabstthums  „ t.  lH  , P-  «ÎS  el  suiv. 
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fivveiir  des  trépassés  Les  excès  f[iie  se  per- 
mclluient  les  préposés  des  indulgences , et  les 
moyens  scandaleux  qu’ils  nielluient  en  usage 
pour  l’aire  de  l’argent,  entraînèrent  le  schisme 
dont  nous  niions  parier  \ 

Deux  théologiens  de  ce  temps -là,  Martin 
Luther  et  ülric  Zvvingle,  s’érigèrent,  en  i5x7, 
contre  les  indulgences,  et  les  attaquèrent  dans 
leurs  prédications  et  dans  leurs  écrits,  le  pre- 
mier à W'  ittiemberg  en  Saxe,  et  l’autre,  d’abord 
à Einsiedeln,  et  ensuite  à Zuric  en  Suisse. 

Léon  X méprisa  d’abord  ces  ennemis  ; il 
n’entreprit  de  conjurer  l’orage  que  lorsque  les 
esprits,  .aigris  par  la  chaleur  de  la  dispute, 
n’étoieùt  plus  disposés  à se  prêter  à des  voies 
de  douce,ur  et  de. conciliation.  Celles  qu’il  tenta 
alors  pour  engagerLuther  à la  rétractation  ajant 
été  infructueuses,  il  lança,  en  ibao,  contre  lui 
une  bulle  fylmiuante,  qui,  loin  d’abattre  le 
courage  du  réformateur,  ne  servit  au  contraire 
qu’à  l’animer  davantage.  Ce  fut  le  10  dé-r, 
cembre  1020  que  Lnllier  britla  à Wittemljcrg 
la  bulle  du  pape  avec  le  droit  canon;  en  pré- 
sence d’une  foule  de  docteurs  et  d’étudians  de 
différentes  nations,  qu’il  rassembla  à cet  effet. 
Lui,  aussi  bien  que  Zwinglc,  ne  se  bornèrent 

‘ a 

' La  formule  dont  se  servit  Tezel , pre'dicalenr  des  indnl- 
gcuces,  se  trouve  dans  BE.itisoonc,  Histoire  de  la  réforma- 
tion , t.  I , p.  34.  1 

» GricH.tRDix  , liv.  XIII , p.  439  ; Dr  Tbou  , t.  I , liv.  I, 
ch.  8,  élût,  de  Londres.  ’ - 

2 * 


PtRIOD»  V(. 

i4S3 — i6xü. 


T.ulher 
X.-I  ZtMiigU. 
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alors  plus  à prêcher  contre  l’abus  des  indul- 
gences ; ils  les  sappèrent  dans  leurs  fondemens 
et  attaquèrent  aussi  plusieurs  autres  dogmes  et 
institutions  de  l’église  romaine,  telles  que  les 
vœux  monasti<{ues,  le  célibat  des  prêtres,  la  pri- 
mauté du  pape  et  la  hiérarchie  ecclésiastique. 
Ces  deux  hommes,  qui  s’étoient  rencontrés  dans 
la  plupart  de  leurs  opinions,  eurent  bientôt  de 
nombreux  sectateurs.  Les  peuples , préparés  de 
longue  main  à secouer  un  joug  qui  leur  pesoit, 
applaudirent  au  zèle  des  réformateurs;  et  le^ 
nouvelles  opinions  , promptement  répandues  h 
l’aide  de  l’imprimerie  , furent  accueillies  avec 
enthousiasme  dans  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope. 

Jean  Cahin , autre  réformateur  , suivit  de 
près  les  traces  de  Zwingle.  Natif  de  Nojon  en 
Picardie,  il  commença  .à  se  faire  connoître  à 
Paris  vers  l’an  i532.  Forcé  de  quitter  cette 
ville  pour  ses  opinions  , il  se  retira  en  Suisse  : 
de  là  il  passa  , en  i.~38,  à Strasbourg,  où  il 
fut  nommé  prédicateur  franeois  de  cetle  vUle. 
Son  érudition  et  ses  talens  pour  la  chaire  ' 
firent  donner  le  nom  de  Calvinistes  à ceux 
qu’on  avoit  d’abord  appelés  Zwingliens. 

> Les  Luthériens  , aussi  bien  que  les  Zwin- 
gliens ou  Calvinistes , furent  compris  depuis 

> Ou  comiotl  ses  Jnstiluriones  religionis  ch/istianœ  , dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  itobect  Étienne , en  i5S5  ^ 
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en  Allemagne  sous  le  nom  commun  de  Pro- 
testans  , à eaiise  de  la  protestation  qu’ils  firent, 
en  I oîg,  contre  les  décrets  de  la  diète  de  Spire, 
qui  leur  défendoient  de  rien  innover  dans  la 
religion  ni.  d’abolir  la  messe  jusqu’à  la  tenue 
d’un  concile  général.  On  appliqua  plus  parti- 
culièrement aux  Luthériens  la  qualification 
d’adhérens  de  la  confession  d’Augsbourg,  à 
l’occasion  de  la  confession  de  foi  qu’ils  pré- 
sentèrent à l’empereur  Gharles-Quint,  dans  la 
fameuse  diète  d’Auffsbourg:  assemblée  en  i53o. 

Il  arriva  ainsi  qu’une  gi’ande  partie  de  l’Eu- 
rope se  détacha  du  pape  et  de  l’église  romaine, 
pour  embrasser  ou  la  doctrine  de  Luther  ou 
celle  de  Zwingle  et  de  Calvin.  La  moitié  de 
l’Allemagne,  le  Danemarck,  la  Norwège , la 
Suède , la  Prusse  et  la  Livonie  embrassèrent 
la  confession  d’Angsbourg,  au  lieu  que  l’Angle- 
terre , l’Ecosse,  l’Irlande,  les  Provinces-Unies 
et  la  partie  principale  de  la  Suisse  se  décla- 
rèrent pour  les  dogmes  de  Zwingle  et  de 
Calvin.  La  nouvelle  doctrine  fit  aussi  de  grands 
progrès  en  France  , en  Hongrie , dans  la  Tran- 
silvanie,  la  Btdiême,  la  Silésie  et  la  Pologne. 

Cette  révolution  ébranla  non -seulement 
l’église  ; elle  influa  sur  l’ordre  politique  et  en- 
traîna des  changemens  dans  la  forme  de  gou- 
vernement de  plusieurs  états  de  l’Europe.  Les 
mènies  hommes  qui  s’étoient  crus  en  droit  de 
corriger  les  abus  et  les  imperfections  de  la 
religion , entreprirent  avec  la  même  liberté  la 
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‘r.'mnns  VI.  réfomie  des  abus  politiques.  De  notiveaux  états 
103-1M8.  jirirent  naissance,  et  les  princes  profitèrent  de 
« etle  révolution  pouf  augmenter  leur  autorité 
et  leur  pouvoir.  Devenus  eux-mêmes  chefs  de 
la  religion  dans  leurs  pajs,  ils  se  déKarrasscrent 
de  toute  influence  du  pouvoir  sacerdotal,  et 
les  ministres  du  culte  cessèrent  de  former  un 
état  dans  l’état.  La  liberté  d’opinion  qui  carac- 
térise le  protestantisme  donna  l’éveil  à l’esprit 
luirnain  , lui  prêta  une  nouvelle  activité  , et 
contribua  aux  orog'rès  de  la  civilisation  et  des 
lumières  en  Europe.  Tin  changement  consi- 
dérable s’opéra  dans  l’instruction  j)i;bliqne.  Les 
écoles  furent  rél'ormées  et  perfectionnées;  une 
foule  (le  nouveaux  établfssemens  d’instruction  , 
de  gymnases  et  d’universités  furent  fondés  dans 
les  états  protestans.  Des  maux  momentanés 
accompagnèrent  et  suivirent  cette  révolution. 
I n système  tel  que  le  romain  , appuyé  sur 
tout  ce  qui  eommandoit  le  respect,  ne  pou- 
voil  être  attaqué  dans  ses  bases , sans  que  l’Eu- 
rope en  fût  ébranlée.  On  vits’élever  des  troubles 
et  des  guerres  en  Allemagne,  en  France,  dans 
l(\s  Pays-Bas,  en  Suisse,  en  Hongrie,  en  Po- 
' logne  ; partout  la  religion  fit  couler  des  ruis- 
seaux de  sang 

’ Si.iauAXi  Cummenlarii  de  statu  religlonis  et  reip.  suh 
Carolo  y,  «loin  la  preniitre  édition  parntà  Strasbourg  , iii-l'f)!,, 
en  i553;  Secrkmoorf,  Jlistoria  Lutherauismi  i Be.vvsosrk, 
Histuire  de  la  réfonnatiou  depuis  i5i7-!53o,  ouvrage  pos- 
Ihiuiu-  public  i lleiliu  eu  17SJ  , en  4 vol.  iii-8.*;  RonnHTSOXj 
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Les  moyens  qu’on  employa  pour  terminer  p**iode  vi. 
à l’amiable  les  querelles  de  religion , ne  firent  i453— i6i8. 
qu’aigrir  les  esprits;  et  si  les  conférences  entre  Concile  *l4fTr'  nt», 
les  ministres  des  dilFérens  cultes  n’aboulirent  à 
rien , il  ne  lut  pas  possible  de  s’accorder  mieux 
sur  les  bases  d’un  concile  général,  propre  à 
réunir  les  partis  divisés. 

Les  protestans  réclamoient  la  parfaite  liberté 
du  concile  ; ils  vouloient  qu’il  fût  convoqué , 
par  l’empereur,  dans  une  ville  de  l’empire  , et 
que  leurs  théologiens  y eussent  voix  et  séance. 

Le  pape  devoit  être  soumis  à l’autorité  de  ce 
concile  qui  décideroit  toutes  les  matières , 
d’après  la  règle  de  l’Ecriture  Sainte  ’. 

Ces  bases  ne  pouvoient  point  convenir 
aux  catholiques.  Le  pape  Paul  III  indiqua  , 
en  i6oy  , un  concile  à Mantoue,  et  l’année 
suivante  à Vicence  ; mais  l’une  et  l’autre  de  ces 
convocations  furent  s;ins  eflet,  de  même  que  la 
réforme  de  la  cour  de  Rome  projetée  par  le 
même  pontife.  Il  se  rendit  depuis  aux  instances 
des  princes  catholiques  , pour  convoquer  , 
en  i542,  le  concile  de  Trente,  dont  l’ouver- 
ture fut  dilTérée  jusqu’en  i54d.  Ce  concile 
essuya  deux  interruptions  : la  première  eut 
lieu  en  i547,  pape,  craignant  le  succès 


Jlis/.  de  Char'es-Qiiint ; Planck  , Gesc/iichte  des  Proies- 
tam/sc/ien  Leàrbegriffs  ; Vu.i.ebs,  jC*sai  sur  l’espr'tl  et  Vin~ 
Jiuenee  de  la  réformation  de  Luther. 

' CiiytrjEi  Lhronicon  Saxonice  ; Thuami  Historia  sui 
tempuris. 


Digilized  by  Google 


TABI.KAU 


PÉR.I3DE  VI- 

i455 — iG48. 


Formr  df  Hê 

4 


a4 

des  armes  de  l’empereur,  saisit  l’occasion  d’une 
maladie  épidémique  qui  s’étoit  manifestée  à 
Trente  , pour  transférer  le  concile  à Bologne 
en  Italie.  Tous  les  prélats  du  parti  impérial  res- 
tèrent alors  à Trente,  afin  de  se  conformer  aux 
ordres  de  l’empereur  qui  protestoit  hautement 
contre  l’assemblée  de  Bologne;  ce  qui  n’ern- 
pêcha  pas  que  les  neuvième  et  dixième  sessions 
du  concile  ne  fussent  tenues  à Bologne.  Cette 
dernière  assemblée  ayant  été  dissoute  en  i548 
par  le  pape  Paul  III,  l’affaire  du  concile  lan- 
guit jusqu’en  i55o  , où  le  pape  J nies  III , succes- 
seur de  Paul , renouvela  le  concile,  et  lui  fit 
reprendre , en  i55i , ses  séances  à Trente.  Une 
nouvelle  interruption  eut  lieu  en  i55-2  , dans  le 
temps  où  l’électeur  Maurice  de  Saxe , s’étant 
rendu  maître  d’Augsbourg,  marchoit  contre 
l’empereur  sur  Inspruck'.  On  convint  alors, 
dans  la  seizième  session,  de  proroger  le  concile 
pour  deux  ans,  et  de  le  convoquer  de  nouveau 
au  bout  de  ce  terme,  si  dans  l’intervalle  la  paix 
venoit  à se  rétablir.  Enfin,  ce  fut  le  pape  Pie  IV 
qui  indi([ua  le  concile  pour  la  troisième  et  der- 
nière fois  à Trente  en  i56o.  Ses  sessions  ne  re- 
commencèrent qu’en  1662  , et  furent  entière- 
ment terminées  en  i.565. 

On  ne  traita  pas  dans  ce  concile  les  ma- 
tières de  la  même  manière  qu’on  les  avoit 
traitées  aux  conciles  de  Constance  et  de  Bâle , 


* Ci-de880U8j  p.  5g. 
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OÙ  chaque  nation  délibérant  séparéra^t  don- 
noit  son  suffrage  en  commun  , en  sorte  que  les 
décisions  générales  se  prenoient  d’après  les  saf- 
frages  des  nations.  Celte  forme  de  délibération 
ne  fut  pas  du  gré  de  la  cour  de  Rome  qui , 
pour  dominer  dans  l’assemblée,  jugea  à propos 
de  faire  passer  les  décisions  à la  pluralité  des 
suffrages  de  tous  et  chacun  des  membres  du 
concile 

Les  princes  protestans  rejetèrent  tout-à-fait 
l’autorité  de  ce  concile  “ , qui,  loin  de  terminer 
le  schisme , ne  fit  que  lui  prêter  une  nouvelle 
force.  Ses  décisions  déplurent  également  à plu- 
sieurs souverains  catholiques,  et  en  France 
surtout  il  ne  fut  jamais  formellement  publié, 
et  on  n’y  admit  pa»  nommément  ceux  de  ses 
décrets  de  discipline  qu’on  regardoit  comme 
contraires  aux  lois  du  royaume  , à l’autorité 
du  prince  et  aux  maximes  de  l’église  galli- 
cane 

Il  h’en  est  pas  moins  certain  que  ce  concile 
contribua  à raffermir  l’autorité  chancelante  des 
pontifes  romains,  qui  reçut  aussi,  dans  ce  temps- 
là  , un  nouvel  appui  par  l’institution  de  l’ordre 
des  jésuites.  Ignace,  surnommé  Lojola,  d’un 
château  de  Guipuscoa  en  Espagne  , en  fnt  le 
fondateur.  Il  fit  l’émission  de  ses  vœux  dans 

‘ Fra  Paolo  Sarpi  , Tlist.  du  concile  de  Trente. 

“ Chytræis  , Tni  ANüs. 

•’  I)ü-MouLlir,  Conseil  sur  le  fait  du  concile  de  Trente, 
t.  V de  ses  omvres,  p.  347- 
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Pr*io3s  VT.  l’église  (ÎC  Monlinarlre  à Paris,  le  1 5 août  i534', 
iGi8.  et  obtint,  en  i54o,  <Ju  pape  Paul  III  la  confir- 
mation de  sa  nouvelle  société.  Un  vœu  parti- 
culier d’obéissance  lia  cet  ordre,  plus  intiiné- 
nient,  à la  cour  de  Home,  et  en  fil  un  des  prin-, 
* cipaux  instruinens  de  sa  puissanee.  De  l’Espagne 

la  société  des  jésuites  s’étendit  dans  tous  les  états 
catholiques;  elle  remplit  les  villes  et  les  cours, 
entreprit  des  missions  dans  les  deux  Indes,  à la 
Chine  et  au  Japon’,  et,  protégée  spécialement 
par  la  cour  de  Rome,  elle  surpassa  bientôt  en 
crédit  et  en  riehesses  tous  les  autres  ordres  re- 
ligieux. 

Au  milieu  de  ces  changemens  arrivés  dans 
r.,nlrcy..li-  ,,  ...  , , . , 

tordre  civil  et  ecclesiastique,  on  vit  naître  un 
système  de  politique  qui  lut  le  résultat  des  nou- 
veaux rapports  qui  s’étoient  établis  entre  les 
puissances  européennes,  depuis  la  fin  du  quin- 
zième siècle.  Antérieurement  à cette  époque  , 
les  états  étoient  fijibles  et  isolés.  Occupés  d’in- 
térêts et  de  démêlés  qui  leu  r étoient  particuliers, 
les  peuples  se  connoissoient  peu , et  n’influoient 
que  rarement  les  uns  sur  les  autres.  Des  vices 
inhérens  au  régime  féodal  dominoient  toute 
l’Europe,  et  comprimoient  les  forces  et  la 
puissance  des  états.  Les  souverains,  continuel- 
lement aux  prises  avec  des  vassaux  factieux  et 
puissans , ne  pouvoient  point  porter  leurs  vues 

' Tuuanus,  llv.  XXXVtl  , ch.  8. 

“ l'ranvois  Xavier,  iiu  des  compagnons  de  Loyola,  est 
connu  sous  le  nom  de  Y.dpôlre  des  Indes. 
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au-deliors  ni  faire  ombrage  à leurs  voisins.  On  PimoDi  vr. 
ne  savoit  ni  former  des  plans  ni  les  exéciUer , i455— i6ii>. 
et  les  opérations  militaires  manquoient  com- 
munément d’ensemble  et  de  suite.  Un  concours 
de  circonstances , des  causes  physiques  et  mo- 
rales , amenèrent  des  changernens  dans  les 
mœurs  et  dans  les  gouverneraens  des  princi- 
paux états  de  l’Europe.  L’anarchie  féodale  dis- 
parut insensiblement  ; des  constitutions  mieux 
ordonnées  furent  introduites  ; aux  troupes  pas- 
sagères des  vassaux  succédèrent  des  années 
stables  et  régulières,  à l’aide  desquelles  le  pou- 
voir abusif  des  grands  feudataires  et  des  nobles 
fut  abattu.  Il  en  résulta  que  des  états  aupara- 
vant foibles  acquirent  de  la  force  , et  que  les 
souverains  J débarrassés  de  la  crainte  de  leurs 
vassaux  qui  les  avoieut  tenus  eu  échec,  com- 
mencèrent à étendre  leur  politique  au-dehors, 
et  à former  des  projets  d’agrandissement  et  de 
conquêtes. 

Dès-lors  se  manifesta  l’action  des  puissances  Oriuîne  du  «v«- 

I I tème  d’équilibre. 

les  unes  sur  les  antres.  Uelles  qui  craignoient 
pour  leur  indépendance  , durent  concevoir 
l’idée  d’  une  balance  de  pouvoir  capable  de  les 
protéger  contre  les  entreprises  des  princes  am- 
bitieux et  conquérans.  De  là  ces  fi’équèntes 
ambassades  et  négociations,  ces  traités  d’al- 
liance, de  subside  et  de  garantie  , ces  guerres 
devenues  souvent  générales  par  le  concours  des 
puissances  qui  se  croyaient  forcées  d’y  prendre 
part  J de  là  enlîn  ces  projets  de  barrière  et 
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d’équilibre  qui  occupèrent  les  différentes  cours 
de  l’Europe. 

La  maison  d’Autriche,  élevée  tout-à-coup 
à un  haut  degré  de  puissance , lut  la  première 
contre  laquellese  dirigèrent  les  ressorts  de  cette 
nouvelle  politique. 

Cette  maison  qui  rapporte  son  origine  à 
Rodolphe  de  Habsbourg , élu  empereur  d’Al- 
lemagne vers  la  fin  du  treizième  siècle  ' , doit 
la  haute  élévation  à laquelle  elle  est  parvenue  > 
à la  dignité  impériale  et  à différens  mariages 
que  cette  même  dignité  lui  a procurés. 

Maximilien  d’Autriche , fils  de  l’empereur 
Frédéric  III,  épousa,  en  i477>  de 

Bourgogne , fille  et  héritière  de  Charles-le- 
Témeraire,  dernier  duc  de  Bourj;oy:ne.  Ce 
mariage  procura  à l’Aiitriche  les  Pays-Bas,  y 
compris  la  Franche-Comté,  la  Flandre  et 
l’Artois.  Philippe -le- Bel , fils  de  Maxiindien 
d’Autriche  et  de  Marie  de  Bourgogne , obtint , 
en  149^»  en  mariage  Jeanne,  surnommée  fa 
Folle  J inCante  d’Espagne,  fille  de  Ferdinand- 
le-Cathohque  et  d’Isabelle  de  Castille.  Il  eut  de 
ce  mariage  deux  fils,  Charles  et  Ferdinand.  Le 
premier,  connu  dans  l’histoire  sous  le  nom  de 
Charles-Quinl , hérita  des  Pays-Bas,  du  chef  de 
son  père  Philippe , décédé  en  i5o6.  Il  recueillit 
toute  la  succession  espagnole  , à la  mort  de 
Ferdinand-le-Catholique , son  grand-père  ma- 


' Voyez  ci-dessus,  lonj.  I,  p.  s3o,  357. 


Digitized  by  Google 


DES  n^:  VOLUTION3.  29 

lernel,  arrivée  en  i5i6.  Les  royaumes  d’Es- vi- 
pagne  , de  Naples,  de  Sicile  , de  Sardaigne  lui  i455— »Gif. 
furent  alors  dévolus,  avec  l’Amérique  espag«ole. 

A ces  vastes  états  il  ajouta  encore  les  domaines 
de  sa  maison  en  Allemagne , que  l’empereur 
Maximilien  I,  son  grand-père  paternel,  lui 
transmit  en  «5 19.  A la  même  époque  , les  élec- 
teurs déférèrent  à ce  prince  la  dignité  impé- 
riale ; de  sorte  que  depuis  Charlemagne  on 
n’a  voit  plus  vu  en  Europe  un  monarque  aussi 
puissant  que  l’empereur  Charles-Quint. 

Ce  prince  conclut,  en  1621  , un  traité  avec 
son  frère  Ferdinand,  par  lequel  il  lui  aban- 
donna  les  pays  héréditaires  de  sa  maison  en 
Allemagne.  Les  deux  frères  devinrent  ainsi 
les  fondateurs'  des  deux  branches  principales 
d’Autriche , de  celle  d’Espagne , qui  com- 
mença à Charles-Quint , nommé  Chai’les  I en 
Espagne,  et  qui  s’éteignit , avec  Charles  II, 
en  1700;  et  de  celle  d’Allemagne,  dont  Fer- 
dinand I fut  la  tige,  et  qui  se  termina  dans  les 
mâles  avec  l’empereur  Charles  VI , en  1 740. 

Ces  deux  branches,  unies  étroitement  entre 
elles,  agissoient  de  concert  pour  se  procurer 
des  avantages  réciproques;  elles  s’agrandirent 
encore  chacune  séparément  par  de  nouveaux 
mariages  qu’elles  trouvèrent  moyen  de  con- 
tracter. Ferdinand  I,  chef  de  la  branche  alle- 
mande, épousa,  en  iSai,  la  princesse  Anne, 
sœur  de  Louis,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
qui,  ayant  été  tué,  en  1626,  à la  bataille  de 
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P/RtoDE  VI.  JVIohacz  contre  les  Turcs,  transmit  ces  deux 
1,453—1648.  royaumes  à Ferdinand  et  à la  maison  d’Au- 
triche. EnHn  , le  mariasse  que  Charles- Quint 
contracta,  en  i526,  avec  l’infante  Isabelle , fille 
du  roi  Emmanuel  de  Portugal , valut  à Phi- 
lippe II,  roi  d’Espagne,  issu  de  ce  mariage  , 
toute  la  monarchie  portugaise  qui  lui  fut  dé- 
volue à la  mort  du  roi  Henri -le-Cardinal  , 
arrivée  en  i58o  '. 

ii.^.S'3're  Un  accroissement  si  prodigieux  jeta  l’alarme 
lAuiridie.  ]gj  puissances  de  l’Europe.  On  .soup- 

çonna les  princes  autrichiens  des  branches 
espagnole  et  alleuiande  d’aspirer  à la  monar- 
chie universelle.  L’ambition  démesurée  de 
Çharles-Quint  et  de  Philippe  II  son  fils  ; celle 
de  l’empereur  Ferdinand  II,  pclit-fils  de  Fer- 
• dinand  I,  aidèrent  à fortifier  ces  soupçons.  On 
sentit  la  nécessité  de  se  réunir  pour  opposer  üne 
digue  à ce  torrent  de  puissaoee.  Toute  la  poli- 
tique européenne , les  alliances  et  les  guerres 
n’aboutirent  long-tentps  qu’à  procurer  l’abais- 
sement d’une  maison  qui  .sembloit  menacer  la 
liberté  et  l’indépendance  des  autres  puissances 
qui  partageoient  la  domination  de  l’Europe. 

, Ce  fut  principalement  la  France  qui  prit  à 
tâche  de  tenir  la  balance  contre  la  maison 

' tJn  poëte  raodeme  a.cliûnlë  ces  d,ilTére)ii  mariages  par  les. 
vers  suivaus  ; 

} • f 

K Bella  grrant  «lU  , tu  , TelfE  Auitria,  nabe,  i - 
« Kam  qiccMarsaliU,  ilai^libi  re^n.i  ® 
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d’Autriche.  Les  rois  François  I ' ét  Henri  II  ne  '*• 

négligèrent  rien  pour  opposer  des  ligues  à »453— i64!j. 
l’empereur  Charles-Quint ; et,  pendant  qu’ils 
s’appliquoient  à abattre  le  pouvoir  féodal  et  lè 
protestantisme  en  France,  ils  s’érigèrent  en  dé- 
fenseurs du  système  germanique,  en  accordant 
leur  protection  aux  princes  et  états  protestans 
de  l’Empire,  dans  la  j>ersuasion  où  ils  étoient 
que  toute  l’IJurope  fléchiroit  sous  la  domina- 
tion autrichienne  , si  les  empereurs  de  cette 
maison  parvenoient  à rendre  leur  pouvoir  al>- 
solu  et  héréditaire  en  Empire.  Henri  IV 
Louis  XIII  et  les  cardinaux  Richelieu  et  Ma- 
zarin  suivirent  le  même  plan  de  politique.  Ik 
se  liguèrent  avec  les  princes  protestans,  et  ar- 
mèrent successivement  une  grande  partie  de 

i 

> François  I."'  fut  le  premier  des  sonsnerainfi  de  FEiirope 
qui  conclut,  dans  les  années  i536  et  i543  , des  traités  d'al-  - . 

tiiiuce  avec  les  Turcs  et  avec  Soliman-le-Grand  çonlre  l'Au- 
triclie.  Iloniînxsoïî,  Histoire  de  CJiarles-Quinl,  t.  IV,  p.  416; 
et  t.  V,  p.  23. 

° C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  le  projet  conçu  par  Henri  IV, 
et  concerté  par  lui  avec  la  reine  Élisabeth  d’Angleterre  , pour 
assurer  l'équilibre  et  la  paix  continentale,  en  abaissaut  la 
maison  d'Antricbe,  à laquelle  il  vouloit  enlever  nrve  grande 
partie  de  ses  états,  afin  de  partager  l’Europe  en  quinze  sou- 
verainetés , dont  onze  monarcliies  et  quatre  républiques, 
qu’il  cemploit  Ums  réunir  en  un  système  fédératif  au  nvoyen 
d'uu  conseil  général  choisi  par  ces  mêmes  puissances  , et 
chargé  de  vider  tons  leurs  différends.  Mémoires  de  SU1.1.V 
de  l’édition  de  M.  de  l’Ecluse,  t.  VIII,  liv.  XXX. 

Le  témoignage  de  Sully  ne  laisse  aucun  doute  «nr  la  réa- 
lité de  ce  projet  du  grand  rot. 
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PiRiooB  VI.  l’Europe  contre  l’Autriche  et  contre  l’emperêtlr 
i453— 1648.  Ferdinand  n,  dont  les  vues  ambitieuses  mena- 
çoient l’Empire  du  bouleversement  de  sa  cons- 
titution. Tel  fut  le  grand  motif  de  la  fameuse 
guerre  de  trente  ans , terminée  par  les  traités 
de  W estphalie  et  des  Pyrénées  en  i b48  et  1 669  ' , 
La  France  y réussit,  non  sans  de  puissans  ef- 
forts, à fixer  l’équilibre  contre  les  deux  branches 
d’Autriche.  Le  système  fédéralifide  l’Empire, 
consolidé  par  le  premier  de  ces  traités,  et  ga- 
ranti par  la  France  et  par  la  Suède,  fut  érigé 
en  une  sorte  de  barrière  artificielle  , pour  le 
maintien  de  l’équilibre  et  de  la  iranquilhté  gé- 
nérale de  l’Europe. 

On  voit  changer,  dans  cette  période,  la  face 
de  presque  tous  les  états  de  l’Europe , qui  y 
prennent  peu  à peu  la  forme  qu’ils  ont  con- 
servée depuis. 

Empire  a-Aii«-  L’empivc  d’Allemagne  continuoit  à éprou- 
ver  les  calamités  auxquelles  est  exposé  tout 
gouvernement  dont  les  ressorts  ont  perdu  leur 
force  et  leur  vigueur  Les  défis  et  les  guerres 
privées,  autorisés  par  les  lois,  y étoient  consi- 
dérés comme  le  boulevard  principal  de  la 
liberté  nationale  ; la  noblesse  et  les  états  immé- 
diats en  général  ne  connoissoient  d’autre  jus- 
tice que  celle  qu’ils  se  rendoient  l’épée  à la 
main.  L’oppression,  les  rapines  et  les  outrages 

* Voyez  ci-dessous , les  art.  de  l’Empire  et  d«la  France. 

^ Voyez  ci-dessus,  t.  1 , p.  237. 
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en  étoient  devenus  universels,  le  commerce  p»«k>be  VI. 
languissoit , et  les  dilFérentes  provinces  de  l’Eni-  i4ô3— i6i8. 
pire  ne  présentoient  plus  qu’un  théâtre  d’hoi^ 
leur  et  de  désolation.  Les  expédiens  qu’on 
meltoit  en  usage  pour  remédier  à tant  de  désor-^ 
dres,  les  trêves  , les  paix  de  Dieu  et  les  conlé^ 
dérations,  tant  générales  que  particulières  des 
états  d’Empire,  ne  faisoieut  que'pallier  le  mal; 
cl  les  efforts  de  quelques  empereurs  pour  éta- 
blir sur  des  bases  solides  la  tranquillité  publi- 
que , avoient  également  été  infructueux. 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  quinzième  siècle 
que  les  états  d’Empire , revenus  à des  idées 
plus  justes  sur  le  gouvernement  et  la  subordi- 
nation civile,  se  prêtèrent  à l’abolition  entière 
et  complète  des  défis  et  des  guerres  privées. 

Elle  fut  ordonnée  sous  l’empereur  Maximi- 
lien I , parla  paix  publique  perpétuelle,  rédigée 
à la  diète  de  Worms,  eu  i49i>-  Toute  voie 
de  fait  entre  les  membres  du  corps  germani- 
que y fut  sévèrement  interdite,  et  on  enjoignit 
à tous  ceux  qui  auroient  quelques  plaintes  à 
former  les  uns  contre  les  autres  de  se  pourvoir 
en  justice  réglée. 

Cette  ordonnance  de  la  paix  publique,  re- 
nouvelée depuis  et  augmentée  dans  plusieurs 
diètes,  a été  regardée,  jusqu’à  ces  derniers  temps, 
comme  une  des  principales  lois  fondamentales 
de  l’Empire'. 

* Voyez  les  recueil*  des  lois  de  l’Empire.  D.eiT , de  Pac* 
publica. 

II.  S 
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PÉnions  TI.  L’élablis.sement  de  la  paix  publique  rendit 
i43.’>— i64S.  indispensable  la  réCormation  de  la  justice , qui 
<*lmiabrelmp^  languissoit  depuis  long-temps  en  Empire.  La 
chambre  impériale,  siégeant  d’abord  à Spire 
et  transférée  ensuite  à Welzlar,  fut  instituée 
à la  diète  de  Wonns  en  1490,  pour  juger  les 
difierends  qui  s’élèveroienl  entre  les  membres 
immédiats  du  corps  germanique,  comme  aussi 
pour  recevoir  les  appels  qui  y seroient  inter- 
jetés des  tribunaux  inférieurs.  Elle  fut  composée 
d’un  chef,  appelé  juge  de  la  chambre  (Carn- 
merrichter) , et  d’un  certain  nombre  d’asses- 
seurs choisis  parmi  "les  docteurs  et  la  noblesse 
immédiate. 

/ L’institution  du  conseil  aulique,  autre  cour 
souveraine  de  l’Empire , suivit  de  près  celle  de 
la  chambre  impériale.  On  en  rapporte  com- 
munément l’origine  à la  diète  de  Cologne , 
en  i5i2. 

C’est  à celte  dernière  diète  qu’on  adopta 
aussi  la  division  de  l’Empire  en  dix  cercles  , 
comme  une  institution  propre  à maintenir  la 
' paix  publique  et  à faciliter  l’exécution  des 
jugemens  rendus  par  les  deux  cours  souve- 
raines de  l’Empire.  A chacun  de  ces  cercles  on 
assigna  des  princes  convoquans,  des  directeurs 
et  des  colonels  pour  surveiller  et  pour  com- 
mander les  troupes  du  cercle  '. 

CTiiuiaiioM.  L’usage  des  capitulations  impériales  fut  intro- 

* Voyez  le  lîecès  de  Cologne  de  l'auuée  iSiz. 
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duil  à l’occasion  de  ravénenient  de  Cliailes-  péiuode  vi. 
Quint  au  trône  de  l’Empire,  en  iSig.  Les  i4S3— .64a. 
électeurs  craignant  alors  les  effets  de  la  puis- 
sance de  ce  prince,  jugèrent  à propos  de  la 
limiter  par  une  capitulation  qu’ils  lui  firent 
signer  et  jurer  solennellement.  Ce  pacte  entre 
l’empereur  nouvellement  élu  et  les  électeurs, 
renouvelé  sous  tous  les  règnes  subséquens,  a 
été  considéré  depuis  comme  la  grande  chartre 
df?s  libertés  du  corps  germanique. 

Les  dissensions  arrivées  dans  la  religion  au  Troi.w« 

I • • ^ • ' 1 1 ' rdiiiion. 

commencement  du  seizième  siecle,  soulevèrent 
une  longue  suite  de  troubles  et  de  guerres 
civiles,  dont  la  maison  d’Autriche  crut  devoir 
profiter  pour  l’aflèmiissement  de  son  pouvoir 
en  Empire.  La  première  de  ces  guerres  est 
celle  connue  sous  le  nom  de  guerre  de  Sinal- 
calde,  dont  nous  allons  donner  le  précis. 

L’empereur  Chai  les-Quint,  dans  sa  première  ^ 
diète  tenue  à Wonns  en  io2 1 , avoit  fait  rendre 
un  édit  de  proscription  contre  Luther  et  .ses 
adhérens;  c’est-à-dire  qu’en  les  déclarant  dé- 
chus de  la  paix  publique  , il  avoit  ordonné 
qu’ils  fu.ssent  traités  et  poursuivis  comme  enne- 
mis de  l’Empire  selon  toute  la  rigueur  des  lois. 

Cet  édit  dont  l’empereur  et  les  légats  du  pape 
ne  cessoient  de  presser  l’exécution  , devoit 
mettre  tout  l’Empire  en  combustion.  Des 
princes  et  états  catholiques,  excités  par  le  car- 
dinal Çarnpège  , se  réunirent,  en  1624,  à 
Kalisbonne  , et  y adoptèrent  des  mesures 

5* 
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extrêmement  rigoureuses  pour  faire  exécuter 
l’édit  dans  leurs  états  Il  n’en  fut  pas  de  même 
des  princes  et  états  tpii  adliéroient  tà  la  réfor- 
mation ou  qui  la  protégeoicnl.  Pour  leur 
appliquer  les  dispositions  de  l’édit  , il  auroit 
fallu  en  venir  à une  guerre  civile  que  les 
membres  les  plus  sages  du  corps  germanique 
cherchoient  à éviter. 

Les  esprits  s’aigrirent  à la  diète  que  l’em- 
pereur tint  à Augsbourg  en  i53o,  où  il  fît 
rendre  un  décret  qui  condamnoit  la  confession 
de  foi  que  les  princes  protestans  lui  avoient 
présentée  , et  qui  leur  fixoit  un  terme  dans 
lequel  ils  dévoient  , en  ce  qui  concerne  les 
articles  contestés,  se  conformer  à la  doctrine 
de  l’église  catholique*.  Poussés  ainsi  à bout, 
ces  princes  prirent  le  parti  de  s’assembler  à 
Smaîcalden  sur  la  fin  de  ceite  même  année 
et  d’y  jeter  les  fondemens  d’une  union  ou 
alliance  défensive  qui  fut  depuis  renouvelée 
à plusieurs  reprises.  Jean  Frédéric,  électeur  de 
Saxe , et  Philippe  dit  le  Magnanime , landgrave 
de  Hesse  , s’en  déclarèrent  les  chefs.  A celle 
union  des  protestans,  les  princes  catholiques 
opposèrent  une  qu’ils  appellèrent  sainte, 
parce  qu’elle  avoit  pour  but  la  défense  de  la 
religion  catholique'^. 

' Si.EiDAN,  à l’an  i524- 

“ r'ojez  ci-dessus , p.  21. 

3 Beausobre,  Histoire  de  la  ré/ormalien , t.  IV,  p.  409. 

4 Slæidan  , à l’an  iS38. 


Digitized  by  Google 


DES  R^;VOLUTIONS.  5y 


Tout  annonçoit  la  guerre  civile , lorsqu’une 
nouvelle  irruption  que  lirent  les  Turcs  en 
Hongrie  et  en  Autriche  , engagea  le  parti 
catholique  à passer,  en  i532,  à Nuremberg, 
avec  les  princes  unis  , un  accommodement,  en 
vertu  duquel  la  paix  entre  les  états  des  deux 
religions  lut  arrêtée,  et  approuvée  par  l’empe- 
reur , pour  durer  jusqu’au  moment  où  un 
concile  général  ou  quelque  nouvelle  assemblée 
en  auroient  décidé  autrement.  Celte  paix  fut 
renouvelée  dans  plusieurs  assemblées  subsé- 
quentes , tenues  dans  les  années  i554>xi55g, 
i542,  i5/j4. 

Cependant  les  princes  prolestans  ayant  per- 
sisté dans  leur  refus  de  reconnoître  l’autorité 
des  conciles  convoqués  par  les  papes',  et  leur 
union  prenant  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
accroissemens , l’empereur,  après  avoir  fait, 
en  i544>  à Crépy,  sa  paix  avec  la  France,  et 
conclu  un  armistice  de  cinq  ans  avec  les 
Turcs , résolut  de  faire  la  guerre  à ces  princes 
qui,  forts  de  leur  union  et  des  relations  qu’ils 
entretenoient  avec  les  puissances  étrangères , 
croyoient  pouvoir  lui  faire  la  loi.  Ce  fut  en  1 
qu’il  lança  un  édit  de  proscription  contre  l’élec- 
teur de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse  , les 
deux  chefs  de  l’union , et  qu’en  s’alliant  secrè- 
tement avec  le  duc  Maurice , chef  de  la  bran- 
che cadette  de  Saxe , et  proche  parent  d« 


PÉRIODE  VI. 
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* yojes  ci-deisui,  p.  3?  et  »iilv. 
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PfTiioDR  VI.  l’clecleur , il  réussit  de  transférer  le  lliéàtre  de 

i4j5— i6i8.  la  guerre  du  I>anube  sur  l’Elbe.  L’électeur, 
défait  par  l’empereur  dans  une  action  qu’il 
lui  livra  à Muhlberg  le  24  avril  i547,  tomba 
lui-même  au  pouvoir  de  son  vainqueur  ; et  le 
landgrave  de  Hesse  eut,  deux  mois  après,  le 
même  sort.  L’union  de  Smalcalden  fut  dissoute  ; 
et  l’empereur  , qui  se  vojoit  alors  l’arbitré  de 
l’Empire , convoqua  ' une  diète  à Augsbourg 
dans  laquelle  il  joua  le  rôle  de  dictateur, 
ï^n  gros  détachement  de  ses  troupes,  ré- 
parti dans  la  ville,  lui  servoit  de  garde,  et 
tout  le  reste  de  son  armée  campoit  aux  envi- 
rons. Ce  fut  dans  cette  diète  qu’il  conféra  au 
duc  Maurice  l'électorat  de  Saxe  dont  il  dépouil- 
loil  l’électeur  Jean  Frédéric’,  son  prisonnier. 
L’investiture  solennelle  du  nouvel  électeur 
eut  lieu  à Aug.sbourgle  24  février  i548;  et  ce 
qui  mérite  surtout  d’être  remarqué,  c’est  que  , 
dans  la  mên)e  diète,  l’empereur  conjura  la  perte 
et  l’entière  ruine  du  protestantisme,  en  forçant 
les  princes  et  étals  prolestans  de  se  réunir  à 
l’église  romaine , moyennant  un  formulaire , 

* Pour  le  1 septembre  i547. 

‘ De  Jean-Frédéric  descendent  les  branches  encore  floris- 
santes des  ducs  de  Saxe-Weimar,  Gotha,  Meinuugen  , Hild- 
burghausen , Cobourg-Saalfed.  Leurs  possessions  dérivent  de 
la  capitulation  de  Witleraberg  de  i547  , et  du  traité  de 
Naumbourg  de  i554-  Sliîidax,  liv.  XIX,  XXV.  Ces  deux 
traités  se  trouvent  dans  îloRTi.EnrR  , pon  Vnachen  <lt» 
teulichcn  Krieÿs,  t.  Il , liv.  III , p.  58r  «t  968. 
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connu  sous  le  nom  A’Inlerim  qu’il  leurfîtadopter, 
et  qui  ne  leur  laissoit , par  forme  d’arrangement 
provisionnel,  et  jusqu’à  la  décision  du  concile, 
que  l’usage  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces  et  le  mariage  des  prêtres'. 

Ces  succès  de  Charles-Quint,  qui  serobloient 
devoir  l’ériger  en  maître  absolu  de  l’Empire, 
furent  bientôt  suivis  de  revers  qui  éclipsèrent 
toute  la  gloire  de  son  règne.  L’électeur  JVlau- 
rice,  quoiqu’il  lui  fut  redevable  de  sa  nouvelle 
dignité,  crut  devoir  px'ofiter  de  l’étal  de  dé- 
tresse où  le  mauvais  état  de  ses  finances  avoit 
réduit  ce  prince,  pour  tâcher  de  limiter  de 
nouveau  son  autorité , et  de  rétablir  le  culte 
protestant  dans  ses  droits.  C’est  dans  ces  vues 
qu’ayant  mis  dans  ses  intérêts  quelques  princes 
d’Empire,  et  conclu^  en  i552,  à Chambord, 
une  alliance  secrète  avec  Henri  II,  roi  de 
France",  il  marcha  avec  tant  de  rapidité  contre 
l’empereur  , qu’il  faillit  le  surprendre  à 
Inspruck  , et  qu’il  l’obligea  de  recourir  à la 
médiation  de  son  frère  Ferdinand,  pour  con- 
clure avec  Maurice  le  traité  qui  fut  signé  à 
Passau  le  2 août  i552  La  liberté  du  culte  pro- 
testant y fut  sanctionnée,  et  on  convint  qu’une 
diète  générale  seroit  convoquée  en  Empire, 
pour  y régler  les  articles  d’une  paix  stable  et 
permanente  entre  les  états  des  deux  religions. 

* Si.EiDVN  et  le  /îocrà  Hî .lugsbourg,  lu;  M.  DE  Tiioir. 

* LÉoVAtiD , Recueil  des  traités,  t.  II , i>. 

Rfcès  de  rjétnpite,  t.  III,  p.  3 et  suiv. 
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Celte  diète,  long-temps  retardée  par  les  évé- 
nemens  politiques  , ne  s’assembla  à Augsboiirg- 
que  dans  le  cours  de  l’année  1 555.  La  paix  défi- 
nitive de  religion  y fut  arrêtée  et  on  ordonna 
que  les  états  des  deux  religions  jouiroient 
d’une  parfaite  liberté  de  culte,  et  que  jamais 
on  ne  tenleroit  une  réunion  autrement  que  par 
des  voies  amiables.  La  sécularisation  des  biens  -. 
ecclésiastiques  que  les  princes  protestans  avoient 
ordonnée  dans  leurs  états  fut  maintenue  ; mais 
un  des  articles  du  traité  portoit  expressément 
que  tout  prélat  ou  ecclésiastique  qui  renonce- 
roit  à l’ancienne  religion  , pour  embrasser  la 
confession  d’Augsbourg,  perdroitson  bénéfice. 
Celle  dernière  clause,  connue  sous  le  nom 
de  réscn>e  ecclésiastique,  ne  passa  qu’après  les 
plus  vives  contradictions. 

Des  différends  de  plus  d’un  genre  s’élevèrent 
depuis  sur  celte  paix’  dont  chaque  parti  inter- 
prétoit les  divers  articles  à son  avantage.  De  là 
des  contraventions  et  des  voies  de  fait  qui  sou- 
levèrent enfin  une  nouvelle  guerre,  celle  de 
trente  ans. 

Les  princes  et  états  protestans  voulant  pour- 
voir à leur  sûreté  et  mettre  un  terme  aux  voies 
de  fait  dont  ils  crojoient  avoir  à se  plaindre , 

’ Le  31  septembre  i555.  Recis  de  ^Empire,  l.  III , p.  i6 
etsuiv. 

“ Voyez  mou  Abrégé  de  l’Histoire  des  traités  de  paix , 1. 1, 
p.  34  et  suiv. 
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s’assemblèrent,  en  iÎ)94j  à Heilbron,  et  y jetèrent  péi^iodi:  vi. 
les  fondemens  d’une  nouvelle  union,  qui  lut  i45S— 1648. 
confirmée  dans  des  assemblées  tenues  à Halle 
en  Suabe,  dans  les  années  ifioS  et  1610.  Le 
principal  moteur  de  cette  union  futlIenrilV, 
roi  de  France,  qui  comptoit  s’en  servir  pour 
réprimer  l’ambition  de  la  maison  d’Autriche, 
et  pour  mettre  à exécution  le  grand  projet  qu’il 
méditoit  pour  la  pacification  de  l’iiurope  Une 
alliance  l'orinclle  fut  conclue  entre  Kii  et  les 
princes  unis  ; elle  régloit  le  nombre  de  troupes 
que  chaque  parti  devoit  mettre  sur  pied 

Craignant  alors  d’être  pris  au  dépourvu  > les  ^ J jj"' 
princes  et  états  catholiques  renouvelèrent  aussi 
leur  ligue , qu’Us  signèrent  àWürtzbourg  le 
5o  août  160g. 

La  riche  succession  de  Juliers,  devenue  va- 
cante cette  même  année’,  étoit  recherchée  par 
plusieurs  prétendans^;  et,  comme  l’Autriche 
la  convoitoit  également,  on  saisit  celte  occasion 
pour  faire  de  puissansarmemens  tant  en  France 
qu’en  Allemagne,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas’. 

Déjà  plusieui's  armées  s’étoient  mises  en  cam- 


’ Voyez  ci-dessus,  p.  ôi  » 

* Léos'aud  , l.  III , p.  1 Cl  3. 

Jean-Guillaume,  dernier  duc  de  Jnliers  , mort  en  i6og  , 
tenoil , outre  le  duché  de  Juliers,  ceux  de  Cléves  et  de  Hcrg  , 
avec  les  comtés  de  Ia  Mark  et  deRavensberg  et  la  seigneurie  de 
Ra  venstein. 

é Voyez  mon  Histoire  des  traités  de  paix , t.  I , p.  3i. 
Abrégé  de  MÉZKttAV  , édit,  in  -4.“,  t.  lll , p.  i44^â. 
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pagne,  au  commencement  tle  l’annrle  1610,  , 
lorsque  la  mort  inopinée  de  Henri  IV  ' lit  rompre 
toutes  les  mesures;  elle  changea  la  politique  de 
la  cour  de  France,  et  engagea  aussi  les  princes 
unis  à passer  un  accommodement  avec  la  ligue, 
dont  les  articles  furent  signés  à Munich  et  à ' 
Wildstett  dans  le  cours  de  l’année  1610. 

C’est  ainsi  que  les  deux  partis  fii’ent  taire, 
pour  le  moment,  le  ressentiment  quilesanimoil; 
mais  la  Tause  de  leur  ilésunion  subsistant  tou- 
jours, ce  fut  enfin  en  1618  qu’éclata  la  guerre 
qui  de  la  Bohême  s’étendit  par  toute  l’Alle- 
magne, et  qui  embrasa  successivement  une 
grande  partie  de  l’Europe. 

L’histoire  de  cette  longue  guerre,  à laquelle 
la  politique  eut  autant  de  part  que  le  zèle  reli- 
gieux, peut  se  diviser  en  quatre  périodes  prin- 
cipales ; la  Palatine,  la  Danoise,  la  Suédoise  et 

la  Françoise. 



Frédéric  V,  électeur  palatin  et  chef  de  l’union 
protestante,  s’étant  fait  élire  roi  par  les  états  du 
royaume  de  Bohême,  soulevés  contre  l’empe- 
reur Ferdinand  II,  entreprit  la  guerre  contre 
ce  prince;  mais,  abandonné  de  ses  alliés  et 
défait,  en  1620,  à la  bataille  de  Prague , il  fut 
chassé  de  la  Bohême  et  dépouillé  de  tous  ses 
états.  Bientôt  les  armes  victorieuses  de  l’Au- 
triche s’étendirent  dans  une  grande  partie  de 
l’Empire. 

■ Ce  prince  fut  assassiné  à Paris  le  i4  mai  i6to. 
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Christian  IV.  roi  cleDanemarck,  allié  de  plu- Pkx'oke  vt- 
sieurs  princes  protestans,  prit  alors  la  défense  i455— 1648. 
du  système  germanique.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  ne  l’avoil  été  l’éleeleur  palatin.  Vaincu  « 

en  1626  par  Tilly,  à la  fameuse  journée  de 
Lutter,  il  fut  forcé  d’abandonner  la  cause  de 
ses  alliés  et  de  signer  une  paix  séparée  avec 
l’empereur,  à Lubeck,  le  22  mai  1629 

Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  suivit  de 
près  les  traces  du  monarque  danois.  Encouragé 
par  la  France,  il  se  mit,  en  i63o,  à la  tête  des 
princes  protestans,  pour  arrêter  les  projets 
ambitieux  de  Ferdinand  II,  qui,  par  son  général 
Wallenstein,  qu’il  avoit  créé  duc  de  Friedland 
et  investi  du  duché  de  Mecklenbourg  % faisoit 
la  loi  à tout  l’Empire , et  menaçoit  même  les 
royaumes  du  Nord.  Kien  de  si  brillant  que  les 
campagnes  du  héros  suédois  en  Allemagne,  et 
les  victoires  qu’il  remporta  à Leipsic  et  à Lutzen, 
en  i65i  et  i652.  Ce  prince  ayant  été  tué  à cette 
dernière  action , les  affaires  des  Suédois  com- 
n)encèrent  à aller  en  décadence;  elles  furent 
complètement  ruinées,  en  i6."4,  par  la  défaite 
qu’ils  essuyèrent  àNordlingue.  Dès-lors  l’élec- 
teur de  Saxe,  Jean  George I,  abdiqua  l’alliance 
de  la  Suède , et , en  se  faisant  céder,  par  l’em- 

’ Dumont  , Corps  dipl. , t.  V,  part.  Il , p.  584. 

“ Ou  connoit  le  triste  sort  de  ce  grand  général , assassiné  à 
Egra  le  ?5  fcTrier  1654.  Piasecii  Chronica , p.  468  et  suiy. 
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pereur,  la  Lnsace , consentit  à un  traité  de  paix 
particulier  qui  lut  signé  à Prague  en  iG55 

C’est  à cette  même  époque  que  la  France, 
qui  jusqu’alors  n’avoit  soutenu  que  l'oiblcmejut 
les  Suédois  et  les  princes  protestans,  jugea  con- 
forme à ses  intérêts  de  prendie  hautement  leur 
défense  contre  l’Autriche.  En  déclarant  la 
guerre  à l’Espagne,  elle  fit  marcher  à la  Ibis 
des  armées  dans  les  Pays-Bas , en  Italie , en 
Espagne  et  en  Allemagne.  Bernard,  prince 
de  Saxe -Weimar,  et  trois  généraux  François, 
Guébriant,  Turenne  et  le  duc  d’Enghien  , 
signalèrent  successivement  leurs  exploits  en 
Empire,  pendant  que  les  élèves  de  Gustave- 
Adolphe,  Banier,  Torstenston  et  Wrangel,  s’il- 
lustrèrent à la  tête  des  armées  suédoises,  dans 
les  eampagnes  nombreuses  qui  eurent  lieu 
depuis  i655  jusqu’à  la  conclusion  de  la  paix  “. 

Jamais  négociations  ne  furent  ni  plus  longues 
ni  plus  compliquées  que  celles  qui  précédèrent 
les  traités  de  Westphalie.  Les  préliminaires  en 
furent  déjà  signés  à Hambourg  en  iC4i;  mais 


' Dumoîtt  , Corps  diplom.  , l.  VI , pari  I , p.  89  et  loi  ; et 
ci-dessous , art.  Bohème. 

’ Les  auteurs,  principaux  à consulter  sur  l’histoire  de  cette 
guerre  sont  : Spanh£1M  , Mémoires  de  Louise  - Juliane  ; 
Adolphüs  Bhaciiei.ius  , Ilisloria  sui  ternporis;  Bouisi-.tiï» 
A Chemnitz,  Geschichte  des  schwedischen  Kriegs-,  Pui  e.s'- 
DORFF,  de  rebus  suédois;  le  P.  Bougeant,  Histoire  dey 
guerres  et  des  négociations  qui  précédèrent  le  traité  de- 
H’estphatie. 
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l’ouverture  du  congrès , à Munster  et  à Osna-  vr. 

bruck,  n’eut  lieu  qu’en  i644-  i453— i6i«. 

Les  comtes  d’Avaux  et  Servien,  plénipo- 
tentiaires de  France,  partagèrent  avec  Jean 
Oxenstiern  etSalvius,  plénipotentiaires  suédois, 
la  principale  gloire  de  cette  négociation.  Elle 
futprolongée  à dessein,  parce  que  les  puissances 
belligérantes  espéroient,  d’un  jour  à l’autre,  de 
voir  changer  en  leur  faveur  les  événemens  de  la 
guerre.  Ce  ne  fut  que  le  24  octobre  i648  que 
la  paix  fut  signée  à Munster  et  à Osnabrück  '. 

Cette  paix , renouvelée  dans  tous  les  traités 
subséquens  et  érigée  en  loi  fondamentale  de 
l’Empire , régla  définitivement  la  constitution 
du  corps  germanique.  Les  droits  territoriaux 
des  états  connus’ sous  le  nom  de  supériorité 
territoriale , le  droit  de  faire  des  alliances  entre 
eux  et  avec  les  puissances  étrangères,  et  de 
concourir  avec  l’empereur,  dans  les  diètes,  en 
tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  général 
de  l’Empire,  leur  furent  assurés  de  la  manière 
la  plus  authentique,  et  garantis  par  le  concours 
«les  puissances  étrangères. 

Quant  aux  affaires  ecclésiastiques , la  paix  de 
religion  de  i555  y fut  confirmée  de  nouveau. 


' Voyez  , sur  Itiisloire  de  celte  négociation  , Adamu* 
Adami,  Relatio  hislorica  de  pacificatione  Osuabrugo-Monas- 
ler/ensi;  Pufendop.ff,  de  reltus  suecicu  ; le  P.  Bougeant, 
Histobe  des  guerres  et  des  négociations  qui  précédèrent  te 
traité  de  tVesiphatie  ; mots  Abrégé  d»  [Histoire  des  traités  de 
paix , l.  I,  p.  88  *l  »uiv. 
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PiRioDE  VT.  et  étendue  à ceux  qu’on  appelle  réformés  ou 
i433-.i648.  calvinistes'.  L’état  de  la  religion,  son  culte 
public,  la  jouissance  des  biens  ecclésiastiques 
par  toute  l’étendue  de  l’Empire,  furent  réglés 
d’après  Vuti-possidetis  du  janvier  1624» 
appelée  année  normale  ou  déciéloire. 

La  France  obtint,  par  ce  traité,  en  indemnité, 
la  souveraineté  des  trois  évêchés,  Metz,  Toul  et 
Verdun,  ainsique  celle  de  l’Alsace.  La  satisfac- 
tion ou  indemnité  des  autres  parties  intéressées 
fut  convenue,  en  grande  partie,  aux  dépens 
de  l’église,  et  moyennant  la  sécularisation  de 
plusieurs  évêchés  et  bénéfices  ecclésiastiques. 

Outre  la  Poméranie  citérieure  et  la  ville  de 
Wismar,  la  Suède  eut  l’archevêché  de  Bremen 
et  l’évêché  de  Verden.  On  assigna  à la  maison 
de  Brandebourg,  avec  la  Poméranie  ultérieure, 
l’archevêché  de  Magdebourg,  les  évêchés  de 
Halberstadt,  de  Minden  et  de  Gamin.  La  maison 
de  Mecklenbourg  reçut,  en  compensation  de  la 
ville  de  Wismar,  les  évêchés  de  Schwerin  et  de 
Batzebourg.  L’abbaye  princière  de  llirschfeld 
fut  adjugée  au  landgrave  de  Hesse-Gassel , et 
l’alternative  de  l’évêché  d’Osnabruck  à la  maison 
de  Brunsw  ic-Lunebourg.  Un  huitième  électorat 
fut  érigé  en  faveur  de  l’électeur  palatin  , que 
l’empereur  av oit  dépouillé , pendant  la  guerre, 

' Par  le  fameux  édit  de  resliliition  , publié  eu  1G29  par 
l’empereur  Ferdinand  II,  les  réformés  avoienl  été  déclarés 
exclus  de  la  paix  de  religion,  frayez  cet  édit  dans  Londobp, 
j4da publica , 1. 111 , p.  lo^S. 
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de  sa  dignité  électorale , pour  la  transférer  sur  période  Vi. 
le  duc  de  Bavière  avec  le  Haul-Palatinat  i455— iG48. 

La  plupart  des  provinces  connues  sous  le  nom 
deP^/^  .î-5<z5,faisoient  partie  de  l’ancien  royaume 
de  Lorraine,  uni,  depuis  le  dixième  siècle,  à , 
l’Empire  germanique  % Les  ducs  de  Bourgogne 
de  la  maison  de  France  en  avoient  acquis  les 
principales’.  Ils  les  transmirent,  en  i477>  avec 
leurs  autres  états,  à la  maison  d’Autriche.Charles- 
Quint  ajouta  à toutes  celles  qu’il  tenoit  de  la 
succession  de  Bourgogne,  les  provinces  de  Frise, 
deGroningue  et  de  Gueldre.  Il  réunit  en  un  seul 
et  même  corps  de  pays  les  dix-sept  provinces 
des  Pays-Bas , et  ordonna , par  la  Pragmatique 
qu’il  publia  en  qu’elles  ne  pourroient 

jamais  être  désunies.  Ce  même  prince  passa,  à 
la  diète  d’Augsbourg,  en  i548,  une  transaction 
avec  le  corps  germanique,  en  vertu  de  laquelle 
il  mit  ces  provinces  sous  la  protection  de  ce 
corps,  à charge  par  elles  d’observer  la  paix 
publique  et  de  payer,  dans  les  contributions  de 
1 Empire,  le  double  d’un  contingent  électoral. 

' T^oyez  les  traités  de  Weslphalie  dans  Dumont,  Cotps 
rlipl.  , t.  M , part.  I , p.  45o  et  46g  ; et  L£onard,  Recueil  des 
traités  de  paie,  tom.  III.  Quant  à l’influence  de  cette  paix  sur 
le  système  politique  de  l’Europe,  il  en  est  parlé  ci-dessus 
p.  3a. 

“ r ayez  ci-dessus  , 1. 1 , p,  g5. 

* oyez  ci-dessus  , l.  I , p.  3;6. 

♦ WiQCEroRT,  IJist.  des  Piwiiices-Unies , t.  I,  Freuoes 

pag.  I. 
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On  assura  aux  princes  des  Pays-Bas,  en  leur 
qualité  de  chefs  du  cercle  de  Bourgogne , voix 
et  séance  à la  diète.  Ces  provinces,  d’ailleurs, 
dévoient  être  considérées  comme  des  souve- 
rainetés libres  et  indépendantes,  sans  être  assu- 
jéties  à la  juridiction  de  l’Empire  ni  à celle  de 
la  chambre  impériale,  qui  ne  pourroit  procéder 
contre  elles  qu’autant  qu’elles  se  trouveroient 
en  retard  de  payer  leur  contingent,  ou  qu’elles 
enfreindroient  la  loi  de  la  paix  publique 

Charles-Quint  ayant  transféré,  en  i555,  ces 
pays  à Philippe  II,  roi  d’Espagne , son  fils,  ils 
firent  depuis  partie  de  la  monarchie  espagnole. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  dernier  prince  que 
commencèrent  les  troubles  qui  donnèrent  nais- 
sance à la  république  des  provinces-unies  des 
Pays-Bas 

La  vraie  cause  de  ces  troubles  se  trouve  dans 
le  despotisme  de  Philippe  II  et  dans  le  zèle  outré 
et  fanatique  qui  l’aninioit  pour  la  religion  catho- 
lique. Ennemi  déclaré  des  droits  et  privilèges 
de  ses  peuples,  ce  prince  ne  voyoit  qu’avec 
peine  ceux  dont  jouissoient  les  provinces  bel- 


* Dumont  , Corps  diptom. , t.  IV,  pari.  II , p.  54o. 

“ Les  auteurs  principaux  qui  oui  écrit  l’histoire  de  celle  révo- 
lution sont  : PiF.TER  Bon,  Emmanuei,  VAN  Meterf.n,  Hugo 
Grotius  et  Vander  Wysckt.  L’ouvrage  de  ce  dernier,  rédigé 
sur  les  archives  de  Flandre  et  intitulé  Troubles  des  Pays- 
Bas,  vCa  été  imprimé  qu’à  six  exemplaires  , pour  les  princi- 
paux personnages  de  la  éour  de  Vienne.  Un  de  ces  exemplaires 
se  trouve  à la  bibliothèque  publique  d«  Strasbourg.  11  eit 
existe  aussi  uns  traduction  allemande. 
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giqiies , et  à la  faveur  desquels  le  protestantisme 
y üiisüit  jourjielleuient  de  nouveaux  progrès.  i453— 16^8. 
Résolu  de  détruire  ce  culte  avec  les  libertés  du 
pays  qui  lui  servoient  d’appui,  il  introduisit 
l’alfreux  tribunal  de  l’inquisition,  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  iu  faillible  d’afiermir 
le  despotisme  en  extirpant  toutes  les  sectes. 

Autorisé'  par  le  pape  Paul  IV,  il  supprima, 
dans  le  même  but , les  droits  métropolitains  et 
diocésains  que  des  archevêques  et  évêques 
d’Euipire  et  de  France  exerçoient  dans  les  Pays- 
Bas;  il  y érigea  trois  nouveaux  archevêchés, 
ceux  d’Utrecht,  deCambray  et  deMalines,  et 
leur  subordonna,  outre  les  évêchés  d’Arras  et 
de  Tournay,  treize  évêchés  nouveaux  qu’il  créa. 

En  augmentant  ainsi  le  nombre  de  ses  créatures 
dans  les  états-généraux  du  pays^  il  meltoit  la 
main  sur  une  foule  d’abbayes  et  de  monastères, 
dont  il  appliquoit  les  revenus  à la  dotation  des 
évêchés  de  sa  nouvelle  création. 

Ces  innovations , jointes  à la  publication  qu’il 
ordonna  des  décrets  du  concile  de  Trente,  exci- 
tèrent le  mécontentement  général.  Des  repré- 
sentations réitérées  de  la  part  des  états  n’ayant 
produit  aucun  effet  sur  l’esprit  inflexible  de 
Philippe , la  noblesse  prit  le  parti  de  former,  à 
Breda,  une  confédération  connue  sous  le  nom 
de  compromis.  Les  confédérés  rédigèrent  une 
requête  adressée  à Marguerite  d’Autriche,  fille 

En  i55g. 

II.  4 
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p£rioos  VI.  naturelle  de  l’empereur  Charles -Quint  , et 
i455— 1548.  gouvernante  des  Pays-Bas  pour  le  roi  d’Espagne. 

Quatre  cents  gentilshommes,  ayant  à leur  tète 
Henri  de  Brederode,  issu  des  anciens  comtes 
de  Hollande,  et  le  comte  Louis  de  Nassau,  frère 
du  prince  d’Orange,  se  rendirent  cà  Bruxelles 

y présentèrent,  le  b avril  i ot>6,  celte  lecjue'e, 
dont  on  peut  dater  le  commencement  des 
troubles  des  Pays-Bas  ' . Elle  servit  à faire  donner 
aux  confédérés  le  nom  de  gueujr,  si  célèbre 
dans  l’histoire  de  ces  troubles 
so.iivra.cni  'Cc  fut  à pcu  près  dans  le  même  temps  que  la 
populace  s’attroupa  dans  plusieurs  Mlles  des 
Pays-Bas,  qu’elle  tomba  sur  les  églises  et  les 
monastères , et  qu  en  brisant  les  autels  et  les 
images,  elle  introduisit  par  force  l’exercice  du 
culte  protestant. 

On  réussit  cependant  à calmer  l’orage,*  la 
religion  catholique  fut  rétablie  partout , et  la 
confédération  des  nobles  dissoute.  Plusieurs 
' même  des  confédérés  qui  ne  se  Soient  pas  à la 

tranquillité  apparente,  se  retirèrent  dans  des 
pays  étrangers.  Le  prince  Guillaume  d’Orange, 
le  comte  Louis  de  Nassau,  les  comtes  de  Gulem- 
bourg  et  de  Berg,  et  le  comte  de  Brederode 
furent  de  ce  nombre. 

. , . . Philippe  II,  au  lieu  de  suivre,  d apres  les 
conseils  de  la  gouvernante,  la  voie  de  la  mode- 

■ Troubles  des  Fays-Eas ,'ÿ.  i53. 

• Ibid-.,  i>. 
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ration  et  de  la  clémence , crut  devoir  venger, 
d’une  manière  éclatante,  l’outrage  fait  à la  reli- 
gion et  àlaniajesté  du  trône.  Il  envoya,  en  iS6^, 
dans  les  Pays-Bas,  le  fameux  duc  d’Albe,  à la 
tête  d’une  armée  de  vino-t  mille  hommes  La 

O 

gouvernante  donna  alors  sa  démission.  Une 
consternation  générale  saisit  tous  les  esprits.  Oa 
vit  une  quantité  prodigieuse  de  fabricaus  et  de 
négocians  se  réfugier  en  Angleterre,  et  y trans- 
porter leurs  fabriques  et  leur  industrie;  d’où 
il  arriva  que  le  commerce  et  les  manufactures 
des  Pays-Bas,  auparavant  des  plus  florissans, 
tombèrent  entièrement  en  décadence 

Le  d UC  d’Albe  , aussitôt  après  son  arrivée , 
établit  un  tribunal  pour  connoltre  des  excès 
commis  pendant  les  troubles.  Ce  tribunal , 
nommé  conseil  des  trouldes  par  les  Espa- 
gnols, et  conseil  de  p.ar  les  Brabançons, 
informa  contre  tous  ceux  qui  avoient  été  mêlés 
dans  ce  qu’on  appeloit  la  gueuserie , ou  qui 
avoient  fréquenté  les  prêches,  contribué  à l’en- 
tretien  des  ministres , à la  construction  des 
temples,  logé  des  sectaires  ou  protégé  des 
gueux,  directement  ou  indirectement.  C’est  à 
ce  conseil,  dont  les  uniques  arbitres  étoient  le 
duc  d’Albe  et  son  confident,  Jean  de  Yargas, 
qu’on  cita  indistinctement  grands  et  petits , et 

I Voyez  le  porirait  du  duc  dau»  Troubles  des  Fays-Bas  , 
pag.  197. 

* Ibid pag.  aoi. 

4*. 
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PERIODE  VI.  tous  ceux  dont  les  richesses  excitoient  la  cupi- 

i453— 1648.  dité.  On  y fit  le  procès  aux  présens  et  aux  ab- 
sens,  aux  vivans  et  aux  nioi’ts,  et  on  procéda 
à la  confiscation  de  leurs  biens.  Dix-huit  mille 
personnes  périrent  par  les  mains  du  bourreau , 
et  plus  de  trente  mille  autres  furent  eompléte- 
nient  ruinées.  Au  nombre  des  illustres  victimes 
de  la  cruauté  du  duc  d’Albe  et  du  conseil , on 
remarque  les  comtes  d’Egmont  et  de  Horn, 
qui  eurent  l’un  et  l’autre  la  tête  tranchée.  Leur 
exécution  excita  l’indignation  générale,  et  fut 
comme  le  signal  de  la  révolte  et  de  la  guerre 
civile  des  Pays-Bas. 

ï»  gatustti'i  La  gueuserie , qui  sembloit  déjà  oubliée  , 
commença  alors  à revivre , et  on  distingua  de- 
puis trois  espèces  de  gueux.  On  appeloit  sim- 
plement de  ce  nom  tous  les  mécontens,  de 
même  que  les  adhérens  de  la  doctrine  de  Lu- 
ther et  de  Calvin.  On  nommoit  gueux  des  bois‘‘ 
ceux  qui , cachés  dans  les  bois  et  les  marais , 
n’en  sortoient  que  pendant  la  nuit  pour  com- 
mettre toutes  sortes  d’excès.  Enfin  les  gueux , 
appelés  maritimes  ou  marins  s’attachoient  à 
exercer  la  piraterie , à infester  les  côtes  et  à 
tenter  des  deseentes. 

farprÎHâe  Bi  «1.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  prince 
Guillaume  d’Orange , l’un  des  riches  proprié- 
taires des  Pays-Bas,  assisté  du  comte  Louis  de 

' BoacU-Gueusen. 

• VVasser-Gueusen. 
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Na,ss.iii,  son  frère,  rassembla,  dans  l’Empire, 
dilFérens  corps  de  troupes  avec  lesquels  il  at- 
taqua ' les  Pays-Bas  en  plusieurs  endroits  à la 
fois.  Ces  premières  tentatives  ne  lui  ayant  pas 
réussi , il  changea  bientôt  de  plan  ; et , en  met- 
tant dans  ses  intérêts  les  gueux  marins,  il  en- 
treprit la  guerre  mariliiue  contre  les  Espagnols. 
Encouragés  par  ce  prince  et  par  le  comte 
Guillaume  de  la  Mark,  surnommé  le  Sanglier 
des  Ardennes , les  gueux  marins  s’emparèrent, 
en  1672,  par  surprise,  de  la  ville  de  Briel , 
située  dans  l’île  de  Voorn , et  regardée  depuis 
comme  la  pierre  angulaire  de  la  nouvelle  ré- 
publique des  provinces-unies  des  Pays-Bas. 

La  surprise  du  port  de  Briel  causa  une  ré- 
volution dans  la  Zélande.  Toutes  les  villes  de 
cette  province,  à l’exception  de  Middelbourg, 
ouvrirent  leurs  portes  aux  gueux,et  leur  exemple 
fut  suivi  de  jilusieurs  villes  de  la  Hollande. 

Une  assemblée  des  états  de  cette  dernière 
pèbvinee  se  forma,  cette  même  année,  à Dor- 
drecht , où  l’on  jeta  les  fondemens  de  la  nou- 
velle république. 

Le  prince  d’Orange  y fut  déclaré  stadhouder 
ou  gouverneur  des  provinces  de  Hollande, 
Zélande,  Frise  et  Uti-echt,  et  l’on  convint  de  ne 
transiger  avee  les  Espagnols  que  d’un  commun 
accord.  L’exercice  public  de  la  religion  réfor- 
mée ou  du  culte  de  Genève  fut  introduit  “. 

t 

' Depuis  IÎ68. 

’ Bob,  tieJerliinlsche  Oarlogen , 6 Boei  , bl.  813. 


Pin  IODE  TI. 
i453 — 1648. 


Vnion 

lie  Dovdrecbt. 


Digilized  by  Google 


TAB  LKA  U 


PJni&DE  VI. 
i453 — i643. 


rKcificatioB  de 


AîrxJindrt  Far* 

Mi  jHI. 


54 

Celte  république  naissanle  prit  consistance 
à la  suite  tic  plusieurs  avanta<rcs  que  les  confé- 
dérés remportèrent  sur  les  Espagnols.  Il  arriva 
enfin  quelcs  troupesdecesderniers,  mal  payées, 
se  mnlincrent  en  1676,  et  qu’elles  se  livrèrent 
à de  grands  désordres  , en  pillant  plusieurs 
villes,  entre  autres  Anvers,  et  eu  saccageant  tout 
le  plat  pays.  Les  étals-géqéraux  des  Pays-Bas  , 
réunis  alors  à Bruxelles,  implorèrent  le  secours 
du  prince  d’Orange  et  des  confédérés.  Une 
négociation  s’ouvrit  cette  même  année  à Gand, 
entre  les  états  de  Bruxelles  et  ceux  de  Hol- 
lande et  de  Zélande. 

Une  union  générale,  connue  sous  le  nom  de 
pacip cation  de  Gand,  y fut  signée.  On  se  pro- 
mit des  secours  réciproques,  à l’effet  de  chasser 
les  troupes  espagnoles  et  de  ne  plus  en  per- 
mettre la  rentrée  dans  les  Pays-Bas  . Les  con- 
fédérés, alliés  avec  la  reine  Elisabeth  d’Angle- 
terre % poursuivirent  partout  les  Espagnols  , 
qui  se  virent  bientôt  réduits  aux  seuls  pay?  de 
Luxembourg,  deLimbourget  deNamnr. 

. Ils  étoient  sur  le  point  d’en  être  pareillement 
expulsés,  lorsque  le  gouvernement  général  des 

' Dvmont,  l.  V,  pr.rt.  I , p.  î^S. 

’ l.e  premier  traité  «t'alliauce  île  la  reine  Elisabeth  avec 
les  confédérés  des  Pays-üas,  est  du  mois  de  janvier  iS^S. 
Celte  alliance  fut  renouvelée  dan-s  les  années  i585  et  iSgS. 
t'oyea'9i\'svm , jicta  pubtica,  t^VI,part.  IV,  p.  178,  i83;  et 
I.  VII  , part.  I , p.  JO  1.  Bon,  .BoecX  SU,  fol.  a4,XX,68;. 
e.t/?(/Pf>i,  XXXV,  fui.  /,j. 
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Pays-Bas  fut  confié,  par  le  l’oi  d’Espagne,  à 
Alexandre  Farnèse  , piince  de  Parme.  Aussi  i453— 1648. 
habile  politique  que  grand  homme  de  guerre, 
ce  prince  releva  le  parti  espagnol  ; il  profita 
de  la  désunion  qui  s’ctoit  mise  parmi  les  con- 
fédérés, et  qui  prenoit  sa  source  dans  la  di- 
versité des  opinions  religieuses  , pour  faire 
rentrer,  en  1679, sous  la  domination  espagnole, 
les  villes  et  provinces  Wallonnes , de  Flandre , 
d’Artois  et  de  Hainault.  Il  prit  d’assaut  la  ville 
de  Maestrichl , et  entama,  cette  même  année , ^ 

à Cologne , une  négociation  avec  les  états-géné- 
raux des  Pays-Bas,  sous  la  médiation  de  l’em- 
pereur Rodolphe  II,  du  pape  et  de  quelques 
princes  de  l’Empire. 

Cette  négociation  fut  infructueuse;  mais,  5 ^ Jw- 
eette  même  époque  , le  prince  d’Orange  , pré- 
voyant que  la  confédération  générale  ne  se 
maintiendroit  pas , conçut  le  plan  d’une  union 
plus  étroite  entre  les  provinces  qu’il  envisageoit 
comme  les  plus  propres  à faire  tête  aux  Espa- . 
gnols.  Il  jeta  les  yeux  sur  les  provinces  mari- 
times , telles  que  la  Hollande , la  Zélande  et  la 
Frise,  et  sur  toutes  celles  qu’un  seul  et  même 
culte,  c’est-à-dire  le  culte  de  Genève,  atlachoit 
aux  mêmes  intérêts.  Le  commerce  de  la  Hol- 
lande, de  la  Zélande  et  de  la  Frise  faisoit 
journellement  de  nouveaux  progrès.  Amster* 
dam  commerîçoit  à s’élever  sur  les  ruines  de 
la  ville  d’Anvers.  Lbie  marine  florissante  ren- 
doit  CCS  provinces  redoutables  par  mer,  cl  leur 
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PÉHioDE  VI.  clonnoit  les  moyens  non-seulement  de  braver 
ii55— iG48.  les  efforts  des  Espagnols,  mais  de  protéger 
même  efficacement  les  provinces  voisines  qui 
’ entreroient  dans  l’union.  Tels  furent  les  mo- 

tifs qui  engagèrent  ce  prince  à former  la  con» 
fédération  particulière  des  sept  provinces  , 
dont  il  jeta  les  fondemens  par  le  fameux  traité 
d’union  conclu  à Utrecht  le  2g  janvier  i370’- 
6ei  claaicj.  Cette  union  y est  déclarée  perpétuelle  et  in- 
dissoluble, et  il  est  arrêté  que  les  sept  provinces, 
savoir  : celles  de  Gueldre,  de  Hollande,  de 
Zélande,  d’ütrecht,  d’Oberyssel,  de  Frise  et 
de  Groningue  seroient  considérées  dorénavant 
comme  une  seule  et  même  province.  On  ré- 
serva cependant  â chacune  d’elles  ses  droits  et 
prééminences,  c’est-à-dire  sa  supériorité  et  sa 
souveraineté  dans  tout  ce  qui  regarde  son  ad- 
ministration intérieure. 

DécUration  La  déclaration  d’indépendance  des  provinces 
4 mdtpcnaaoce.  i58i“,  où  Ic princc 

d’Orange  engagea  les  états-généraux  à la  pro- 
noncer formellement,  afin  de  se  venger  du 
furieux  édit  de  proscription  que  la  cour  d’Es- 
pagne avoit  lancé  contre  lui  '.  Ce  prince  n’en 
fut  pas  moins  assassiné  à Delft,  dans  le  cours 
de  l’année  1 584“';  et  les  Espagnols  profitèrent 

■ Dumont,  Corps  rtipl.,  t.  V,  pari.  1,  p.  522.  Wi(iUE- 
roRT  , Histoire  des  Provinces-Uni^s , Preuves,  p.  ily. 

“ Dumont,  tom.  V,  pag. 

•'  Ibid,  pari.  II  , pag.  3G8. 

4 L’assassin  du  prince  fui  un  uommé  Balthasar  Ç;erardû 
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tie  la  consternation  que  cet  événenienl  répan-  l'wî'nDE  vr. 
dit  p.inni  les  confédérés  , pour  reconquérir  ijî3— 1648. 
plusieurs  provinces  des  Pavs-Bas.  La  confédé- 
ration générale  alors  dépérit  inscjisiblenient, 
et  l’upion  partienbere  d’CJlrecht,  entre  les  sept 
provinces,  fut  seule  maintenue. 

Alliée  étroitement  avec  l’Angleterre,  cette 
nouvelle  république  ne  tint  pas  seulement  lèle 
aux  Espagnols;  elle  augenenla  encore  considé- 
rablement ses  forces  par  une  fouie  de  réfugiés 
qu’elle  reçut  dans  son  sein  des  différentes  pro- 
vinces belgiques,  de  même  que  de  laFrance,  où 
l’on  continuoit  à sévir  contre  les  protestons.  Ou 
compte  jusqu’à  cent  mille  de  ces  réfugiés  qui, 
lors  de  la  prise  de  la  ville  d’Anvers  par  le 
prince  de  Panne,  en  i58o,  transportèrent  dans 
la  Hollande  et  à Amsterdam  leur  fortune  et 
leur  industrie. 

Il  s’en  ensuivit  que  le  commerce  des  con- 
fédérés  prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  ac- 
croissemens,  et  qu’ils  l’étendirent  même,  depuis 
i5g5,  aux  Indes  orientales.  La  compagnie  bol- 
landoise  des  Indes  prit  naissance  ,en  ido2. 

Outre  le  comnierce  exclusif  des  Indes , qui 

t,’aiileur  des  Troubles  des  Pays- lins  re-narque,  pag.  4*’’» 
que  l'assassin  achela  les  pistolets  dont  il  se  servit  pour  com- 
mettre son  crime,  de  l'argent  dont  le  prince  l’avoit  gratiiié 
quelques  jours  auparavant.  Selon  le  même  auteur,  p.  4o5 ,« 
on  con.serve  à Bruxelles  des  lettres  patentes  du  roi  d’Espagne, 
datées  du  4 mars  i58g,  portant  anoWissement  de  Balth.arar 
Çerardi,  de  ses  frères  et  soeurs,  sous  le  uom  de  tyratmirîdes. 
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PÉajoDB  VI.  l,ji  fut  assuré  par  sou  privilège,  elle  devint 
i453— 1648.  aussi  corps  politique  sons  la  haute  souverai- 
neté des  états  - généraux  des  ])rovinces-unies. 
Soutenue  d’une  marine  l'ormidahle,  celte  com- 
pagnie s’agrandit  par  des  conquêtes  laites  sur 
les  Portugois  qu’elle  dépouilla  suecessive- 
ment  de  leurs  principaux  élablissemens  aux 
Indes 

Les  Espagnols , vojant  alors  que  leurs  efforts 
pour  réduire  les  confédérés  par  la  force  des 
armes , éloient  impuissans , prirent  le  parti 
d’entamer,  en  1609,  à Anvers,  sous  la  média- 
tion de  la  France  et  de  l’Angleterre,  une  négo- 
ciation à la  suite  de  laquelle  une  trêve  de  douze 
ans  fut  arrêtée  entre  l’Espagne  et  les  Provinces- 
Unies.Cefut  principalement  pendant  cette  trêve 
que  les  confédérés  étendirent  leur  commerce 
par  toutes  les  parties  du  globe,  et  que  leui: 


’ En  i6o3  et  1 6o4  , les  Hollaudois  enlevèrent  aux  Portugois 
les  îles  Moluques  ; en  1 64o,  Pontogale  sur  l’ile  de  Ceylon  ; eu 
jG4i,  Jlalaca  dans  l’ile  de  ce  nom  ; en  iG44,  NegomGo  sur 
Ceylon;  en  i65o,  le  cap  de  Bonne-Espérance;  en  a655  et 
J 656,  Calature  et  Colombo  sur  Ceylon;  en  i658  , l’ile  dé 
Manara,  connue  par  la  pêche  des  perles;  en  i658,  Jafanapalan 
snr  Ceylon  , et  encore  cette  même  année  Negapatuam  , sur 
la  côte  de  Coromandel  ; en  1661 , Coulan  ; en  1662,  Cranganor; 
en  i663,  Cochin  et  Cananor  sur  la  côte  de  Malabar.  Toulea. 
ces  conquêtes  leur  furent  cédées  par  des  traités  de  paix  conclus 
à la  Haye  avec  le  Portugal  dans  les  années  1661  et  1669. 
Voyez  mon  Ahrègè  de  i histoire  des  traités  de  paix , tom.  1 
p.  I $4  et  suiv. 

* Voyez  sur  celte  négociation  Dominicus  BAüDIüs,t«-. 
duciarum  belU  Belgici  lit  ri  111. 
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marine  prit  aussi  de  jour  en  jour  de  nouveaux  PimoD*  vi. 
accroisseincns.  i4S3— 1643. 

La  guerre  se  renouvela  avec  l’Espagne,  en  ^ 
i02i,à  l’expiralion  de  la  grande  trêve.  Les 
Ilollandois  la  soutinrent  glorieusement  pen- 
dant vingt-sept  ans , sous  la  conduite  de  leurs 
sladliouders , les  princes  Maurice  et  Henri- 
Frédéric  d’Orange,  qui  y développèrent  de 
grands  talens  militaires.  Un  événement  favo- 
rable à la  république , fut  la  guerre  qui  éclata 
en  i655  entre  la  France  et  l’Espagne,  et  qui 
fut  suivie  d’une  alliance  étroite  entre  les  états- 
généraux  et  la  France. 

Le  partage  des  Pays-Bas  espagnols  fut  arrêté  ‘ 
par  ce  traité,  et  les  puissances  albées  y prirent 
l’engagement  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
l’Espagne , que  d’un  consentement  commun 
Cette  dernière  clause  n’empêcha  cependant 
pas  les  états-généraux  de  conclure,  en  164.8, 
à Munster  en  Westphalie,  une  paix  particu- 
lière avec  l’Espagne,  à l’exclusion  delaFrance 
Le  roi  d’Espagne  reconnut,  par  cette  paix, 
les  provinces  - unies  comme  des  états  libres 
et  indépendans  ; il  leur  abandonna  toutes 
les  places  dont  elles  étoient  saisies  dans  le 

oyez  ce  Iraitc  dans  DtiMoNT.  Corps  dipL,  t.  VI , part.  I, 
p.  81;  et  dansLÉoNAno,  t.  V. 

° L’histoire  de  cette  paix  a ttd  amplement  décrite  par 
Léo  AB  Aitzkm.a  , Insloria  paris  à fœderatis  Belgis  ab 
anno  1621  ad  hoc  usque  lempus  iraciatx. 
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PiRioDE  VI.  Brabant , la  Flandre  et  le  pays  de  Limbonrg’ 
i453— iC4S.  nommément  Bois-le-Duc,  Berg-op-Zoom,  Breda 
et  Maestricht,  de  même  que  leurs  possessions 
aux  Indes  orientales  et  occidentales,  en  Asie, 
en  Afrique  et  en  Amérique.  La  fermeture  de 
l’Escaut  J fut  accordée  en  faveur  des  états- 
généraux;  ce  qui  servit  à ruiner  entièrement 
■ la  ville  d’Anvers  et  à exclure  les  Pays-Bas  es- 
pagnols' de  tout  commerce  maritime 
9kiît«p;  jtnerrrde  Le  système  fédératif  des  Suisses,  qui  avoil 
Bourgogi...  naissance  dans  le  quatorzième  siècle  ’ , 

reçut  une  nouvelle  consistance  vers  la  fin  du 

J 

quinzième , à l’occasion  des  succès  qu’eurent 
les  confédérés  dans  leur  gperre  contre  Charlcs- 
le-Hardi , duc  de  Bourgogne.  Ce  prince , d’un 
esprit  inquiet  et  bouillant,  ne  rouloit  que  des 
projets  de  conquêtes.  Profitant  du  délabre- 
ment des  finances  de  l’archiduc  Sigismond 
d’Autriche,  de  la  branche  deXirol,  il  l’enga- 
gea à lui  vendre,  en  1469,  avec  la  faculté  du 
rachat,  ses  terres  du  Brisgau  et  de  l’Alsace. 
Pierre  de  Hagenbach , gentilhomme  alsacien, 
nommé,  parle  duc,  gouverneur  de  ces  pays, 
opprimoit  les  sujets  autrichiens  et  vexoit  tous 
les  voisins,  nommément  les  Suisses.  Les  plaintes 
qui  en  furent  portées  au  duc  | n’ayant  servi 
qu’à  rendre  Ilagenbach  encore  plus  insolent, 
les  Suisses , de  concert  avec  quelques  états 

' Voyez  ce  irailé  dan»  Dumont,  l.  VI , part.  I , p.  4*9h 
Voyez  ci-dessus,  1. 1,  page  372. 
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tî’Kinpire , déposèrent  à Bâle  les  sommes  sti-  pék'ode  vi. 
pillées  dans  le  contrat  pour  le  rachat,  et  ré-  i453— 1648. 
tablirent,  à force  armée,  le  prince  autrichien 
dans  ses  terres- d’Alsace  et  du  Brisgau.  On  alla 
même  jusqu’à  faire  le  procès  à Hagenbach 
qui  eut  la  tête  tranchée  à Brisa c , en  i474- 

Le  duc,  résolu  de  venger  cet  outrage,  ras- 
sembla une  armée  de  cent  mille  hommes , 
avec  laquelle  il  entra,  en  1476,  par  la  Franche- 
Comté,  dans  la  Suisse.  Il  fut  défait  à une  pre- 
mière action  qui  se  donna  à Granson , et  à la 
suite  de  laquelle  il  renforça  ses  troupes  et  vint 
mettre,  encore  cette  même  année,  le  siège 
devant  Morat.  Il  y fut  attaqué  par  les  Suisses, 
qui  lui  tuèrent  dix-huit  mille  hommes  et  s’em- 
parèrent de  tout  son  camp  et  de  ses  bagages. 

Le  duc  de  Lorraine,  allié  des  Suisses,  fut 
alors  rétabli  dans  ses  étals  dont  le  duc  de  Bour- 
gogne l’avoit  dépouillé.  Ce  dernier,  furieux  , 
vint  mettre  le  siège  devant  Nancy,  au  mois  de 
janvier  i477-  Les  Suisses  marchèrent  au  secours 
de  celte  place  ,•  ils  y livrèrent  une  troisième  et 
dernière  action  au  duc , qui  y fut  encore  dé. 
fait  et  tué 

Ces  succès  des  Suisses  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  un  des  plus  puissaus  princes  de 

' Couines,  Mémoires,  ch.  SSetsuiv.  Petrus  de  Bear- 
RoBivo  de  betlo  •féancejano  ; Monstheeet,  Chroniques  ; 

Schilling,  Beschreibungdcr burgundischenK riege;  Mvlleb, 

Geschichlen  der  schiveitzerischen  Eidgenossenschaft , lib  IV, 
cap.  7 el  8 ; lib,  V,  cap.  i . 
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PÉaionK  vr.  son  temps,  relevèrent  la  gloire  de  leurs  armes 
i4  3— i6i8.  et  firent  rechercher  leur  amitié  et  leur  alliance 
parles  premières  puis  ances  de  l’Europe,  sur- 
tout par  la  France.  La  confédération  , qui 
auparavant  n’étoit  composée  que  de  huit  can- 
to^is,  s’accrut  aussi  par  l’accession  de  deux 
nouveaux  alliés,  des  villes  de  Fribourg  et  de 
Soleure,  qui  furent  reçues,  en  i48i,  au  nombre 
des  cantons. 

ni«  rnnpl  irs  Dès-lors  les  Suisses  ne  craignirent  plus  de 

}ien««^'n;Iecot-pa  11*  • ^1^11» 

^(.riuaiiiqdc.  rompre  les  liens  qui , comme  membres  de  1 an- 
cien royaume  d’Arles , les  attachoient  au  corps 
germanique.  La  diète  de  Worms,  de  i495, 
ayant  accordé  à l’empereur  Maximilien  I des 
secours  contre  les  François  et  contre  les  Turcs, 
les  Suisses  prétextèrent  leurs  immunités  et  leur 
alliance  avec  la  France,  pour  se  refuser  à tout 
contingent.  Cependant  la  diète  de  Lindau,  de 
1496,  revint  à la  charge  ; elle  exigea  d’eux 
qu’en  renonçant  à l’alliance  françoise,  ils  eus- 
sent à accéder  à la  ligue  de  Souabe , à se  sou- 
mettre à la  chambre  impériale  et  à la  loi  de  la 
paix  publique , en  fournissant  leur  quoie  part 
pour  l’entretien  de  cette  chambre  et  pour  les 
t autres  contributions  de  l’Empire.  Toutes  ces 

demandes  furent  rejetées  par  le  corps  helvé- 
tique qui  les  regardoit  comme  contraires  à ses 
droits  et  privilèges.  Il  arriva  sui^  ces  entrefaites 
que  les  Grisons  se  liguèrent  avec  les  Suisses 

> Cette  ligue  est  de  l'année  1498. 


1 


Digilized  by  Google 


DES  R ÉVO  r.UTlONS.  63 

afin  de  se  ménager  leur  protection  dans  les  Vf, 

différends  qui  subsistoient  entre  eux  et  les  Tj-  >455— 1643. 
rolieiis. 

L’empereur  Maximilien  saisit  cette  circons-  p.ùjckic. 
tance  pour  entreprendre  la  guerre  contre  les 
cantons.  Désirant  de  venger  la  dignité  de  l’Em- 
pire, outragée  par  les  Suisses,  elles  insultes 
laites  à sa  propre  maison , il  souleva  contre  eux 
la  ligue  de  Souabe  , et  vint  les  attaquer,  en 
1499,  par  différens  endroits  à la  fois.  Huit 
combats  furent  successivement  livrés  dans  le 
cours  de  cette  campagne.  Tous  , si  l’on  en 
excepte  un  seul^  furent  à l’avantage  des  Suisses, 
et  les  Impériaux  y perdirent  au-delà  de  vingt 
mille  hommes.  Maximilien  et  ses  alliés  de  la 
ligue  prirent  alors  le  parti  de  faire  leur  paix 
avec  les  cantons.  Elle  fut  conclue  cette  même 
année  à Bàle<‘.  On  s’y  rendit  de  part  et  d’autre 
tout  ce  qu’on  s’étoit  enlevé , et  il  fut  arrêté 
que  les  différends  survenus  entre  l’empereur, 
comme  comte  deTyrol,  et  les  Grisons,  seroient 
terminés  à l’amiable,  (iette  paix  fait  époque 
dans  riiistoire  de  la  confédération  helvétique, 
dont  l’indépendance  , à l’égard  de  l’Empire 
germanique , fut  considérée  dès-lors  commç 
décidée  , quoiqu’il  n’en  soit  fait  aucune,  men- 
tion dans  le  traité , et  que  les  Suisses  conti- 
nuassent encore  , pendant  quelque  temps , à 


' Voyez  ce  traitd  dans  Waldkibch  , EydgenossiscAt 
Bunds-und  Stautshiitorie , l.  I.  Supplémeut,  p.  i35. 
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demander  aux  empereurs  la  confirmation  de 
leurs  iinmniiilés. 

Deux  V illes  immédiates  de  l’Empire , celles 
de  lîàle  et  de  SchalThouse , saisirent  ces  derniers 
événernens  pour  solliciler  leur  admission  dans  la 
cou l'édera lion  ; elles  y lurent  reçues,  en  i5oi, 
à titre  de  cantons,  elle  pays  d’Appenzell,  qui 
y fut  admis  pareillement  en  i5i5,  foi’iua  le  trei- 
zième et  dernier  canton. 

L’alliance  que  les  Suisses  entretenoient  avec 
la  France  depuis  les  règnes  de  Charles  VII  et 
de  I.ouis  XI',  contribua  aussi  beaucoup  à as- 
surer l’indépendance  du  corps  helvétique.  Cette 
alliance,  dont  Louis  XI  s’étoit  servi  pour  abattre 
la  puissance  du  duc  de  Bourgogne,  ne  fut  rora- 
]iuc  qu’une  seule  fois  sousle  règne  de  Louis  XII, 
à l’occasion  de  la  sainte  ligue , dans  laquelle 
les  Suisses  furent  entraînés  par  les  intrigues  de 
l’évêque  de  Sion  ’. 

Les  François  furent  alors  chassés’  du  Mila- 
nois  par  les  Suisses  qui  y établirent  le  duc 
Maximilien  Sforze.  Ce  fut  en  reconnoissance 
de  ce  service  que  le  duc  démembra  du  Mila- 

V 

* La  première  alliance  des  Suisses  avec  la  France  fut  conclue 
en  1455,  80US  le  règne  de  Charles  VII.  Elle  fut  renouvelée  sous 
Louis  XI,  en  i4?4  en  1480.  Eu  vertu  du  dernier  traité, 
les  Suisses  s'engagèrent  à fournir  è ce  prince  un  corps  de  six 
mille  auxiliaires,  les  premières  troupes  réglées  Suisses  qui 
aient  été  reçues  au  service  de  France  de  l’aveu  delà  confédé- 
ration. .Mallet,  histoire  des  Suisses,  l.  U,  p.  aâo. 

“ Jllalhieu  Sckinner. 

^ En  1ÔJ2. 
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Dois  les  quatre  bailliages  de  Lugano , Locarno , PimoDE  ' vi. 
Meudrisio  et  V^al-Maggio,  dont  il  ht  la  cession  i453 — i6i8. 
aux  Suisses,  par  un  traité  qui  lut  conclu  à Bade 
en  i5i2. 

Vainqueurs  à la  bataille  deNovare,  en  i5i3,  p.ix  i>«rvei.itu. 

. * I I » P - » FriWurj. 

les  Suisses  essuyèrent  une  sanglante  delaile  a 
Marignan,  en  i5i5.  Ils  jugèrent  alors  con- 
lorine  à leurs  intérêts  de  renouveler  leurs  liai- 
sons avec  la  France.  Un  traité  de  paix  perpé- 
tuelle lut  signe,  en  i5i6,  à Fribourg  en  Suisse,  ^ 
entre  les  deux  étals  ; il  fut  suivi  de  près  d’un 
nouveau  traité  d’alliance,  conclu,  en  1621,  avec 
François I)  à Lucerne',  et  renouvelé  constam- 
ment sous  les  règnes  subséquens. 

Le  changement  arrivé  dans  la  religion  au  .Troni.i,. 

^ 1 • • X * ' \ ^ • 1*  ^ roügiv*# 

commencement  du  seizième  siecle , répandit 
aussi  son  influence  dans  la  Suisse , et  y alluma 
le  feu  de  la  discorde  civile.  Quatre  cantons, 
ceux  de  Zurich  , de  Berne,  de  SchafThouse  et 
de  Bâle,  en  se  détachant  entièrement  de  l’é- 
glise romaine  , embrassèrent  la  doctrine  de 
Zvvingle  et  de  Calvin,  pendant  que  deux  autres 
cantons,  ceux  de  GJarus  et  d’Appeiizell , se 
partagèrent  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
dogmes.  La  révolution  ayant  pénétré  pareille- 
ment dans  les  bailliages  communs,  les  cantons 
catholiques  crurent  y devoir  former  opposition, 
en  contestant  aux  habitans  de  ces  bailliages  la 

' Ces  traités  se  trouvent  dans  I.conabd,  recueil  des  t/ailés 
au  toin.IV;  et  duus  Dumont,  (orps  dip!.,  tenu.  IV,  part  I, 
p.  348  et  333. 

II.  5 
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PinioDE  VI.  liberté  de  conscience.  De-là  une  guerre  qui 
ii53-i648.  éclata,  en  i55i. , entre  les  cantons  des  deux 
religions.  Elle  fut  terminée  encore  cette  même 
année  par  un  traité  de  paix  qui  assura  aux  pa- 
roisses des  bailliages  communs  qui  avoient  em- 
brassé la  nouvelle  doctrine , la  faculté  de  là 

lUyoïuiiond.  Cette  même  révolution  s’étendit  à Genève, 
dont  les  habitans  se  déclarèrent  solennellement, 
eni554,  pour  le  nouveau  culte,  et  s’érigèrent 
en  république  libre  et  indépendante.  L’église 
de  Genève,  dirigée  par  le  réformateur  Calvin , 
devint  le  point  central  du  culte  réformé  ou 
puritain,  et  l’académie  fondée,  en  i56g,  dans 
' cette  ville,  produisit  une  foule  de  théologiens 
et  de  littérateurs  célèbres 

c«n,=ér.d„p.y,.  Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Savoie  forma  le 
d.v.ud.  jjjyçuj  ^jg  Genève  , pour  faire  valoir  d’anciens 
droits  qu’il  prétendoit  sur  cette  ville  ; mais  les 
Bernois  prirent  fait  et  cause  pour  les  Gene- 
vois, en  vertu  des  traités  de  combourgeoisie 
qu’ils  entretenoient  avec  eux;  Ce  canton  dé- 
clara , au  mois  de  janviep  i536,  la  guerre  au 
duc  de  Savoie,  et,  en  s’alliant  avec  François  I 
contre  ce  prince , il  fît  sur  lui,  en  moins  de 
trois  mois,  la  conquête  du  pays  de  Vaud.  Dési- 
rant aussi  d’intéresser  dans  sa  cause  les  Fri- 
bourgeois  ses  voisins,  il  les  invita  à s’emparer 
de  tous  les  lieux  qui  se  trouvoient  à leur 

' Spom,  Hisioire  de  Genèt'e,  édilioa  de  lySo  in-12.  t.  I ^ 

p.  548,  loin.  II , p.  8;. 
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bienséance.  C’est  à celte  occasion  que  l.a  ville  période  vi. 
de  Fribourg  i’orma  la  partie  principale  de  son  i455— iGis. 
territoire.  Ces  conquêtes  furent  confirmées  aux 
deux  cantons  , par  le  traité  que  les  Bernois 
conclurent,  en  i564 , à Lausanne , avec  le  duc 
de  Savoie  \ 

L’empire  germanique  renouveloit  de  temps  L'F.mpire 

, ^ * I O • 1 r‘’nuii  e à ses 

a autre  ses  prétentions  sur  la  Suisse,  et  la  <iroii.„.ru 
chambre  impériale  s’arrogeoit  des  actes  de 
juridiction  sur  l’un  ou  l’autre  des  cantons. 

Les  négociations  pour  la  paix  générale  ayant 
commencé  à Munster  et  à Osnabrück. , les 
treize  cantons  y envoyèrent  leur  ministre , pour 
veiller  aux  intérêts  du  corps  helvétique  dans 
ce  congrès.  Ils  j obtinrent , par  l’intervention 
de  la  France  et  de  la  Suède , que,  dans  l’un  des 
articles  do  traité  % il  fût  déclaré  que  la  ville 
de  Bàle  et  les  autres  cantons  suisses  éloient 
en  possession  d’une  pleine  liberté  et  exemp- 
tion de  l’Empire , et  nullement  assujétis  à ses 
tribunaux. 

L’autorité  des  empereurs  d’Allemagne  en 
Italie  , minée  sourdement  dans  les  siècles  pré- 
cédens  % dépérit  de  plus  en  plus  sous  le  long 
et  foible  règne  de  l’empereur  F rédéi-ic  III. 

' lia  readirent  alors  au  duc  le  pa y.i  deGex  et  tout  ce  qu'ils 
lui  avoieiu  enlevé  au-del.4  du  li}c  et  du  Khôiie.  W.ALDKinai 
Einleitung  zu  der  eiilgenofsisc/ien  Biinds-  und  Slaatshislorie, 
l.  Il  , p.  4«9  : SpoN  , Histoire  de  Genè^'c,  lora.  II , p.  89. 

^ Art.  6 , du  traité  d'OsiiuLruck. 

^ Voyez  ci-dessus  , tom.  I , p.  aop  , 237, .38a. 
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PERIODE  VI,  Elle  fut  enfin  bornée  au  couronnement  et  au 
ï455— j648.  simple  exercice  de  quelques  droits  honori- 
fiques et  féodaux , tels  que  les  investitures  que 
la  cour  impériale  continuoit  à accorder  aux 
vassaux  de  la  Lombardie. 

Quoique  la  dignité  impériale  emportât  la 
royauté  d’Italie  qui  lui  étoit  censée  unie  in- 
dissolublement, il  étoit  d’usage  néanmoins  que 
les  rois  d’Allemagne  se  fissent  couronner  sé- 
parément rois  d’Italie  à Milan  et  empereurs 
à Rome.  L’empereur  Frédéric  III  ayant  eu 
des  raisons  pour  éviter  son  couronnement  de 
Milan,  reçut,  en  i4o2  à Rome,  des  mains 
du  pape  Nicolas  V,  la  double  couronne,  celle 
d’Italie  et  celle  de  Rome.  L’empereur  Maximi- 
lien I,  empêché  par  les  Vénitiens  de  se  rendre 
en  Italie  pour  son  couronnement,  se  contenta 
de  prendre  , en  i5o8,  le  titre  ^ empereur  élu  y 
que  ses  successeurs  dans  l’Empire  ont  conservé 
jusqu’à  nos  jours.  Charles -Quint  fut  le  der- 
nier empereur  qui  se  fit  administrer",  par  le 
pape  Clément  VII  , à Bologne , le  double 
couronnement  de  roi  d’Italie  et  d’empereur. 

Les  papes,  les  rois  de  Naples,  les  ducs  de 
Milan  et  les  deux  républiques  de  Venise  et  de 
Florence  étoient  les  puissances  principales  qui 
partageoient  la  domination  de  l’Ilalie  vers  la  lin 
du  quin2;ième  siècle. 


Envahi  par 
4e*  pais-ant.es 
étraojèrce. 


Le  i5  et  le  i8  mars. 

^ Le  et  1«  s.’i  t'évr.  iS3o. 
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Les  f^iierres  continuelles  que  ces  puissances  Pin iodb  vi. 
se  faisoieiit  entre  elles,  jointes  à la  foiblesse  i455— iGiS. 
des  empereurs  d’Allemagne  , encouragèrent 
les  puissances  étrangères  à former  sur  ce  pa^'s 
des  projets  d’agrandissement  et  de  conquêtes. 

Les  rois  de  France,  Charles  VIII,  Louis  XII 
et  François  I,  entraînés  par  la  manie  des  con- 
quêtes, entreprirent, successivement,  depuis  la 
fin  du  quinzième  siècle,  plusieurs  expéditions 
en  Italie  pour  faire  valoir  leurs  prétentions , 
soit  au  royaume  de  Naples  , soit  au  duché  de 
Milan  Ils  furent  traversés  dans  leurs  entre- 
prises par  les  rois  d’Rspagne,  qui,  déjà  maîtres 
des  royaumes  de  Sicile  et  de  Sardaigne  , 
croyoient  aussi  devoir  porter  leurs  vues  sur  le 
continent  de  l’Italie.  Ferdinand-le-Catholique 
dépouilla  les  François  du  royaume  de  Naples 
en  i5o4’*  Son  successeur  Charles- Quint  les 
expulsa  du  Milanois , et  obligea  François  I 
d’abandonner,  par  les  traités  de  Madrid,  de 
Cambrai  et  de  Crépy , en  loaB,  iSag,  i544, 
ses  prétentions  au  royaume  de  Naples  et  au 
‘ duché  de  Milan  \ C’est  depuis  cette  époque 
que  les  Espagnols  jouèrent , pendant  quelques 
siècles,  le  rôle  de  puissance  dominante  de 
l’Italie. 

Au  milieu  de  ces  révolutions,  on  vit  naître 

* Voyez  ci-dessous  , à l’article  de  France. 

* Voyez  ci-dessous,  à l'article  d'F.s pagne. 

^ Ci-dessous,  les  mêmes  articles. 
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Pbriode  VI.  trois  nouvelles  principautés  dans  ce  royaume, 
11.S3— iG48.  celles  de  Florence,  de  Parme  et  de  Malte, 
l'.odcuwpn-  La  république  de  Florence  occupoit  un 

Wi.|tie  de  i'io-  ‘ ^ Tl-  1 1 • 

reiieo  rang  distingue  en  Italie  dans  le  quinzième 

siècle,  tant  à cause  de  l’état  florissant  de  son 
commerce,  que  de  l’étendue  considérable  de 
son  territoire  , qui  erabrassoit  la  meilleure 
partie  de  la  Toscane,  et  qui  donnoit  à la  ré- 
publique le  moyen  de  tenir  la  balance  entre 
les  puissances  de  l’Italie  Une  famille  opu- 
lente, celle  des  Médicis,  jouissoit  d’une  haute 
considération  dans  cette  république.  Elle  y 
dominoit  non  par  la  force,  mais  par  sa  mu- 
nificence, et  par  le  judicieux  emploi  qu’elle 
faisoit  de  ses  grandes  richesses.  Ce  crédit  des 
Médicis  leur  suscita  des  envieux  et  les  fit  exiler 
à dilTérenles  reprises  de  Florence.  Ils  en  furent 
chassés  en  dernier  lien  en  1027  , dans  le  temps 
même  où  le  pape  Clément  VII,  qui  étoit  de 
cette  famille , fut  assiégé  par  les  Impériaux  à 
Rome. 

Ce  pontife,  en  faisant,  en  iSaq,  sa  paix  avec 
l’empereur  Charles-Quint,  obûnt  de  ce  prince 
que  les  Médicis  seroient  rétablis  à Florence , 
dans  l’état  où  ils  étoient  avant  leur  dernier 
bannissement.  L’empereur  promit  meme  au 
pape  de  donner  à Alexandre  de  Médicis  sa  fille 
naturelle  en  mariage,  avec  une  dot  considé- 
rable. 


- ï ci-nessUb  y l.  I , p*  3S4s 
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IjCS  Florentins  s’élant  obstinés  cependant  à périodb  vf. 
ne  point  recevoir  les  Mcdicis^  leur  ville  fut  i453— iC48. 
assiégée  par  une  armée  impériale,  et  forcée  à 
se  rendre  par  la  capitulation  qui  fut  signée  au 
mois  d’août  i55o 

L’empereur,  par  un  diplôme  daté  d’Augs-o  rigin«  dn  diirbé 

t 1 r»  3 • ^ ' 1 Mt  Floreac#. 

bourg  le  20  août  suivant , conserva  a la  ville 
de  Florence  ses  aneiennes  formes  républi- 
caines. Alexandre  de  IMédicis  fut  déclaré  chef 
du  gouvernement  de  l’état  * ; mais  cette  di- 
gnité lui  fut  assurée  pour  lui  et  ses  descen- 
dans  mâles  qui  dévoient  en  jouir  selon  l’ordre 
de  primogéniture  ^ Il  fut  autorisé  de  plus  à 
construire  une  citadelle  à Florence,  à la  fa- 
veur de  laquelle  il  exerça  depuis  un  pouvoir 
tyrannique  sur  ses  concitoyens.  Quant  à la 
dignité  ducale  dont  le  nouveau  prince  de 
Florence  fut  revêtu  , elle  se  rapportoit  propre- 
ment au  duché  de  Penna  dans  le  rovaume  de 

J 

Naples , que  l’empereur  lui  avoit  conféré 
Alexandre  de  Médicis  ne  jouit  pas  long- temps 
de  sa  nouvelle  dignité.  Abhorré  généralement 
pour  ses  cruautés,  il  fut  assassiné,  en  10,57, 
par  Laurent  de  Médicis , un  de  ses  proches 
païens. 

' Voyez  Grrcn\TîDiS%  JVsloire  d’Italie  , 11  v.  XIX  et 
XX;  Revedeto  Varcui,  Jsforia  Fiorcritina,!  Bernardo 
SrcNT,  .Storie  l'iorentine , doit'  anno  j 527-1 555. 

* Capul  guhernii  status  atque  ivgiminis. 

3 Ix'NiG,  Cod.Ital.  diplom.,  tom.I,  pag.  iiG3. 

“I  /Ily  ez  ci-<lr6soufi , pag.^  7'(,  «o/e  3.  , 
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PintoDE  VI.  Son  successeur  au  duché  fut  Cosme  de 
i4.s,s— 1648.  Médicis,  qui  réunit  au  territoire  de  Florence 
co.m«i.  celui  de  l’ancienne  république  de  Sienne, 
dont  l’empereur  Charles  - Quint  avoit  fait  la 
conquête,  et  en  avoit  investi  au  nom  de 
l’Empire,  son  fils  Philippe  II.  Ce  dernier  dé- 
sirant. de  détourner  Cosme  de  l’alliance  du 
pape  et  de  celle  du  roi  de  France,  avec  lesquels 
les  Espagnols  ,sc  trouvoient  en  guerre,  lui  ac- 
corda, en  1557,  l’investiture  du  territoire  de 
Sienne,  comme  d’un  arrière-fief,  relevant  de 
la  couronne  d’Espagne,  pour  lui  tenir  lieu 
d’équivalent  des  sommes  considérables  qu’il 
avoit  avancées  à Charlcs-Quint , pendant  que 
ce  prince  falsolt  le  siège  de  la  ville  de  Sienne. 
Philippe,  en  transférant  au  duc  le  Siennois, 
se  réserva  les  ports  de  Toscane  qni  dépen- 
doient  du  territoire  de  Sienne , tels  que  Porto- 
Ercole,  Orbitello , Telamone  , Monte-Argen- 
taro  , Porto  - S.  - Stefano  , Porto  - Longone  , 
Piombino,  et  l’île  d’Elbe,  à l’exception  de  Porto- 
Ferrajo  ”.*Par  le  même  traité,  Cosme  s’engagea, 
pour  lui  et  scs  successeurs,  à fournir  des  se- 
cours aux  Espagnols  pour  la  défense  du  Mila- 
iiois  et  du  royaume  de  Naples  ^ 

' En  i5.').j. 

' Ces  poris  de  Is  Toscane,  connus  sous  le  nom  de  Stafo, 
degU  presii/j  , onl  élé  incorporé»,  p.nr  les  .E.spagnols  , au 
lojannie  de  Naples,  dont  ils  onl  fait  cnnstaminenl  partie 
jusqu'à  la  cession  qn’en  lit  le  roi  des  Deiix-Siciles , par  spvi 
Irailé  avec  la  république  frauçoise  , en  1801. 

^ , Cog.  dipl.  l/al.,  loin,  I,  pag.  11-8. 
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Enfin  les  Médicis  se  ménagèrent  la  dignité 
grand-ducale  , à l’occasion  du  dilFérend  que 
les  ducs  de  Ferrare  leur  avoient  suscité  pour  la 
préséance.  Le  pape  termitia  ce  différend  en 
accordant,  en  1^69,  à Cosme  I le  litre  de 
grand-duc  de  Toscane  avec  les  honneurs 
royaux  L’empereur  cependant  trouva  mau- 
vais que  le  pape  entreprît  de  conférer  des 
dignités  séculières  en  Italie,  en  empiétant  sur 
un  droit  qu’il  croyoit  n’appartenir  qu’à  lui 
seul , en  sa  qualité  de  roi  d’Italie.  Les  démêlés 
que  cette  affaire  occasionna  entre  la  cour  de 
Rome  et  la  cour  impériale,  furent  accom- 
modés en  iSyS,  où  l’empereur  Maximilien  II 
accorda  à François  de  Médicis,  frère  et  suc- 
cesseur de  Cosme,  la  dignité  de  grand-duc, 
à condition  qu’il  reconnoîtroit  la  tenir  de 
l’empereur  et  non  du  pape  *. 

Parme  et  Plaisance  étoient  du  nombre  de 
ces  républiques  de  Lombardie  que  les  Vis- 
contis  de  Milan  avoient  renversées  et  subjuguées 
dans  le  quatorzième  siècle.  Elles  formèrent 
une  dépendance  du  duché  de  Milan , jus- 
qu’en i5i2  , où  Louis  XII  ayant  été  chassé  du 
Milanois  par  les  alliés  de  la  sainte  ligue , ces 
villes  furent  abandonnées,  par  les  Suisses,  au 
pape  Jules  II  qui  les  revendiquoit,  comme 

' Ltoig  , Cod.  <iipl.  Ital.,  tom.  I,  pag.  1298. 

* fU(ta,  loin.  I,  pag.  j3io. 


PÉnTODT;  VI. 
1 455—1(548. 

Krection 
du  grand'HloeM 
de  Toftt««a. 


Ofj^îitedll  virt»* 
de  P«u(ue 
et  de  FtûsnreB. 
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PÉarnDB  VI.  faisant  partie  de  la  donation  de  Li  famense 
j'i53— i6i8.  comtesse  Malliilde.  L’empereur  Maximilien  I 
les  laissa  au  pape,  par  le  traité  de  paix  qu’il  fît 
avec  lui,  en  i5i2 

François  I enleva  de  nouveau  ces  villes  à la 
cour  de  Porae,  lorsqu’il  reconquit,  en  i5i5, 
le  duché  de  Milan  ; mais  les  François  ayant 
été  cha,ssés  du  Milanois  en  iSai  , le  pape  ren- 
tra en  possession  de  Parme  et  de  Plaisance , 

' en  vertu  du  traité  qu’il  avoit  conclu  avec 
l’empereur  Charles-Quint,  pour  le  rétablisse- 
ment de  François  Sforce  dans  le  duché  de 
Milan  Ces  villes  continuèrent  depuis  à faire 
partie  de  l’état  ecclésiastique  jusqu’en  i54  >, 
où  elles  en  furent  démembrées  par  le  pape 
Paul  III , qui  les  érigea , avec  leurs  dépen- 
dances, en  duchés,  et  les  conféra  à Pierre- 
Louis  Farnèse,  son  fils,  et  aux  héritiers  mâles 
de  ce  prince,  dans  l’ordre  de  primogénilure. 


‘ Guictiahdin,  I.  II,  p.  SgS.. 

’ Ce  traité,  qui  esl  du  8 mai  de  l’année  i .Sai  , se  trouve  dan» 
FoNT.iNiXT , délia  is/oria  ilel  duminio  temporale  délia  sede 
apostolica  nel  ducalo  di  Forma  e Fiacenza , Freuves , 
pag.  33.5,  et  dan.s  I.fXlG,  Cod.  liai.  dipl.  , tom.  I,  p.  167.. 
L’empereur  y renonça  à tout  droit  et  action  qu’il  pouvoit 
prétendre  sur  ces  villes  du  chef  de  l'Empire,  et  promit  d'ef- 
fectuer que  le  duc  de  Milan  y renonçât  pareillement.  Par 
Je  même  traité,  l'empereur  reconnut  les  droits  du  pape  sur  le 
duché  de  Ferrare , et  s’engagea,  par  un  article  secret,  ài 
conférer  â Alexandre  de  Médicis  le  duché  de  Feuna  dan»  le: 
royaume  de  Naples. 
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Il  les  lui  conféra  à titre  de  fiefs  relevant  du  périotit-.  tî. 
Saint-Siège,  et  à charge  d’en  payer  un  tribut  i455— iG>s. 
annuel  de  neuf  mille  ducats 

Cette  élévation  d’un  homme  dont  la  naissance 
.sembloit  être  une  tache  pour  le  pontife,  causa 
un  scandale  universel,  et  le  nouveau  duc  de 
l'arme  sq  rendit  bientôt  tellement  odieux  par 
sa  vie  dissolue  et  par  scs  excès  scandaleux  et 
criminels  , qu’il  se  forma  une  conjuration 
contre  lui , et  qu’il  fut  assassiné  dans  la  cita- 
delle de  Plaisance,  le  lo  septembre  15  + 7.  Fer- 
dinand Gonzague  , gouverneur  de  Milan  , 
impliqué,  à ce  qu’on  croit,  dans  cet  assassinat, 
prit  alors  possession  de  Plaisance,  au  nom  de 
l’empereur,  et  ce  ne  fut  qu’en  iSay  que  Phi- 
lippe II,  roi  d’Espagne , rendit  cette  ville  avec 
scs  dépendances  à Octave  Farnèse,  fils  et 
successeur  du  prince  assassiné. 

La  maison  de  Farnèse  conserva  le  duché  de 
Parme  comme  un  fief  de  l’état  ecclésiastique 
jusqu’à  son  extinction  dans  les  mâles,  en  1701. 

L’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , après  0,1-;.,. 
son  expulsion  de  la  Terre-Sainte , s’éloit  retiré 
dans  l’ile  de  Chypre,  d’où  il  passa,  en  i5io, 
dans  celle  de  Rhodes,  dont  il  dépouilla  les 
Grecs  Il  ne  se  maintint  dans  celte  conquête 
que  jusqu’en  1620,  où  Soliman -le- Grand 

‘ Fontaxini  , délia  Istoria  del  domtnio  , elr.  Vmtve’: , 
yag.  353,  elLuxio,  Cad.  hal.  dipl. , loin.  Il,  ji.Tg. 

‘ /'Tyeîr  ti-dessiis , tom.l,  200. 
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piRroDE  TL  entreprit  le  siège  de  Rhodes  avec  tine  armée 
1453-1648.  de  deux  cent  mille  hommes  et  une  flotte  de 
quatre  cents  voiles.  Les  chevaliers  repoussèrent 
courageusement  les  différentes  attaques  des 
Turcs  ; mais , abandonnés  à leurs  propres 
l’orces,  et  n’ajant  reçu  aucun  secours  de  la 
part  des  puissances  chrétiennes , ils  furent 
, forcés  de  capituler,  après  une  défense  opi- 

niâtre de  plus  de  six  mois  ’. 

En  quittant  alors  l’île  de  Rhodes , l’ordre  se 
réfugia  à Viterbe , dans  l’état  ecclésiastique , où 
il  fut  accueilli  par  le  pape  Clément  VII.  Il  y 
demeura  jusqu’à  ce  qu’en  i53o,  l’empereur 
Charles-Quint  lui  accorda  l’ile  de  Malle  pour 
J établir  son  chef-lieu.  Ce  prince , par  un  traité 
qu’il  conclut  avec  l’ordre,  le  24  mars  i53o, 
lui  céda  les  îles  de  Malte  et  du  Goze,  avec  la 
ville  de  Tripoli  en  Afrique,  à la  charge  de 
les  tenir  de  lui  et  de  ses  successeurs  au  royaume 
de  Sicile  , comme  fiefs  nobles,  francs  et  libres, 

' et  sans  être  obligé  à autre  chose  qu’à  donner 

tous  les  ans  un  faucon  , en  reconnoissance  du 
domaine  direct,  et  à présenter  au  roi  de  Sicile 
trois  sujets,  pour  en  choisir  un  , à chaque 
vacance  de  l’évêché  de  Malte  *.  Charles-Quint 
ajouta  encore  la  clause  que  si  jamais  l’ordre 


' Fontanus  , rfc  bello  Tthodio , apud  Schardium  , script, 
rerum  Germ.  vol.  Il,  pag.  88. 

“ Ce  trailë  se  trouve  dans  I.ünig,  Cod.  Ital.  diplont. 
lom.  II,  pag.  2619',  et  dans  Vertot,  Hist.  de  l’ordre  de 
hUitle,  lotn.  III,  pag.  495. 
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venoit  à quitter  Malte  pour  fixer  ailleurs  son  P*’'"’”*  '*• 
siège , cette  île  reviendroit  aux  rois  de  Sicile.  »'*S3— iius. 

L’ordre  s’est  maintenu  jusqu’à  nos  jours 
dans  la  souveraineté  des  îles  de  Malte  et  du 
Goze  ; mais  il  perdit,  en  i55i  , Tripoli  qui  lui 
fut  enlevée  par  les  Turcs. 

Une  révolution  mémorable  arriva  à Gênes 
au  commencement  du  seizième  siècle.  Cette 
république , après  avoir  bût  long-temps  partie 
du  duché  de  Milan  ' , recouvra  son  an- 
cienne indépendance  dans  le  temps  que  les 
François  et  les  Espagnols  s’entre-disputoient 
la  domination  de  l’Italie  et  la  conquête  du 
Milanois. 

Cha^és  , en  i522  , par  les  Impériaux , de  la 
ville  de  Gênes , les  François  avoient  trouvé 
moyen  d’y  rentrer  en  iîi27,  secondés  par  le  ' 
célèbre  André  Doria  , noble  Génois,  qui  s’étoit 
mis  au  service  de  François  I.  Ce  grand  homme 
de  mer,  desservi  par  les  favoris  et  maltraité  par 
la  cour,  abandonna,  dès  l’année  suivante,  le 
parti  de  la  France,  pour  embrasser  celui  de 
l’empereur  Charles-Quint. 

Les  François  assiégeoient  alors  la  ville  de 
Naples,  qui,  xéduite  à la  dernière  extrémité, 
éloit  sur  le  point  de  se  rendre  , lorsque  Doria , 
ayant  arboré  le  pavillon  impérial , fit  voile  vers  - 
Naples  , avec  les  galères  qui  lui  appartenoient, 
et  ramena  l’abondance  dans^la  vüle  assiégée. 

■ F'oyes  ci-dessus , tonj.  I , pag.  386. 


Digilized  by  Google 


nS 


TA  LLEA  U 


Pkiuodi;  VI.  L’armée  Françoise,  privée  <!e  la  communication 
i6iS.  de  la  mer  , éprouva  bientôt  tous  les  maux  dont 
les  Impériaux  venoient  d’étre  délivrés.  Celte 
armée  fut  détruite  par  la  disette  et  par  les  ma- 
ladies contag-ieuses  ; l’expédition  de  Naples 
échoua,  et  les  affaires  des  François  en  Italie 


>‘oirrell0  or?#— 
Kisatinu  clc  celte 
«cjvubli^uc. 


lurent  entièrement  ruinées. 

On  prétend  que  l’empereur  Charles-Quint , 
pour  récompenser  Doria  de  ce  service,  lui  offrit 
la  souveraineté  deGènes,  et  qu’au  lieu  d’accepter 
cette  offre,  ee  grand  homme  stipula  la  liberté  de 
sa  patrie , si  elle  venoit  à être  délivrée  des  Fran- 
çois. Ambitionnant  aussi  la  gloire  d’en  être  le 
libérateur,  il  conduisit,  cette  même  année  ' , 
ses  galères  à Gênes,  et  réussit  à s’en  rendre 
maître  en  une  seule  et  même  nuit,  sans  y ré- 
pandre une  goutte  de  sang.  La  garnison  Fran- 
çoise se  retira  dans  la  citadelle,  et  fut  forcée  de 
capituler  faute  de  vivres. 

Celte  expédition  mérita  à Doria  le  litre  de 
père  de  la  patrie,  qui  lui  fut  décerné  par  un 
décret  du  sénat.  C’est  par  ses  conseils  qu’on 
choisit  un  comité  de  douze  personnes  pour 
projeter  un  nouveau  plan  d’organisation  de  la 
république.  Un  cadastre  fut  rédigé  de  toutes 
les  familles  dont  seroit  formé  le  grand-conseil, 
destiné  à exercer  le  pouvoir  suprême.  La  durée 
• des  fonctions  du  doge  fut  fixée  à deux  ans  , 
■et  on  eut  grand  soin  d’écarter  les  causes  qui 


> £a  i5i>8. 
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avoierit  entretenu  jusqu’alors  les  factions  et  PâmonE  vi. 
soulevé  les  troubles  iutesliiis  C’est  ici  l’éta-  i453— iGiS. 
blissement  de  l’aristocratie  de  Gènes , dont  les 
■formes  ont  été  conservées  depuis,  à quelques 
modifications  près , qui  y lurent  apportées 
en  i5t6,  à la  suite  des  dissensions  qui  s’étoienl 
élevées  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
nobles. 

Venise,  la  plus  ancienne  des  républiques  Képubliqtw  (!• 
européennes,  parvint,  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  au  faîte  de  sa  grandeur.  J Jn  com- 
"inerce  fort  étendu , soutenu  par  une  marine 
respectable  , des  branches  multipliées  d’indus- 
trie et  le  débit  exclusif  des  marchandises  de 
l’Orient  en  avoient  fait  un  des  plus  riches  et  des 
plus  puissans  états  de  l’Europe\  Outre  plusieui's 
ports  de  la  mer  Adriatique  et  de  nombreux 
établissemcns  qu’elle  tenoit  dans  l’Archipel  et 
aux  échelles  du  Levant,  elle  s’arrondit  de  plus 
en  plus  sur  le  continent  de  l’Italie,  et  s’y  forma 
un  territoire  considérable. 

r.uidée  par  une  politique  artificieuse  et  son 
pleine  de  vigueur,  cette  république  saisissoit, 

' Celte  révotuliou  a êtë  décrite  par  Bonfadïcs  , anteur 
coutemporaiii  et  historiographe  de  la  république,  dans  ses 
.iunaiea  Gcnuenscs  qu  on  trouve  dans  Grjevii  thésaurus 
attl'cq.  et  hist.  liai. , loin.  I , part.  II  ; par  SlcoNTCB  de  vita  et 
rebusgestis  Andrex  Auriae.  Voyez  aussi  : Legesuauœ  reipublicæ 
Cenuensis  à legatis  summi  punli/icis,  Cxsari.i  et  regis  catholici, 
in  qüos  per  rempubl.  collata  Juerat  auctutilas , conJilœ  et 
Genuas  die  17  rnartü  iSyB  publicalm. 

“ ci-deSius,  loin.  I,  pag  586. 
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pîDioDB  VI.  avec  une  adresse  merveilleuse,  toutes  les  cir- 
i'455— iCi8.  constances  qui  favorisoient  ses  vues  d’agrandis- 
sement. A l’occasion  de  ses  dilTerends  avec  le 
duc  de  Ferrare , elle  se  fît  céder  le  Polésin  de 
Rovigo,par  un  traité  qu’elle  conclut  avec  ce 
prince  en  i484. 

Ayant  pris  depuis  part  à la  ligue  que  les  puis- 
sances d’Italie  opposèrent  à Charles  VIII  et  à ses 
projets  de  conquêtes,  elle  n’accorda  des  secours 
au  roi  de  Naples  , pour  lui  aider  à reconquérir 
son  royaume,  qu’en  se  faisant  céder,  en  149^5 
les  places  de  Trani,  d’Otrante,  de  Brindes  et 
de  Gallipoli. 

Louis  XII,  décidé  à faire  valoir  ses  préten- 
tions au  duché  de  Milan,  et  voulant  mcllre  la 
république  dans  ses  intérêts,  lui  abandonna  , 
par  le  traité  de  Blois  de  ^499  > ''die  de  Cré- 
mone et  tout  le  pays  situé  entre  l’Oglio,  l’Adda 
et  le  Pô 

A la  mort  du  pape  Alexandre  \T[,  en  i5o3  , 
elle  jugea  le  moment  favorable  pour  enlever 
à l’état  ecclésiastique  plusieurs  villes  de  la  Ro- 
magne  , entre  autres  Rimini  et  Faenza. 

Afiqniftîtion  de  De  toutes  les  acquisitions  que  fît  la  répu- 
1 lu dt Chypre,  Ig  piyj.  importante  fut  celle  de  l’ile  de 

Chypre.  Cette  île,  une  des  plus  considérables 
de  la  Méditerranée,  avoit  été  conquise  sur 
les  Grecs  par  Richard  - Cœur  - de  - Lion , roi 
d’Angleterre,  qui  la  céda,  en  1192,  à Guy  de 

‘ Li-ONARO,  Recueil,  toni.  I,  pag.  4>9< 
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Lusignan  , dernier  roi  de  Jérusalem  , pour  le  période  vr. 
dédommager  de  la  perle  de  son  royaume.  De  i455— 1648. 
Guy  de  Lusignan  descendit  une  longue  suite 
de  rois  de  Chypre , dont  le  dernier  Jean  III , 
mort  en  i458 , laissa  une  fille  unique  nommée 
Charlotte , qui  lui  succéda  dans  ce  royaume 
et  qui  fit  aussi  couronner  roi  son  époux  Louis 
de  Savoie,  frère  du  duc  Amé  IX.  Il  restoit 
alors  un  bâtard  du  roi  Jean  III  , nommé 
Jacques,  qui,  protégé  par  le  sultan  d’Egypte, 
dont  1q3  rois  de  Chypre  étoient  tributaires, 
réussit , en  i a6o , à chasser  la  reine  Charlotte  et 
son  époux  le  prince  de  Savoie.  Désirant  depuis 
dese  ménager  la  protection  des  Vénitiens,  le  roi 
Jacques  épousa  Catherine  Cornaro  , fille  de 
Marc  Corneille,  patricien  de  Venise.  Le  sénat, 
pour  honorer  ce  mariage , adopta  Catherine 
et  la  déclara  fille  de  Saint-Marc  ou  de  la  répu- 
blique. Le  roi  Jacques  mourut  en  i47>ï,  et 
son  fils  posthume  mourut  aussi,  à peine  âgé 
de  deux  ans. 

Envisageant  alors  le  royaume  de  Chypre 
comme  son  héritage,  la  république  s’assura 
des  enfans  naturels  du  roi  Jacques',  et  engagea, 
par  dilFérens  moyens  , la  reine  Catherine  à 
se  retirer  à Venise  et  à y résigner  sa  couronne 
entre  les  mains  du  sénat,  qui  lui  assigna  une 
pension  avec  le  château  d’Azolo,  dans  le 

' CoLBERTALDi , Vie  de  la  reine  Catherine,  dans  LeBrET, 

Magazin,  tom.  V,  pag.  4^4- 
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PinioDE  VI.  Trévisan,  pour  sa  résidence,  et  se  fît  donner, 
i453— i6i8.  en  1490,  par  le  sultan  d’Egypte,  l’investiture 
de  l’île. 

lî^cidrnee  do  Tant  de  prospérités  dévoient  être  Suivies 

♦eltr*  république*  ^ ^ 

de  revers,  et  plusieurs  événemens  concou- 
rurent à accélérer  la  décadence  de  la  répu- 
blique. 

Pert»  du  cem-  Elle  reçut  un  terrible  échec  par  la  décou- 

w*rr«  de»  l«de«.  «1^  s|  • . ri 

verte  de  la  nouvelle  route  mantinie  aux  Indes, 
qui , en  lui  enlevant  le  commerce  de  l’Orient, 
fit  tarir  la  principale  source  de  ses  richesses  et 
celle  de  la  supériorité  de  ses  finances  et  de  sa 
• marine. 

En  vain  mit-elle  en  usage  tous  les  ressorts  de 
sa  politique  pour  l’aire  échouer  les  Portugais 
dans  leurs  entreprises  aux  Indes , en  soulevant 
contre  eux,  d’abord  les  sultans  d’Egypte,  et 
puis  les  empereurs  turcs , et  en  fournissant  des 
secours  à ces  puis.sances  mahométanes.  L’acti- 
vité des  Portugais  surmonta  tons  les  obstacles; 
ils  s’établirent  solidement  aux  Indes,  et  y for- 
mèrent, avec  le  temps,  unepuissance  redoutable. 
Lisbonne  devint,  à la  place  de  Venise,  le  mar- 
ché des  productions  de  l’Orient,  et  il  ne  fut 
plus  possible  aux  Vénitiens  de  soutenir  la  con- 
1 currence  de  ce  commerce  '. 

Le  bonheur,  d’ailleurs,  qui  accompagna 
i.  long- temps  toutes  les  entreprises  de  la  répu- 

' blique,  lui  avoit  inspiré  la  passion  des  con- 

'■  ' t'oyez  ci-d«ssvis«  !'»;•  la  et  luiv. 
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quêtes;  elle  profitoit  de  toutes  les  occasions  pia, ode  vi 
pour  empiéter  sur  ses  voisins;  et,  en  oubliant  u53-i648 
souvent  ce  que  lui  conseilloit  la  prudence, 
elle  finit  par  exciter  contre  elle  la  jalousie  et 
les  rcssentiiuens  des  |)rincip:,les  puissances  de 

I Italie.  C’est  à celte  jalousie  qu’il  faut  attribuer 
la  fameuse  ligue  que  le  pape  Jules  II,  l’empe- 
reur Maximilien  , Louis  XII , Ferdinand  le- 
Calliolique  et  plusieurs  étals  d’Italie  conclurent, 
en  i5o8,  à Cambrai,  pour  le  partage  des  états 
vénitiens  de  Terre-Ferme  Une  victoire  écla- 
tante que  Louis  XII  remporta,  en  1 5og,  auprès 
d Agnadel,  sur  ces  républicains,  fut  suivie  de 
succès  si  rapides  que  la  consternation  se  saisit 
du  sénat  de  Venise,  et  que  la  république  auroit 
été  perdue  infailliblement,  si  Louis  XII  avoit 
été  soutenu  par  ses  alliés.  Mais  le  pape  et  le 
roi  d’Espagne,  qui  craignoient  la  prépondé- 
rance des  François  en  Italie,  se  hâtèrent  d’aban- 
donner la  ligue  pour  faire  des  traités  de  paix 
séparés  avec  la  république , et  l’empereur  Ma- 
ximilien ne  tarda  pas  à suivre  leur  exemple. 

II  en  résulta  que  les  Vénitiens,  après  avoir  été 
menacés  d un  entier  bouleversement , ne  per- 
dirent, dans  celte  guerre,  que  le  Crémonois 
et  le  pays  de  Chiera  d’Adda,  avec  les  villes  et 
ports  de  la  Romagne  et  de  la  Fouille.  Mais 
cette  perte  lut  surpassée  par  celle  que  la  répu- 
blique éprouva  dans  ses  finances,  son  commerce 

* ce  traité  daui  Léonard,  loin.  Il,  pag.  .58. 
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PsaioDE  VI.  et  ses  manufactures,  à cause  des  eflPorts  ruineux 
i455— 1648.  qu’elle  fut  forcée  de  faire  pour  résister  aux 
nombreux  ennemis  qu’elle  a voit  à combattre 
dans  cette  g-uerre 

Ce  qui  acheva  de  ruinet’  la  république , ce 
fut  l’accroissement  prodigieux  de  la  puissance 
des  Oltomans  qui  lui  enlevèrent  peu  à peu 
ses  meilleures  possessions  dans  l’Archipel  et 
dans  la  Méditerranée.  Entraînée  malgré  elle 


Conqn/‘te.«  des 
Toi  c»  *i«r  la  ré- 
*p(i  hliqur. 


dans  la  guerre  de  Charles  - Quint  contre  la 
Porte,  elle  y perdit  quatorze  îles  de  l’Archipel, 
entre  autres  Chio,  Patmos,  Egine,  Mio,  Stam- 
palea , Paros , et  fut  forcée  , par  la  paix  conclue 
à Constantinople,  en  i54o,  de  céder  aux 
Turcs  Malvasie  et  Napoli  de  Romanie,  les 
deux  seules  places  qui  lui  restoient  dans  In 
Morée. 

p«rui,ni,df  Enfin  les  Turcs  lui  enlevèrent  aussi  l’île  de 

Ghypr*. 

Clijpre  , la  plus  belle  de  ses  possessions  de  la 
Méditerranée.  Le  sultan  Selim  II,  décidé  à 
faire  cette  conquête,  attaqua,  en  1670,  l’île  avec 
des  forces  supérieures,  sans  que  les  Vénitiens 
lui  eussent  donné  aucun  sujet  de  rupture.  Il 
se  rendit  maître  des  villes  de  Nicosie  et  de 
Famagouste , et  acheva  la  conquête  de  l’île 
avant  que  les  secours  que  le  roi  d’Espagne  et 
le  pape  accordèrent  aux  Vénitiens,  eussent  pu 


* Voyez  Mocenici  hélium  cameracense  aduersus  Venetos 
gestum  ab  anno  iSoo-iSiy;  et  l’abbé  Uvbos,  hitloire  de 
la  ligue  de  Cambmy. 
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.Joindre  leur  flotte.  A l’approche  de  l’année  période  vi 
chrétienne , la  flotte  turque  se  retira  dans  le  i453~iCi8. 
golfe  de  Lépante.  Elle  y lut  attaquée,  le  7 oc- 
tobre 1.571 , par  la  flotte  alliée  commandée  en 
chef  par  don  Juan  d’Autriche,  fils  naturel  de 
l’empereur  Charles-Quint.  La  victoire  que  les 
chrétiens  remportèrent,  fut  des  plus  complètes. 

Toute  la  flotte  turque  fut  ruinée  , et  les  confé- 
dérés firent  un  butin  immense.  La  nouvelle  de 
celte  défaite  jeta  l’épouvante  dans  la  ville  de 
Constantinople,  et  le  grand-seigneur  transporta 
sa  cour  à Andrinople.  Cependant  les  chrétiens 
ne  tirèrent  aucun  parti  de  leur  victoire.  La 
mésintelligence  se  mit  parmi  les  confédérés,  et 
leur  flotte  se  sépara  sans  avoir  rien  entrepris. 

Les  Vénitiens  ne  rentrèrent  pas  dans  l’île  de 
Chjpre;  et,  voyant  bien  qu’ils  ne  pourroient 
pas  compter  sur  des  secours  efficaces  de  la 
part  de  leurs  alliés,  ils  prirent  ie  parti  de  faire , 
en  i5-3,  la  paix  avec  les  Turcs  •.  En  laissant, 
par  ce  traité , la  Porte  en  possession  de  l’île  de 
'Chypre , ils  consentirent  à lui  payer  une  somme 
de  trois  cent  mille  ducats  pour  obtenir  la 
restitution  de  leurs  anciennes  limites  en  Dal- 
matie  ’. 

C’est  ici  l’époque  de  l’entière  décadence  de 
la  république  de  Venise.  Elle  sentit  dcs-Iors 

• Celle  paix  fut  signe'e  à Coiislaïuinople  le  iE>  mars  iStS, 

* MAfnocEN'1  flistoria  T'cuela}  Pakui'a,  Ilhiuire  de  /<* 
guerre  de  ( tn.pre. 
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PiiuoDK  VI.  qu’il  lui  falloit  abdiquer  le  rôle  de  puissance 
1^53—1648.  dominante  , pour  embPasser  un  système  de 
neutralité  qui  la  mît  en  état  d’entretenir  la  paix 
avec  tous  ses  voisins. 


Tr«fve;  pietTfs 
arec  l'Antricbf. 


A la  rivalité  a ngloise , dont  nous  avons  donné, 
le  précis  plus  haut  ' , succéda  en  France  la 
rivalité  autrichienne.  Elle  prit  naissance  en  1 477» 
lorsque , par  le  mariage  de  Maximilien  d’Au- 
triche avec  Marie,  fille  et  héritière  de  Gharles- 


le-Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne,  toute 
la  succession  de  ce  prince  passa  à la  maison 
d’Autriche  Les  Pays-Bas  qui  (brmoient  alors 
le  siège  des  manufactures  et  l’entrepôt  principal 
du  commerce  européen,  faisoient  partie  de  cette 
opulente  succession. 

Louis  XI,  roi  de  Finance,  n’ayant  pas  su 
empêcher  le  mariage  du  prince  autrichien  avec 
l’héritière  de  Bourgogne , profita  de  l’événe- 
ment pour  démembrer  de  l’héritage  de  cette 
princesse  tout  ce  qui  se  trou  voit  à sa  bienséance. 
Il  s’empara  du  duché  de  Bourgogne  comme 
d’un  fief  vacant  de  sa  couronne,  de  même  que 


des  seigneuries  d’Auxerrois,  de  Maconnois, 
de  Bar-sur-Seine  et  des  villes  sur  la  Somme  ; 


et  ces  différenspays  furent  conservés  àla  F rance 
par  les  traités  de  paix  conclus  à Arras  en  1482 ,, 
èt  à Senlis  en 


' Voyez  ci-dessus,  lom.  I,  pag.  210  el  SgiJ- 
* Voyez  ci-dess.us  , loin.  II,  pag.  28. 

^ Mémoii-es  de  Philippe  de  Cominbs  ; Ponti  Hbitteri 
re»  Belgicœ  et  ylustriaoœ  ; Léonard,  Traités  de  paix,  tom.  1 
pag.  270,  el  354. 
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Telle  fut  l’orifrine  de  la  rivalllé  et  des  péiuodb  vi. 
guerres  longues  et  sunglanles  qui  s’élevèrent  i453— 1&»8, 
entre  la  France  el  l’Autriche.  Le  théâtre  de  ces 
guerres,  fixé  d’abord  dans  les  Pa^s-Bus,  sous 
Louis  XI,  se  transporta  en  Italie  sous  Char- 
les Vin , Louis  XII  et  F rançois  I ; il  passa  de  là 
en  Allemagne  , sous  le  règne  de  Henri  n. 

Les  guerres  d’Italie  eurent,  outre  la, rivalité  O ueri'ei 
entre  les  deux  puissances,  pour  motif  et  pré- 
texte, la  prétention  des  rois  de  France  au 
royaume  de  Naples  et  au  duché  de  Milan. 

La  prétention  au  royaume  de  Naples  fut  PréLuti» 

1 r 1 ^ < R*  • 1 i 1 -wx  * royaume  aa 

devome  a Louis  XI  avec  le  comte  de  Provence, 
dont  il  hérita  en  vertu  du  testament  de  Charles 
du  Maine,  comte  de  Provence  et  dernier  mâle-* 
de  la  seconde  maison  d’Anjou,  qui  s’éteignit 
avec  ce  prince  en  i48i 

Charles  \T^II,  fils  et  successeur  de  Louis  XI, 
entraîné  par  la  fougue  de  sa  Jeunesse  , crut 
devoir  faire  valoir  cette  prétention.  Il  entre- 
prit, en  i4q4>  une  expédition  en  Italie,  dans 
laquelle  il  s’empara,  sans  coup  férir,  du  royaume 
de  Naples  ; mais  une  ligue  formidable  des 
princes  italiens,  que  lui  opposa  l’empereur  Ma- 
ximilien lui  fit  abandonner  sa  conquête  avec 
la  même  facilité  qu’il  l’avoit  faite  ; et  il  fut  fort 
beureux  de  pouvoir  forcer  sa  retraite  par  la 


' Voyez  ci-dessus,  lom.  I,  pag,  57a,  389. 

“ I.VS1G,  Codex  llaHoe  dtpl. , lom.  t,  p»g.  irv.. 
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Fériode  VI. 
i453— ifr*8. 

Vrélrntîon  au 
ducUi  d«  Milan. 
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victoire  glorieuse  qu’il  remporta , en  149^  sur 
les  alliés,  près  de  Fornoue,  dans  le  Parmesan. 

La  prétention  au  duché  de  Milan  dérivoit 
du  mariage  arrêté,  en  1 386,  entre  Louis,  duc 
d’Orléans,  grand-père  de  Louis  XII,  et  Va- 
lentine  de  Milan.  Ce  contrat  portoit  qu’au 
défaut  des  mâles  issus  de  Jean  Galéas,  duc  de 
Milan  , de  la  maison  de  Visconti,  ce  duché 
passeroit  à Valentine  et  aux  enfans  issus  de 
son  mariage  avec  le  duc  d’Orléans. 

Louis  XII , successeur  du  roi  Charles  VIII , 
s’avisa  de  revendiquer  les  droits  de  Valentine 
de  Milan , sa  grand’mère , contre  les  princes 
de  la  maison  desSforzes,  qui  s’étoient  emparés 
du  duché  de  Milan,  lors  de  l’extinction  des 
mâles  de  Visconti,  arrivée  en  i447 

Les  différentes  expéditions  que  ce  prince 
entreprit  en  Italie,  dans  les  années  i499  . 
i5oo,  i5oi,  tant  pour  la  conquête  du  Mila- 
nois  que  pour  celle  du  royaume  de  Naples , 
n’eurent  pas  une  issue  plus  heureuse  que  n’avoit 
eue  celle  de  son  prédécesseur.  A la  suite 
d’une  nouvelle  ligue,  appelée  sainte^,  que  le 
pape  Jules  II  suscita  contre  lui,  en  i5ii,  e^ 

‘ Mémoires  de  Comines  ; André  de  la  Viome. 

* Voyez  ci-dessus,  lom.  I,  pag.  583.  ' 

3 Celle  ligue  fut  appelée  sainte,  parce  qu'elle  fut  forméo 
pour  la  protection  du  Saint-Siège  et  du  concile  de  Latrait 
contre  le  concile  de  Pise , que  l’empereur  Maximilien  et 
Louis  XII  avoit  convoqué  pour  y faire  procéder  contre 
|>a^e.  f'qjrc?  aussi  ci-dqssqus,l’«rlicle  d’Espagne., 
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danslaqnelle  i]  entraîna  l’empereur  Maximilien,  pébiode.vl 
les  rois  d’Aragon  et  d’Angleterre,  les  Vénitiens  i453— 1648. 
et  les  Suisses.  Louis  XII  perdit  tout  le  fruit  de 
ses  conquêtes.  Le  royaume  de  Naples  tomba  au 
pouvoir  de  Ferdinand- le- Catholique , et  les 
princes  Sforzes  furent  rétablis  daas  le  duché  de 
Milan  '. 

Ces  guerres  d’Italie,  renouvelées  à 
rentes  reprises  sous  le  règne  de  François  I, 
coûtèrent  à la  France  un  sang  précieux  et  des 
sommes  immenses.  Elle  succomba  dans  cette 
lutte,  et  François  I fut  obligé  d’abandonner  à 
l’empereur  Charles -Quint  ses  prétentions  sur 
l’Italie  , par  la  paix  qu’il  conclut  avec  lui  à 
Crépy , en  1 544  Le  royaume  de  Naples  et  le  ^ 

duché  de  Milan  ’ restèrent  alors  incorporés  à la 
monarchie  espagnole. 

François  I n’en  eut  pas  moins  la  gloire 
d’avoir  arrêté  les  progrès  de  son  rival,  et  ba- 
lancé efficacement  une  puissance  qui  laisoit  aloi  s 
trembler  toute  l’Europe 

Henri  II,  fils  et  successeur  de  François  I , i,. 

adopta  un  nouveau  plan  de  politique.  Il  attaqua 

* Les  hisloires  de  Louis  XII  par  Claude  Seyssel  , Jeax 
d’Auton  ei  Jean  de  Saint-Gelais. 

“ Léonard,  Traités  de  paix,  tom.  II,  pag.  ^so. 

^ François  Sforze  , dernier  duc  de  Milan , étant  mort 
en  iô55  sans  laisser  de  postérité  , l’empereur  Charles  - Quiut 
conféra  ce  duché  à Philippe],  son  hls,  qui  lui  succéda  depuis 
dans  la  mouarchie  espagnole. 

Mémoires  de  ru  Bellay,  Sleidan,  Guichardin, 

PE  Tiiütj,, 
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pÉHioDE  VI. la  maison  d’Aulriclie  en  Allemagne,  en  se  K' 
1 i55 — iC48.  guanl  avec  l’clecleur  Maurice  de  Saxe  et  avec 
les  princes  prolestans  d’Einpire,  contre  l’em- 
■ perciir  Cliarles-Quint  Cetle  ligue,  ratiGée  à 
Chambord  en  i552,  valut  à Henri  II  la  con- 
quête des  évêchés  de  Metz , Toul  et  Verdun. 
Il  s'y  maintint,  en  forçant  l’empereur  à lever 
le  sié^’c  de  Metz , que  ce  prince  avoit  entrepris 
vers  la  Gn  de  la  même  année. 

RMncfion  Une  trève  dc  cino  üos  fut  convenue,  en  1 556 
^ Vaudtîlles,  entre  les  deux  souverains;  mais 
au  bout  de  quelques  mois  , la  guerre  se  renou-> 
vêla;  et  Philippe  H,  qui  venoil  de  succéder  à 
son  père  l’empereur  Charles , y entraîna  la  reine 
Marie  d’Angleterre,  son  épouse-  Parmi  les  évé- 
nemens  de  cette  dernière  guerre,  on  remarque 
la  victoire  de  Saint  - Quentin,  gagnée  par  les 
Espagnols  ’ et  la  conquête  que  firent  les  Fran- 
çois de  la  ville  de  Calais , dernière  possessioa 
des  Anglois  en  France,  dont  le  duc  François 
de  Guise  se  rendit  maître  le  8 janvier  i558^ 
La  mort  de  la  reine  Marie,  survenue  au  mois 
de  novembre  suivant,  servit  d’acheminement  à 
la  paix  qui  fut  signée  ^ à Cateau-Cambrésis  entre 

' Voyez  ci-d«MU9,  pag.  S9.  Henri  H,  dans  les  placards 
qu’il  afficha  alors , se  nomma  : Vùidex  Ubertatis  Germaniccs^ 
et  principum  captivorutn. 

‘ Le  S février.  Voyez  c»  traité  dans  Léonard  , tont.  U 
pag.  Boa. 

^ Le  10  août  iSBy. 

^ Les  a et  3 avril  iBBg.  Vojez\e%  traités  de  Cateau  - Catst'i. 
iKétU  dans  Léonard,  tom.  H,  pag,  637  «t  B.3B,. 


Digilized  by  Google 


) 


DES  RÉVOLUTIONS. 

la  France,  l’Espagne  et  l’Angleterre.  Le  duc  PÉRionr,  vi. 
de  Savoie  y obtint  la  restitution  de  ses  états,  1453— i&is. 
dont  François  I Tavoit  dépouillé  en  i55ü 
Calais  resta  au  pouvoir  de  la  France. 

Des  guerres  civiles  et  de  religion  éclatèrent 
sous  les  füibles  règnes  des  trois  fils  et  succès- 
seurs  de  Henri  IL  Le  grand  crédit  des  Guises 
elles  factions  qui  partageoient  la  cour  et  l’état , 
furent  la  vraie  source  de  ces  guerres  ; la  reli- 
gion ne  fit  que  leur  servir  de  prétexte.  Fran- 
çois II  ayant  épousé  Marie  Stuart , reine 
d’Ecosse , toute  l’autorité  du  gouvernement 
passa  entre  les  mains  du  duc  François  de  Guise 
et  du  cardinal  de  Lorraine , son  frère , oncles 
maternels  de  la  reine.  Le  pouvoir  dont  ces 
seigneurs  jouissoient,  excita  la  jalousie  d’An- 
toine, roi  de  Navarre,  et  de  Louis,  prince  de 
Condé , son  frère , qui , comme  princes  du 
sang , croyoierit  que  la  principale  influence  leur 
étoit  due,  préférableriient  aux  princes  lorrains 
considérés  comme  étrangers  en  France.  Las 
princes  du  sang  ayant  mis  dans  leurs  intérêts  les 
chefs  du  parti  calviniste  dont  ils  suivoient  les 
principes,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  princes 
lorrains  de  se  ménager  l’appui  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  zélés,  catholiques,  ^ 

La  première  étincelle  des  guerres  civiles 
l’nt  k conjuration  4 A'nboise,  tramée  en  i56o. 

» f , p?g.  66. 
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PÉaioDE  'Vi.  L’intention  des  conjurés  étoit  de  se  saisir  des 
jii53— 1648.  Guises,  de  leur  faire  le  procès,  et  de  mettre 
le  maniement  des  affaires  entre  les  mains  des 
princes  du  sang.  La  conjuration  ayant  été 
trahie , le  prince  de  Condé , qu’on  soupçon- 
noit  d’en  être  le  chef,  fui  arrêté  ; il  auroit  même 
été  exécuté  sans  la  mort  prématurée  du  roi 
Fi  ■ançois  II,  arrivée  sur  pes  entrefaites.  La 
reine  mère  , Catherine  de  Médicis,  chargée 
de  la  régence  sous  la  minorité  de  Charles  IX  , 
et  désirant  de  balancer  les  deux  partis , élargit 
alors  le  prince  de  Condé,  et  accorda  aux  cal- 
vinistes, par  le  fameux  édit  de  janvier  de  1662 , 
le  libre  exercice  de  leur  religion , dans  les. 
, faubourgs  et  ailleurs , hors  des  villes  Cet  édit 

souleva  la  première  .guerre  civile , dont  le- 
signal  fut  le  massacre  de  Vassy,  en  Champagne. 

On  compte  huit  de  ces  guerres  sous  les  der- 
niers Valois , quatre  sous  le  règne  de  Char- 
les IX , et  quatre  sous  celui  de  Henri  IIL 

La  quatrième,  sous  Charles  IX,  commença 
par  le  fameux  massacre  de  la  Saint-Barthélemy,, 
commandé  et  dirigé  par  le  roi,  en  iSya. 

Il  importe  de  remarquer  ici  l’édit  de  pacifi- 
cation du  roi  Henri  III,  du  mois  de  mai  iSyG  *. 
Les  nouveaux  avantages  que  cet  édit  accordoit 

, • Foktanon  , édits  et  ordonnances  des  rois  de  France  ^ 

lom.  IV,  pag.  367. 

* Ihid.y  lom.  IV,  pag.  307. 
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aux  calvinistes,  encouragèrent  les  Guises  à période  vi. 
jeter,  cette  même  année',  les  fondeuiens  de  la  i433— ^6^s. 
Ligue  y dont  le  prétexte  étoit  le  maintien  de 
la  religion  catholique , et  le  but  caché  le  dé- 
trônement  de  la  d^'nastie  régnante  et  l'exalta- 
tion des  Guises 

Le  duc  d’Alençon , frère  unique  de  Henri  III , 
étant  mort  en  i584,  et  Henri,  roi  de  Navarre, 
qui  professoit  le  calvinisme,  étant  devequ  par- 
la l’héritier  présomptif  de  la  couronne,  les 
chefs  de  la  ligue  ne  gardèrent  plus  de  me- 
sures. Ils  conclurent,  cette  même  année,  une 
alliance  formelle  avec  Philippe  II , roi  d’Es- 
pagne , pour  l’exclusion  des  Bourbons  du 
trône  de  France  Le  roi  Henri  III  fut  forcé 
par  les  ligueurs  de  recommencer  la  guerre 
contre  les  calvinistes;  mais  ce  prince  voyant 
depuis  que  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de 
Lorraine  son  frère  ne  laissoient  échapper  au- 
cune occasion  pour  rendre  son  gouvernement 
odieux , prit  le  parti  de  les  faire  tuer  aux  étals 
de  Blois  de  i588,  et  de  se  jeter  lui-même  entre 
les  bras  du  roi  de  Navarre.  Il  entreprit,  con- 
jointement avec  ce  pnnce,  le  siège  de  la  ville 
de  Paris , durant  lequel  il  fut  assassiné  à Saint- 

' Voyez  Thdanus,  lib.  LXIlt , cap.  i . Davila  , Hist.  de» 
guerr.  civ.  de  France,  liv.  VI,  p.  66  de  l’édiliou  françoiae  in-i  a. 

“ Thuanus  , lib.  LXllI,  cap.  8;  Mémoires  de  la  ligue, 
lom.  I,  pag.  1. 

3 LioNABD,  'Traités  de  paix,  lora.  II,  pag.  656. 

4 L«  ^3  et  le  a4  décembre  i588. 
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Cloiul,  par  un  Jacobin  nommé  Jacques  Clément/ 

le  août  1689 

La  dynastie  des  Valoiss’éteignit  avec  Henri  III, 
opiscs  avoir  occupé  le  trône  pendant  deux  cent 
soixante  - un  ans.  L’autorité  royale  s’alFermit 
sous  cette  dynastie,  tant  par  la  réunion  des 
grands  fiefs  au  domaine  de  la  couronne , que 
par  l’introduction  des  troupes  réglées  qui  firent 
tomber  le  pouvoir  léodal  \ Ce  fut  principale- 
ment Louis XI  qui  réussit,  à force  d’injustices 
et  de  cruautés,  à faire  plier  les’ grands  sous  le 
joug,  et  à abattre  l’hydre  de  l’anarchie.  Si 
l’ordre  public  y gagna,  il  n’est  pas  moins  vrai 
que  la  liberté  nationale  en  souffrit;  que  le 
pouvoir  royal  prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
accroissemens  ; et  que  déjà , sous  Louis  XI , 
on  regardoit  comme  un  crime  de  lèse-ma-" 
jesté  de  parler  de  la  nécessité  de  convoquer 
les  états-généraux’ . L’usage  cependant  de  ces 
assemblées  se  renouvela  sous  les  successeurs  de 
ce  prince;  il  devint  même  assez  fréquent  sous“ 
les  derniers  rois  de  la  maison  de  Valois,  qui 
les  convoquoient  principalement  pour  leur 
demander  des  subsides.  François  I augmenta  .* 
son  influence  sur  le  clergé  par  le  concordat 

> ' Sur  le«  guerres  civiles  de  France,  voyez  De  Tnor; 
Mémoires  de  Casteenav  ; Mémoires  de  la  ligue  ; Satyre 
ménippée;  Mémoires  de  CondÉ;  et  Davii.a,  Histoire  des 
guerres  civiles  de  France.  • 

* ^'’oyez  ci-dessus,  tom.  I,pag.  SgT, 

3 CoMiNKS,  liy.  V,  ch.  19. 
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qu’il  conclut,  en  i5iG,  avec  le  pape  Léon  X 
en  vertu  duquel  il  obtint  la  nomination  à toutes 
les  préiatures,  en  laissant  au  pape  la  confir- 
mation des  prélats  et  la  faculté  de  percevoir 
les  annates. 

A la  dynastie  des  Valois  succéda  celle  des 
Bourbons , qui  descendoit  de  Robert , comte 
de  Clermont,  fils  puîné  de  saint  Louis.  HenrilV, 
premier  roi  de  cette  dynastie  , étoit  parent,  au 
vingl-unième  degré  de  droit  civil,  de  Henri  HI, 
son  prédécesseur  immédiat. 

Ce  prince,  qui  étoit  calviniste,  se  facilita  la 
réduction  du  parti  de  la  ligue  , en  faisant  ab- 
juration à Saint-Denis  en  i.gû.  Il  conclut,  en 
i^gS  , à Vervins,  la  paix  avec  les  Espagnols, 
alliés  des  ligueurs”,  et  pacifia  entièrement  le 
royaume  par  le  fameux  édit  de  Nantes,  qu’il 
publia  cètte  même  année,  en  faveur  de  ceux 
de  la  religion  réformée  ^ Il  leur  assura,  par 
cet  édit,  une  parfaite  liberté  de  conscience  et 
le  culte  public  de  leur  religion , avec  la  faculté 
d’exercer  toutes  les  charges;  mais  il  leur  ren- 
dit en  même  tenips  un  fort  mauvais  service  par 

' Ce  concordat  sé  irotive  dans  Duptry,  Commentaire  sur 
te  Traité  des  libertés  de  l'église  gallicane,  tom.II,  pag.  07. 
J^oyez,  sur  ce  qui  concerne  les  annales,  que  regagnèrent  les 
papes,  Pethus  he  Marca  , de  Concordia  sacerdotii  et  imperii, 
lib.  VI , cap.  10,  1 a ; et  ci-dessus  , loni.  1 , p.  5a3  , note  1 , 

et  pag.  336. 

“ Dumont,  Corps  dipl.,  t.  V,  part.  I,  pag.  56i. 

3 Fontanon',  Ordonnances,  t.  IV,  pag.  36 1;  el  Dumont, 
L e.,  pag.  .S99. 
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les  places  fortes  qu’il  leur  accorda  à titre  de 
places  de  sûreté.  En  entretenant  ainsi  l’esprit 
de  parti  et  les  troubles  intestins , il  fournit  uii 
prétexte  plausible  à leurs  adversaires  pour 
miner  insensiblement  l’édit,  et  pour  faire 
proscrire  enfin  lout-à-fait  l’exercice  du  culte 
réformé  en  France. 

Ce  grand  prince,  après  avoir  assuré  la  tran- 
quillité au-dedans  et  au-dehors  du  royaume  , 
fait  fleurir  les  manufactures  et  les  fabriques , 
et  mis  un  ordre  admirable  dans  l’administra- 
tion de  ses  finances  ',  fut  assassiné  par  Ravaillac, 
le  i4  niai  1610,  dans  l'instant  même  où  il  s’oc- 
cupoit  de  l’exécution  du  grand  projet  qu’il 
avoit  conçu  pour  la  pacification  de  l’Europe'. 

Le  cardinal  de  Richelieu , lorsqu’il  prit  les 
rênes  du  gouvernement,  sous  Louis XIII,  n’eut 
rien  tant  à cœur  que  de  dépouiller  les  cal- 
vinistes de  leurs  places  fortes.  Il  y réussit  au 
moyen  de  trois  guerres  qu’il  leur  Ht,  et  parle 
fameux  siège  du  port  de  la  Rochelle,  qu’il  ré- 
duisit en  1628  ■ 

' Ce  bel  ordre  fut  dû  , en  grande  partie,  à Maximilien  de 
Bétbune,  duc  de  Sully,  principal  ministre  de  Henri  IV.  En 
allégeant  le  fardeau  du  peuple,  cet  habile  ministre  porta  les 
revenus  de  la  couronne  au-delà  de  trente-deux  millions; 
acquitta,  dans  l’espace  de  dix  ans,  cent  millions  de  dettes  , 
et  mit  en  réserve  une  somme  de  vingt  millions  de  livres. 
Mémoires  de  Sully,  édition  in-folio,  t.  III , ch.  a6 , p.  aC^. 

* Voyez  ci-dessus , pag.  3i , note  a , et  pag.  4>  ■ 

* Gramondu.s  , Hist.  Galliœ,  au  liv.  XVIII,  pag.  7.^0  et 
suiv.  ; et  Vie  du  cardinal  de  Ridtelieu , par  Le  Clerc. 
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Ce  grand  ministre  tourna  ensuite  toute  sa  PIriod»  vi. 
politique  contre  la  maison  d’Autriche , dont  i453— lOiS. 
la  puissance  prépondérante  faisoit  ombrage  à Folitiiiuci 
toute  l’Europe.  11  saisit  la  circonstance  de  l’ou- 
verture de  la  succession  de  Mantoue  pour 
prendre  la  défense  du  duc  de  Nevers  contre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,  qui  soute- 
noient  le  duc  de  Guastalla , et  maintint  soa 
protégé  dans  le  duché  de  Mantoue  par  les 
traités  de  paix  de  Ratisboune  et  de  Querasque , 
conclus  dans  les  années  i63o  et  i63i  '.  Allié 
depuis  avec  la  Suède  il  entreprit,  en  i632  , 

la  ffuerre  contre  les  deux  branches  d’Autriche, 

® 1 • ^ 
et  se  fit  céder , à cette  occasion , les  places 

dont  les  Suédois  se  trouvoient  saisis  en  Al- 
sace 

Louis  XIV  n’avoit  que  quatre  ans  et  sept  L®ui.  xiv, 
mois  lorsqu’il  succéda  à son  père  en  i643.  La  “*"“*• 
reine-mère , Anne  d’Autriche , prit  la  régence  ; 
elle  se  donna  pour  premier  ministre  le  cardinal 
Mazarin , dont  l’administration , sous  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  fut  des  plus  orageuses.  La 
même  politique  extérieure , qui  avoit  guidé  le 
ministère  du  cardinal  de  Richelieu,  fut  aussi 

• Léonard,  Traités  de  paix , lom.  IV  ; et  Dümoict,  Corps 
dipL,  lom.  V et  VI. 

> Le  premier  traité  d’alliance  et  de  subsides  que  le  cardinal 
de  Richelieu  conclut  avec  la  Suède,  est  du  i3  janvier  i63i. 

Il  fut  suivi  depuis  de  plusieurs  autres.  Léonard,  tom.  V ; 

Dumont,  lom.  VI. 

® Léonard,  Traités  de  paix , tom.  V. 

II-  7, 
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PERIODE  VI.  celle  de  son  successeur  Il  poussa  vigoureu- 
i453— i6i8.  sementla  guerre  contre  l’Aiitricbe,  de  concert 
avec  la  Suède  et  les  confédérés  des  deux  cou- 
ronnes en  Allemagne. 

Paix  de  Munster  Par  la  paix  qui  se  conclut,  en  i648,  avecTeni- 
cideiPy.inte..  gj  l’Empipc  à Munster,  la  France  obtint, 

outre  la  cession  définitive  des  trois  évêchés  de  la 
Lorraine,  celle  du  landgraviat  de  la  Haute  et  de 
Jâ  Basse  Alsace,  du  Sundgau  et  de  la  préfecture 
des  dix  villes  impériales  d’Alsace  L’Espagne  fut 
exclue' de  ce  traité,  et  la  guerre  continua  entre 
elle  et  la  France  Jusqu’à  la  paix  conclue , en 
1609,  aux  Pyrénées,  par  laquelle  on  céda  à 
-la  France  les  comtés  de  RoussUlon  et  de  Gon- 
ilans,  de  même  que  plusieurs  villes  de  laFlandre, 
du  Hainault  et  du  Luxembourg 

L’Espagne , long-temps  partagée  en  plusieurs 
états,  et  comme  étrangère  au  reste  dé  l’Eu- 
rope devint  tout-à-coup  une  puissance  redou- 
itable , faisant  pencher  pour  elle  la  balance  de 
la  politique.  Cette  élévation  fut  l’ouvrage  de 
Ferdinand-le-Catholique  , prince  né  pour  les 
-grandes  entreprises , d’un  génie  profond  et 
fertile  en  ressources,  mais  ternissant  ses  qualités 
éminentes  par  une  ambition  et  une  perfidie 
..qui  ne  connoissoient  aucun  frein.  Héritier  du 

' ■ f'oy  ez  ci-dessus,  pag.  5i, 

“ ci-dessus,  pag.  46. 

^ LÉaNABD,  lom.  VI,  part.  II,  pag.  a64- 
4 Voyez  ci-dessus,' tom.  1 , ps^. .390. 
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trône  d’Aragon  , il  jeta  les  fondeinens  de  sa  PimoDE  vi. 
grandeur  par  le  mariage  qu’il  contracta,  en  1469,  i455— 1648. 
avec  Isabelle  de  Castille,  sœur  de  Henri IV, 
dernier  roi  de  Castille.  Ce  mariage  servit  à 
réunir  les  royaumes  de  Castille  et  d’Aragon  , 
qui  étoient  les  deux  principaux  états  chrétiens 
de  l’Espagne  Henri  de  Castille  avoit  laissé 
une  fdle  , Jeanne  , surnommée  Bcrtrancja , 
laquelle  fut  traitée  d’adultérine  par  les  Cas- 
tillans, et  le  trône  déféré,  en  i4y4  > Isabelle 
et  à .son  époux  Ferdinand  d’Aragon.  L’infante 
Jeanne,  pour  faire  valoir  scs  droits,  contracta 
des  fiançailles  avec  Alphonse  V,  roi  de  Portu- 
gal; mais  ce  prince,  défait  par  Ferdinand  à la 
bataille  de  Toro,  en  fut  obligé  de  re- 

noncer à la  Castille  et  à son  mariage  avee 
l’infante. 

A l’avénement  de  la  reine  Isabelle  au  trône 

pWUVWU'  iètfsUi 

de  Castille,  ce  royaume  étoit  en  proie  à toutes 
les  horreurs  de  l’anarchie.  Les  abus  du  gou- 
vernement féodal  s’y  maintenoient  par  la  force 
et  la  licence.  Ferdinand  fit  raser  les  forteresses 
des  seigneurs  qui  infestoient  le  pays  ; il  rendit 
la  vigueur  aux  lois , affranchit  les  peuples  de 
l’oppression  des  grands;  et,  sous  prétexte  de 
travailler  à l’extirpation  des  juifs  et  des  ma- 
hométans,il  comprima  tous  les  esprits  par  la 
terreur,  en  établissant,  depuis  1478,  différens 

' Celle  réunion  eut  lieu  en  i479,  où  Ferdinand  remplaça 
le  roi  Jean  II , son  père  , au  trône  d’Aragon. 

' ■ 7 ^ 
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ÉniODE  \'I.  tribunaux  de  l’inquisitioa  avec  des  rigueurs 
i453— iC<8.  jusqu’alors  inouies.  Torquemada,  dominicain, 
nommé  en  i483  grand-in  quisileur,  fil  brûler, 
dans  l’espace  de  quatre  ans,  près  de  six  mille 
individus. 

Rédaction  Les  Maures  tenoient  encore  le  royaume  de 
^ GrtmH  Grenade.  Ferdinand  profita  de  leu  rs  divisions 
pour  en  entreprendre  la  conquête.  Il  y réussit 
en  1493 , après  une  guerre  vigoureuse  de  dix- 
huit  ans.  Abo-\bdéli,  dernier  roi  de  Grenade, 
se  retira  en  Afrique. 

Un  édit , puj)lié  immédiatement  après , or- 
donna l’expulsion  des  juifs,  dont  quelques  cent 
mille  sortirent  de  l’Espagne  pour  se  réfugier, 
les  uns  dans  le  Portugal , les  autres  en  Afrique. 
Ferdinand  ne  comprit  point  les  Maures  dans 
cette  proscription.  A force  de  les  vexer,  il 
comptoit  les  gagner  au  christianisme.  Ils  se 
révoltèrent  en  i5oo,  et  ce  fut  alors  qu’il  leur 
permit  l’émigration.  Un  zèle  si  peu  éclairé 
procura  à Ferdinand  le  titre  de  roi  catholique, 

' que  le  pape  Alexandre  VHui  déféra,  en  i493, 
pour  lui  et  ses  successeurs. 

Ce  prince  augmenta  aussi  son  pouvoir  en 
réunissant  à sa  couronne  les  grandes-maîtrises 
des  ordres  espagnols  militaires  de  Galatrava, 
de  Saint-Jacques  de  Compostella  et  d’Alcan- 
tara  '. 

d./rdîn.TLi.-  Tout  concouroit  à l’agrandissement  de  Fer- 

Oathpli^u*. 

* MiUnxNA,  dt  relus  hispankis , lib.  XXYI,  cap.  S. 
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(linand;  et  comme  si  l’ancien  monde  ne  lui  suffi-  VI. 

soit  pas,  il  s’en  ouvrit  un  nouveau  pour  lui  par  i453— i64d. 
la  découverte  de  l’Amérique  que  Christophe 
Colomb  fit  sous  ses  auspices  en  i4g2 

Héritier,  par  son  père , des  royaumes  d’Ara- 
gon , de  Sicile  et  de  Sardaigne  ; maître  de 
celui  de  Castille  par  son  mariage , et  de  celui 
de  Grenade  par  la  force  des  armes,  il  ne  man- 
quoit  plus  à Ferdinand  que  la  Navarre  pour 
réunir  sous  ses  lois  toute  l’Espagne.  La  sainte 
ligue  que  le  pape  Jules II suscita  en  i5i  i contre 
Louis  XII  lui  fournit  un  prétexte  pour  en- 
vahir ce  royaume.  Allié  du  pape,  il  se  concerta 
avec  le  roi  d’Angleterre  pour  faire  une  inva- 
sion dans  la  Guyenne,  sur  laquelle  les  Anglois 
formoient  d’anciennes  prétentions.  On  exigea, 
de  Jean  d’Albert,  roi  de  Navarre,  qu’il  fit  cause 
commune  avec  les  alliés  de  la  sainte  ligue  contre 
Louis  XII.  Ce  prince  ayant  demandé  à conser- 
ver la  neutralité,  on  lui  prescrivit  des  conditions 
<si  dures  qu’il  ne  lui  resta  d’autre  parti  à prendre 
que  de  se  sauver  en  France.  Ferdinand  se  mit 
alors  en  possession  de  toute  la  partie  du  royaume 
de  Navarre  située  au-delà  des  Pyrénées.  Cet 
événement  est  de  Tannée  i5i  2.  ' 

Douze  années  auparavant,  Ferdinand  s’étoil 
concerté  avec  Louis  XIT,  par  le  traité  de  Gre-  , 
nade  pour  faire , conjointement  avec  lui , la 

‘ T'oyez  ci-dessus,  pag.  6. 

“ T'oyez  ci-dessus  , pag.  88. 

^ Lf.ona.bd,  Traités  d»  paix,  lom,  I,  .[.{>. 
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Clitrle*  I , 
dit  ChArle.i»(^ui  nt . 


conquête  du  royaume  de  Naples.  Frédéric  d’A- 
ragon fut  alors  dépouillé  de  ce  royaume , cl  ses 
étals  furent  partagés  entre  les  deux  rois  alliés; 
mais  bientôt  Ferdinand  sirscita  à Louis  XII  des 
diflércnds  sur  les  limites,  à la  faveur  desquels 
les  François  furent  expulsés  du  royaume  de 
Naples,  et  ce  royaume  fut  réuni  à la  monarchie 
espagnole  dans  les  années  i5o3  et  i5o5 

CliarlesI  d’Autriche’,  petit-fils  de  Ferdinand- 
le-Catholiquc  étson  successeur  dans  la  monar- 
chie espagnole,  apporta,  en  i5i6,  au  trône 
d’Espagne,  les  Pays-Fas  avec  la  Franche-Comté, 
dont  il  étoit  héritier  du  chef  de  son  père, 
Philij)pe  d’Autriche  , et  de  sa  grand’mère  , 
Marie  de  Bourgogne.  Il  y ajouta,  sur  le  conti- 
nent de  l’Amérique , les  royaumes  du  Mexique 
et  du  Pérou  , et,  en  Italie,  le  duché  de  Milan  , 
dont  il  investit  .son  fils  Philippe  après  en  avoir 
chas.sé  itérativement  les  François  dans  les  an- 
nées  1Ô22  ef  i525.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  qu’il 
relira  de  ses  guerres  contre  François  I,  qui 
l’occupèrent  la  plus  grande  partie  de  son  règne. 
Aveuglé  par  son  animosité  contre  ce  prince  et 
par  le  penchant  pour  les  guerres,  qui  le  domi- 
noit,  il  ne  fit  qu’épuiser  l’Espagne  et  nuire  à sa 
véritable  grandeur 

' -AIariana  et  Fr.KREnAs,  Histoire  d’Espagne. 

“ Aiilremeiil  Cnarles - Quiul.  Eovez  ci-dcs»us,  pag.  2S 
et  Miiv. 

^ En  i536. 

* Sei-ulveda  cl  Seeidan  soûl  le»  jprincipaux  historiens 
du  règne  de  Clim  tes. 


Digitized  by  GoogI 


DES  HEVOLUTIONS.  lOJ 

Ce  prince  résig'na,  en  i555  et  i556 , à son  période  vi. 
fils  Philippe  II  , la  monarchie  espagnole , y i453— i6i8. 
compris  les  Pays-Bas  , les  royaumes  de  Naples,  Phuippt  h. 
de  Sicile,  de  Sardaigne,  le  duché  de  Milan  et 
les  possessions  espagnoles  en  Amérique  A 
ces  vastes  états,  Philippe  réunit,  en  i58o,  le 
royaume  de  Portugal  avec  les  possessions  des  - 
Portugais  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique. 

Ce  fut  là  le  terme  des  prospérités  de  ce  prince. 

Son  règne  n’offrit  plus  depuis  que  des  revers. 

Guidé  par  le  despotisme  le  plus  révoltant, 

Philippe  fit  soulever  les  Belges  et  donna  nais- 
sance à la  république  des  Provinces-Ünies*.  La 
reine  Elisabeth  d’Angleterre  s’étant  alliée  avec 
les  confédérés  des  Pays-Bas,  le  roi  d’Espagne , 
pour  s’en  vénger,  commanda  un  armement  des 
plus  formidables.  La  flotte  qu’il  fit  équiper,  'et 
qui  est  connue  sous  le  nom  de  Jlotte  invincible, 
étoit  composée  de  cent  trente  vaisseaux  d’une 
grandeur  énorme,  chargés  de  vingt  mille  sol- 
dats, sans  y comprendre  les  matelots,  et  armés 
de  i36o  pièces  de  canon.  Cette  flotte,  à son 
entrée  dans  le  canal , fut  défaite  par  les  Anglois, 
le  21  juillet  i388,  et  détruite  en  grande  partie 
par  le  gros  temps. 

C’est  de  cet  échec  qu’on  peut  dater  la  déca-  Décud'-nee 

■%  Il  I . I de  la  mon«reli3e 

tlence  ue  la  moniirchie  espagnole,  rhilippe  «»p»*noie. 

' I.a  Hignilé  impériale  passa  alors  à Ferdinand  I,  foildateur 
delà  branche  allemande  d’Autriche.  Voyez  ci-dessus,  p.  29. 

* T'oyez  ci-dessus,  p.  48^1  suiv. 
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PimoDE  VI.  l’afibiblit  par  ses  guerres  ruineuses.  A sa  mort , 
j453— i648.  arrivée  en  1698,  il  laissa  une  dette  énorme,  et 
toute  la  gloire  de  la  nation  espagnole  s’eelipsa 
avec  lui’.  Les  règnes  de  ses  foibles successeurs 
ne  sont  plus  marqués  que  par  des  désastres. 
Philippe  III  fit  un  tort  irréparable  à. sa  monar- 
chie par  l’expulsion  des  Maures  ou  Morisques, 
qu’il  ordonna  dans  les  années  1609  et  1610,  et 
qui  fit  perdre  à l’Espagne  près  d’un  millioa 
de  sujets  industrieux.  Rien  n’égala  les  revers 
que  les  Espagnols  éprouvèrent  sous  le  règne 
de  Philippe  IV.  Ce  fut  durant  la  guerre  que 
ce  prince  eut  à soutenir  contre  la  France  ; que 
la  Catalogne  se  révolta  en  i64o,  et  qu’elle  se 
mit  sous  la  protection  de  cette  couronne.  Les 
Portugais,  encouragés  par  l’exemple  des  Cata- 
lans, secouèrent  pareillement  le  joug,  et  réta- 
blirent leur  trône  en  faveur  de  la  maison  de 
Bragance.  Enfin  , les  Napolitains , poussés  à 
bout  par  le  comte -duc  d’Olivarez,  premier 
ministre  de  Philippe  IV,  se  soulevèrent  e» 
1647»  et  essayèrent  de  se  former  en  répu- 
blique. 

Ces  disgrâces  contribuèrent  à augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  l’Espagne.  Le  fameux 
Cromwel  s’étant  allié  à la  France,  dépouilla 
en  i655,  les  Espagnols  de  la  Jamaïque,  une  de- 
leurs  meilleures  possessions  en  Amérique  \ 

> Les  principaux  hislorieus  dePhilippelt  seul 
CABREnA  el  Tuvanus. 

» IToyez  ci-dessus,  pag.  97. 
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Le  Portugal  parvint,  dtpuis  la  fin  du  quin- période  vi. 
zième  siècle , à un  haut  point  d’élévation  qu’il  i453— 1648. 
dut  aux  progrès  étonnans  de  sa  navigation  et 
de  son  commerce  Le  roi  Jean  II,  le  même 
dont  les  vaisseaux  tournèrent  pour  la  première 
fois  le  Cap , affermit  l’autorité  royale  en  abais- 
sant le  pouvoir  abusif  et  tyrannique  des  grands. 

Dans  une  diète  assemblée  à Evora,  en  1482,  il 
révoqua  les  concessions  que  les  rois  ses  prédé- 
cesseurs av oient  faites  à la  noblesse  au  préju- 
dice des  droits  de  la  couronne  ; il  supprima 
le  droit  de  vie  et  de  mort  que  les  seigneurs 
exerçoient  sur  leurs  justiciables,  et  soumit  leurs 
villes  et  leurs  terres  à la  juridiction  des  officiers 
royaux.  La  noblesse , mécontente  de  ces  inno- 
vations , s’étant  liguée  pour  le  maintien  de  ses 
privilèges,  et  ayant  choisi  le  duc  de  Bragance 
pour  chef,  le  roi,  sans  en  être  déconcerté,  fit 
faire  le  procès  au  duc.  Ce  seigneur  eut  la  tête 
tranchée,  et  son  frère  fut  pendu  en  effigie.  Par 
un  exemple  aussi  rigoureux , le  roi  en  imposa 
aux  grands , et  fit  fléchir  la  noblesse  sous  le 
joug  \ 

L’époque  la  plus  brillante  du  Portugal  fut  Eamunue). 
celle  des  rois  Emmanuel  et  Jean  III,  qui  ré- 
gnèrent depuis  1495  jusqu’en  iSSy.  C’est  sous 
ces  deux  princes  que  les  Portugais  formèrent 

I Voyez  ci-dessus',  pag.  laetsuiv. 

• 1C£l<X<£Slcrs , de  rehusgestis  Joh.  II,  pag.  el  «uif . ^ 
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nn  pnîssanl  empire  Inde.s.  dont  fl  ne  lefer 
reste  plus  aiijoiird'luii  tjue  les  débris 

Celte  gloire  du  Portugal  s'éclipsa  sous  fe 
foible  règne  du  roi  Sélraslien , petit  - fils  de 
Jean  , et  son  successeur  immédiat.  Ce  prince, 
parvenu  an  trône  à l’àge  de  trois  ans  , lut  élevé 
par  les  jésuites  qui,  an  lieu  de  le  former  au 
grand  art  de  régner,  lui  donnèrent  l’éducation 
d’un  moine.  Avec  le  dégoût  pour  le  mariage  , 
ils  lui  inspirèrent  un  pencbanl  décidé  pour  les 
croisades.  Mulei  Mahomet,  roi  de  Blaroc,  lui 
ayant  demandé  du  secours  contre  son  oncle 
Moluc,  qui  l’avoit  détrôné,  il  entreprit  en  per- 
sonne une  expédition  en  Afrique,  et  y mena 
avec  lui  l’élite  de  sa  noblesse.  Une  sanglante 
bataille  se  donna  le  4 août  1 Ü78 , près  d’Alcaçar, 
au  royaume  de  Fez.  Les  Portugais  y essuyèrent 
une  terrible  défaite.  Le  roi  Sébastien  fut  tué% 
et,  ce  qui  est  assez  extraordinaire,  son  ennertû 
Moluc  mourut , pendant  l’action  , de  mort  na- 
turelle, tandis  que  Mulei-Mahomet,  l’allié  des 
Portugais,  se  noya  dans  la  fuite’. 


' foyez  ri-dessns,  pag.  i a et  el  suiv.  Les  h'isloriens  de  ces 
rtgnes  sont;  OsoBii'.s,  Dami.wus  a Goes  , Castakheda, 
FBAnriscrs  DE  Andrada. 

’ I,e  corps  de  Sebastien  fut  trouvé  el  reconnu  par  quelques 
nobles  Portugais.  Oii  le  déposa  à Alcaçar,  d’où  on  le  trans- 
porta , en  i58j  , en  Portugal;  ce  qui  n’erapècha  pas  plusieurs 
faux  Sébaslieus  de  se  mettre  depuis  sur  les  rangs. 

^ Freicti  Tiistoria  de  bello  africano  ; Jérôme  Conestaoe  , 
Jlisloire  de  la  réuniott  du  ivyaiimede  Portugal  d la  couronne 
d'Espagne. 
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Sébastien  n’ayant  jamais  été  marié,  le  trône  période  'VI. 
passa,  à sa  mort , à Henri-le-Cardinal,  son  grand-  i453-.6 .8. 
oncle  paternel,  déjà  fort  avancé  en  âge.  Ce 
prince , voyant  qu’il  ne  vivroit  pas,  et  que  sa 
mort  entraîneroit  des  troubles,  convoqua,  en 
1079 , l’assemblée  des  états  à Lisbonne , pour 
y faire  régler  la  succession.  Les  états  nom- 
mèrent onze  juges-commissaires  qui  dévoient 
discuter  les  droits  desdifterens  prétendans  à la 
couronne. 

Philippe  II,  roi  d’Espagne,  qui  étoit  de  ce  Domina  *inn 
nombre  J rie  crut  pas  devoir  attendre  la  décision 
des  états.  Il  n’eut  pas  plus  tôt  appris  la  mort  du 
Toi  Henri , arrivée  au  mois  de  janvier  1 58o,  qu’il 
envoya  le  duc  d’Albe  à la  tête  d’une  armée  pour 
prendre  possession  du  royaume  de  Portugal. 

Le  duc  défit,  auprès  d’Alcantara , les  troupes 
que  lui  opposa  Antoine , prieur  de  Crato,  l’un 
des  prétendans,  qui  s’étoit  fait  proclamer  roi , 
comme  fils  prétendu  légitime  de  l’infant  dom 
Louis  , fils  du  roi  Emmanuel.  Il  ne  resta  d’autre 
parti  à prendre  à Antoine  que  de  se  sauver  en 
France,  et  tout  le  Portugal  plia  sous  le  joug  des 
Espagnols 

Une  haine  invétérée  partageoit  cependant  les  Dite  t?»p»rfc. 
deux  nations,  et  faisoit  détester  aux  Portugais 
la  domination  espagnole.  Cette  haine  s’accrut 

' CoTÎESTAGE  et  JoH.  Cabamüel  I.obKowitz,  Philippus 
priidens , Lusitanice , Algarhiæ,  Indiœ  j Biwiüis , legilimut 
iççx  demonstratu». 
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l'iRioDE  VI.  beaucoup  à roccasion  des  perles  que  les  Portn- 
i455— 1648.  gais  essuyèrent  sous  les  Espagnols  dans  leur 
commerce  et  clans  leurs  possessions  aux  Indes 
orientales.  Antcrieiirement  à cette  nouvelle 
domination , ils  jouissoient  du  commerce  ex- 
clusif des  Indes  et  des  épiceries;  elles  confédé- 
rés des  Pays-Bas,  connus  sous  le  nom  de 
HoUaiidois , s,c  bornoient  à prendre  les  mar- 
chandises des  Indes,  dans  le  Portugal , pour  les 
trafiquer  dans  le  nord  de  l’Europe. 

Ce  commerce  ayant  facilité  à ces  derniers 
les  moyens  de  soutenir  la  guerre  contre  l’Es- 
pagne, Philippe  II  crut  frapper  un  grand  coup 
en  leur  défendant  tout  commerce  avec  le  Por- 
tugal. Ce  prince  se  trompa  dans  son  attente  ; 
les  confédérés,  privés  de  cette  branche  lucrative 
de  leur  industrie , prirent  le  parti  de  naviguer, 
depuis  1 5g5 , directement  aux  Indes , et  d’y 
chercher,  à leur  source  , les  marchandises  qui 
leur  éloienl  refusées  dans  le  Portugal.  Comme 
ils  tentèrent  de  se  former  des  établissemens  aux 
Indes,  les  Portugais,  décidés  à les  en  empêcher, 
leur  livrèrent,  en  1601,  auprès  de  Bantam,  ville 
de  l’ile  de  Java,  un  combat  naval  qui  tourna  à 
V l’avantage  des  confédérés. 

Encouragés  par  ce  premier  succès,  les  Hol- 
landois  entreprirent  de  dépouiller  les  Portugais 
de  leurs  principales  possessions  aux  Indes 
La  conquête  qu’ils  firent  des  îles  Moluques, 

’ Voyez  ci-dessus,  arl.  des  Provinces-Uiiies. 
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leur  procura  le  commerce  des  épiceries  ; ils  péiuode  vi. 
s’établirent  aussi  dans  l’île  de  Java  , et  y l'on-  ii53— xC-tS. 
dèrent , en  1619,  la  ville  de  Batavia,  dont  ils 
firent  la  capitale  et  le  centre  de  leurs  nouveaux 
établissemens  aux  Indes  Il  ne  resta  enfin  aux 
Portugais,  de  leurs  nomlireuses  possessions  aux 
Indes,  que  les  places  de  Coa  et  de  Diu. 

Des  pertes  aussi  considérables  aigrirent  in- 
finiment les  Portugais  contre  les  Espagnols  ; 
et,  ce  qui  ajoutoit  encore  à leur  ressentiment, 
c’est  qu’ils  voyoient,  dans  la  cour  de  Madrid, 
un  dessein  prémédité  pour  asservir  le  Portu- 
gal et  pour  lui  retrancher  les  moyens  les  plus 
propres  à lui  faire  recouvrer  tôt  ou  tard  sa 
première  indépendance.  C’est  dans  ces  vues 
que  l’armée  et  la  marine  portugaises  furent 
désorganisées  , le  domaine  de  cette  couronne 
dissipé,  la  noblesse  éloignée  du  maniement 
des  alFuires , et  la  nation  épuisée  par  des  impôts 
onéreux. 

Enfin,  la  révolte  des  Catalans,  arrivée  dans  RiruInTÎwi  Ae 
le  cours  de  l’année  i64o,  décida  les  Portugais 
à secouer  le  joug  des  Espagnols.  Une  conjura- 
tion fut  tramée  par  quelques  seigneurs  , et 
concertée  avec  le  duc  de  Bragance.  Elle  éclata 
le  1.®"^  décembre  i6/jo. Ce  jour-là,  à huit  heures 
du  malin,  les  conjures,  au  nombre  de  quatre 
' cents  environ  , se  réunirent  , par  differentes 

• Voyez  Wagenaar  , de  Vadedandsche  Hiitodt , a» 
liv.  XIV,  à i’aaoée  1619. 
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Pkuodb  VI.  roules,  au  palais  de  Lisbonne,  où  résidoit  la 
i453— j648.  vice-reine,  Marguerite  de  Savoie,  douairière 
de  Mantoue,  et  le  secrétaire  d’état  Vasconcellos, 
qui  exerçoit  les  fonctions  de  ministre  principal 
du  royaume.  Les  uns  désarmèrent  les  gardes 
du  palais,  pendant  que  les  autres  se  saisirent 
du  secrétaire  Vasconcellos  qui  fut  la  seule  vic- 
time immolée  à la  haine  publique.  Quant  à la 
vice-reine,  on  s’assura  de  sa  personne,  et  on 
prit  des  mesures  pour  la  garantir  de  tout  ou- 
trage. Les  conjurés  proclamèrent  ensuite  le 
duc  de  Bragance  sous  le  nom  de  Jean  IV.  Ce 
prince  arriva  à Lisbonne  le  6 décembre  ; son 
inauguration  eut  lieu  le  i5  du  même  mois. 
On  est  surpris  de  voir  qüe  celte  révolution 
devint  générale  dans  l’espace  de  huit  jours,  et 
qu’elle  ne  se  borna  pas  seulement  au  Portugal, 
mais  qu’elle  s’étendit  de  même  aux  Indes  et 
à l’Afrique.  Partout  les  Portugais  chassèrent  les 
Espagnols  et  proclamèrent  le  duc  de  Bragance. 
Il  n’y  eut  que  la  seule  ville  de  Ceuta , en 
Afrique , dans  laquelle  l’Espagne  trouva  moyen 
de  se  maintenir'. 

Avénemeiit  Jean  IV  descen  doi  t e n ligne  di  recte  d ’ A Iphonse, 

Bfigancc.  fils  naturel  du  roi  Jean  I le  Bâtard , lequel  fut 

* V oyez  , sur  celle  révolution  , Antonius  de  Sousa  de 
Macedo,  Luütania  liberata ; Cajetani  Passarellii  bellum 
lusitanicum  ; Me.vezes  ( D.  Luiz  de)  Conde  da  Ericeira  , 
Historia  de  Portugal  restaurado;  Giov.  Battisto  Uihago  , 
Istoria  delta  disu/iione  del  reyno  di  Portogallo  et  delta  corona 
di  Casliglia. 
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créé,  en  i442>  duc  de  Bragance.  Le  premier  vi. 

soin  du  nouveau  roi  de  Portugal , à son  avéne-  n33— i6i8- 
ment  au  trône,  fut  de  convoquer  l'assemblée 
des  états  du  roj'aume  à Lisbonne,  afin  d’y  faire 
reconnoître  ses  droits  à la  couronne.  Les  étals 
déclarèrent  que,  conformément  aux  lois  fon- 
damentales du  royaume,  l’infante  Catherine, 
fille  de  l’infant  dom  Edouard  et  grand’mère 
du  roi  Jean , avoit  été  la  vraie  et  légitime  hé- 
ritière du  trône  à la  mort  de  Henri-le-Cardi- 
nal,  en  i58o,  et  que  le  roi  Jean,  son  petit- 
fils  , ne  faisoit  que  rentrer  dans  les  droits  dont 
celte  princesse  avoit  été  privée  injustement  par 
les  Espagnols. 

Pour  mieux  s’affermir  sur  son  trône  , le  roi 
Jean  conclut  des  traités  d’alliance  avec  la  France, 
uvec  les  Provinces -Unies  des  Pays-Bas  et  la 
Suède;  mais  bornant  toute  son  ambition  à main- 
tenir les  anciennes  limites  de  son  royaume , 
il  resta  dans  une  inaction  parfaite  à l’égard  de 
l’Espagne  qui,  accablée  par  le  nombre  de  ses 
ennemis,  se  trouvoit  elle-même  dans  l’impuis- 
sance de  pousser  la  guerre  contre  le  Portugal. 

Jj’alliance  et  la  trêve  que  ce  prince  avoit  con- 
clues avec  les  Hollandois,  n’empêchèrent  pas 
ces  républicains  de  continuer  leurs  conquêtes 
aux  Indes  et  d’y  enlever,  successivement,  aux 
Portugais , tous  leurs  plus  beaux  établisse- 
mens  '. 

‘ y'oyez  ci-dessus,  pag.  58.  LsBre’sil,  dont  les  Hollau- 
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L’Angleterre  sortit  enfin  de  l’état  de  troubles 
et  de  désolation  où  les  funestes  divisions  des 
deux  Roses  l’avoient  plongée.  Une  nouvelle  fa- 
mille monta  sur  le  trône,  celle  des  Tudors. 
Henri  VII , qui  en  fut  la  tige , s’appuya  sur 
les  droits  de  sa  mère , Marguerite  Beaufort , 
prétendue  héritière  de  la  maison  de  Lancastre 
ou  de  la  Rose  rouge  , pour  s’élever  contre 
Richard  III , dernier  roi  de  la  maison  d’Yorck. 
Ce  prince  fut  vaincu  et  tué  à la  bataille  de 
Bosworth  en  i485.  Henri,  alors  proclamé  roi 
d’Angleterre , réunit  les  titres  des  deux  Roses 
par  le  mariage  qu’il  contracta  avec  Elisabeth , 
fille  du  roi  Edouard  IV,  et  héritière  des  droits 
d’Yorck  ou  de  la  Rose  blanche.  Rendue  depuis 
au  calme,  après  trente  années  de  guerre  civile, 
l’Angleterre  reprit  un  nouveau  lustre.  L’agri- 
culture et  le  commerce  commencèrent  à re- 
fleurir dans  ce  royaume.  Henri  s’apphqua  à 
extirper  l’anarchie;  il  abaissa  la  noblesse  et 
releva  l’autorité  royale  qu’il  rendit  presque 
absolue  '. 

Sous  Henri  VIII  , fils  et  successeur  de 
Henri  VII,  commença  le  changement  de  re- 
ligion en  Angleterre.  Ce  prince,  d’un  caractère 


dois  s'ëtoient  aussi  rendus  maîtres  dans  les  années  i6sg  , 
i633,  i635,  i64i,  fut  reconquis  par  les  Portugais  dans  les  an- 
nées 1643,  1646,  1648  et  17.34-  BARI.ÆI  (Casp.)  Historia 
rerum  in  Brasilia  sub  Mauritio  Bassovio  gestarum.  Âmst., 
1647,  in-folio. 

' Baco  de  V ERULAMio,  Hisloria  Henrici  VII,  Jngliae  regis. 
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l)iy,arre,  flottant  continuellement  entre  la  vertu  p^iiiode  VI. 
et  le  vice  , s’étoit  d’abord  érigé  en  champion  i453— 1648. 
de  l’église  romaine,  en  publiant  contre  Luther 
un  traité  qui  lui  valut  de  la  cour  de  Rome  le 
titre  de  défenseur  de  la  foi.  Mais  une  passion 
violente , qu’il  prit  pour  Anne  de  Boulen,  lui* 
ayant  fait  désirer  son  divorce  avec  Catherine 
d’Aragon,  fille  de  Ferdinaud-le-Gatholique, 
il  s’adressa,  à cet  effet,  au  pape  Clément  VII, 
prétextant  des  scrupules  de  conscience,  que 
lui  causoit  son  mariage  avec  la  princesse  d’A- 
rag'on  , contracté  dans  un  degré  prohibé  par 
l’Ecriture  sainte 

Le  pape,  qui  craignoit  de  déplaire  à l’em- 
pereur Gharles-Quint,  dont  Catherine  étoit  la 
tante,  jugea  à propos  de  traîner  cette  affaire 
en  longueur;  mais  le  roi  impatient  fit  pronon- 
cer, en  i5Ô2,  son  divorce  par  Thomas  Cramer, 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  consomma  son 
mariage  avec  Anne  de  Boulen.  La  sentence  de 
l’archevêque  fut  cassée  par  le  pape , qui  publia 
une  bulle  comminatoire  contre  le  roi.  Ce  der- 
nier en  prit  occasion  de  faire  abroger,  en  i534, 
par  le  parlement,  l’autorité  du  pape  en  An- 
gleterre , en  prenant  lui-même  la  qualité  de 
chef  suprême  de  l’église  anglicane  ; qualité  qui 
lui  fut  déférée  par  le  clergé  , et  confirmée 
par  le  parlement.  Il  introduisit  le  serment  de 

‘ Calherina,  lorsque  Henri  l’epousa  , en  i.Sog,  étoil  v«uve 
D’Arthur,  prince  de  Galles,  frère  aîné  de  Henri. 

II.  8 
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PÉRIODE  VI.  suprématie , en  vertu  duquel  tous  ceux  qui 
ii53— 1648.  entroient  en  charge,  étoient  obligés  de  le  re- 
connoître  en  sa  qualité  de  chef  de  l’église.  Un 
tribunal  de  haute  commission  fut  établi  pou? 
juger,  en  dernier  ressort,  au  nom  du  roi,  les 
, causes  ecclésiastiques.  Les  coyvens  furent  sup- 
primés et  leurs  biens  confisqués  au  profit  de 
la  couronne , dans  les  années  1 536  et  i 55q.  Le 
roi  toucha  même  au  dogme;  et,  en  s’écartant 
des  principes  de  Luther,  aussi  bien  que  de  ceux 
de  Calvin  et  de  Rome  , il  fit  une  religion  à.  sa 
fantaisie.  Réprouvant  le  culte  des  images , les 
reliques , le  purgatoire , les  vœux  monastiques, 

' et  la  primauté  du  pape,  il  sanctionna,  par  la 
loi  des  six  articles , la  présence  réelle  , la  com- 
munion sous  une  seule  espèce , le  vœu  de  chas- 
teté, le  célibat  des  prêtres,  la  messe  et  la 
confession  auriculaire,  en  infligeant  des  peines 
très-graves  à ceux  qui  répugneroient  à l’un  ou 
à l’autre  de  ces  articles  '. 

Ce  prince , le  premier  des  rois  d’Angleterre, 
qui  prit  ’ le  titre  de  roi  d’Irlande , fut  enve- 
loppé dans  les  différends  qui  partageoient  alors  • 
les  puissances  du  continent;  mais  au  lieu  de 
tenir  la  balance  entre  la  France  et  l’Au^iche , 

' il  se  montra  presque  toujours  l’ami  et  l’allié 

' pRANCiaci  Godwin  , rerum  aitglicarum  Henrico  VllI  , 
Eduardo  VI  et  Maria  regnantibus  annales;  Nicola.i  San- 
DEBf , Historia  schismatis  anglicani;  Gilbert  Burnet,_  His- 
toire de  la  réformation  de  l'église  d’Angleterre. 

‘ Ed  1&49. 
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de  l’empereur  Charles-Qirint  cortlre  la  France,  périocs  vi 
La  politique  eut  moins  de  part  à cette  con-  i453— 16‘*8. 
duite  que  la  passion  et  rintérèt  personnel  dé 
son  ministre,  le  cardinal  Wolsey,  que  Fem- 
pereur  avoit  su  gagner  en  lui  luisant  espérer  la 
tiare. 

La  religion  que  Henri  VIII  avôit  donnée  à 
l’Angleterre,  ne  se  maintint  pas  après  sa  mort. 

Édouard  VI,  son  fils  et  successeur  immédiat, 
introduisit  le  calvinisme  pur  ou  le  presbyté- 
rianisme. La  reine  Marie , fille  de  Henri  VIII 
et  de  Catherine  d’Aragon  , étant  parvénue  au 
trône,  en  i555,  elle  rétablit  la  religion  ca- 
tholique, et  reçut  aussi  un  nouveau  légat  du 
pape  en  Angleterre.  Elle  sévit  même  contre 
les  protestarts,  dont  elle  fit  brAler  un  grand 
nombre  , entre  autres  l’archevêque  de  Cantor- 
béry,  Thomas  Cramer,  les  évêques  de  Londres 
et  de  Worchester;  et  voulant  affermir  le  catho- 
licisme dans  son  royaume,  elle  épousa,  en  i554, 

Philippe , l’héritier  présomptif  de  la  nionar«'hie 
espagnole.  Les  restrictions  cependant  que  le 
parlement  anglois  mit  au  contrat  de  mariage  dé 
la  reine  avec  le  prince  espagnol,  déplurent  à ce 
prince  qui,  sè  voyant  sans  pouvoir,  ne  fit  pas  un 
long  séjour  en  Angleterre,  l^^e  règne  de  Marie  ne 
dura  que  cinq  ans;  elle  mourut  en  i5iS8,  et 
baissa  le  trône  à sa  sœur  Elisabeth , fille  de 
Henri  VIII  et  d’Anne  de  Boulen. 

Cette  princesse  abrogea , en  1 55g , de  nou- 
veau l’autorité  du  pape , et  se  fit  attribuer  la 

8: 
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qualité  de  suprême  administratrice  de  ses 
royaumes  dans  le  spirituel  et  dans  le  tempo- 
rel. Adoptant  alors  les  principes  du  calvinisme 
en  tout  ce  qui  concerne  le  dogme,  elle  con- 
serva du  rit  romain  la  hiérarchie  et  le  gouver- 
nement des  évêques.  C’est  ce  qui  donna  naissance 
à ce  qu’on  appelle  église  anglicane , ou  haute- 
église  , distinguée  du  calvinisme  pur  ou  du 
presbytérianisme  '. 

Dans  le  même  temps  où  la  haute-église  prit 
naissance  en  Angleterre,  le  changement  de 
religion  se  manifesta  aussi  en  Ecosse  et  y fut 
protégé  par  la  reine  Elisabeth. 

La  régence  de  ce  dernier  royaume  se  trou- 
voit,  dans  ce  temps-là,  entre  les  mains  de  la 
reine  douairière,  Marie  de  Lorraine,  veuve  du 
roi  Jacques  V et  mère  de  Marie  Stuart , reine 
d’Ecosse  et  de  France. 

Cette  princesse  , guidée  par  les  conseils  des 
princes  Lorrains , ses  frères  ayant  fait  venir 
des  troupes  de  France  pour  réprimer  les  sec- 
tateurs des  nouveaux  dogmes  qui  venoient  de 
former  une  hgue  sous  le  nom  de  Congrégation , 
ceux-ci,  renforcés  par  les  catholiques  inécon- 
tens  qui  craignoient  de  tomber  sous  un  joug 
étranger,  prirent  le  parti  d’implorer  l’assis- 
tance de  la  reine  d’Angleterre.  Il  ne  leur  fut 


* Burket,  Histoire  de  la  réformation  de  l’église  d' An  j^ie- 
terre , irad.  franç. , lom.  II,  pag.  670  el  suiv. 

“ Voyez  ci- dessu»,  pag.  91. 
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pas  difficile  de  l’obtenir.  La  reine  prévoyoit 
que  les  François  ne  seroient  pas  sitôt  maîtres 
de  l’Ecosse,  qu’ils  feroient  valoir  les  prétentions 
que  la  reine  Marie  Stuart  formoit  au  trône 
d’Angleterre  au  préjudice  d’Elisabeth,  qu’elle 
traitoit  d’adultérine.  Un  corps  de  troupes  an- 
gloises  entra  donc  en  Ecosse,  et,  y ayant  fait 
sa  jonction  avec  les  Ecossois  mécontens,  assiégea 
les  François  à Leith,  près  d’Edimbourg.  Ces 
derniers  furent  forcés  de  signer,  en  i56o,  à 
Edimbourg,  une  capitulation  dont  les  clauses 
portoient  que  les  François  et  les  Anglois  vide- 
roient  l’Ecosse;  que  François  H,  roi  de  France, 
et  Marie  Stuart  son  épouse,  renonceroient 
aux  titres  et  armes  de  rois  d’Angleterre , qu’ils 
avoient  pris,  et  qu’un  parlement  seroit  con- 
voqué à Edimbourg  pour  la  pacification  des 
troubles. 

Ce  parlement  s’ouvrit  immédiatement  après  ; 
il  approuva  la  confession  de  foi,  rédigée  et 
présentée  par  les  ministres  calvinistes.  Le  pres- 
bytérianisme ou  calvinisme  pur  fut  introduit 
en  Ecosse , et  le  parlement  alla  même  jusqu’à 
défendre  tout  exercice  de  la  religion  catho- 
lique '. 

La  reine  Marie  Stuart , de  retour  en  Ecosse , 
en  i56i,  après  la  mort  de  François  II,  son 

* Buciianani  , rerum  scoticarum  hisloria  ; Bürnet, 
IJistoire  de  la  réformation,  tom.  II,  pag.  6o5  et  suivau». 
ItoBERTsoN  , Histoire  rfe  l’Ecosse. 
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Pkriode  VI.  époux , fut  obligée  d’acquiescer  à tous  ces  rljan- 
i455— 1648.  geniens,  eton  lui  laissa  à peine  la  liberté  d’avoir 
une  chapelle  à sa  cour. 

Celte  malheureuse  princesse  , accusée  depuis 
d’avoir  fait  assassiner  Henri  Darnley  Stuart , 
son  second  époux,  fut  chassée,  en  i5H8,  de 
l’Ecosse  et  réduite  à se  réfugier  en  Angleterre. 
Elle  y fut  arrêtée  et  enfermée  par  ordre  de 
la  reine  Elisabeth  , et,  après  une  captivité  de 
dix-neuf  ans,  jugée  et  décapitée,  comme  com- 
plice de  différens  complots  formés  contre  la  vie 
de  la  reine  sa  parente 

Éi.idtnri.rdf.  Les  troubles  que  le  changement  de  religion 
avoit  excités  en  Ecosse,  infestèrent  aussi  le 
royaume  d’Irlande.  Un  système  féodal  vicieux 
domiuoit  dans  cette  île,  que  le  roi  Henri  II 
n’avoit  que  foiblement  soumise  Des  seigneurs 
anglois , vassaux  de  la  couronne , et  régis  par 
les  lois  d’Angleterre,  tenoient  un  tiers  environ 
du  pays,  tandis  que  tout  le  reste  de  l’île  étoit 
possédé  par  des  seigneurs  irlandois  qui,  quoi- 


' Les  auteurs  ont  intcrprëlé  diversement  celte  action  de  la 
reine  Élisabeth , d'après  l’esprit  de  parti  dont  ils  étoient 
animés.  Samuel  Jesb  a rassemblé  ces  auteurs  dans  uu  recueil 
de  deux  volumes  iu-folio,  intitulé  : De  vita  et  relus  gestis 
Mariœ,  Scotorum  reginae.  Voyez  aussi  M.  jie  Thou  et  les 
Mémoires  de  Melvil,  conseiller  privé  de  la  reine  Marie 
Stuart.  Loms  Aubery  pu  Maurieb  , dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à l'histoire  de  la  Hollande  , avance  que  Henri  111  , 
Toi  de  France,  décida  la  reine  Élisabeth  à sc  défaire  de  Marie 
Stuart,  leur  ennemie  commune. 

‘ ci- dessus , toni.  I,pag  37a. 
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qu’ils  reconnussent  la  suzeraineté  des  rois  d’An- 
gleterre, conservoient  cependant,  avec  leurs 
propres  langue  et  mœurs,  un  penchant  décidé 
à profiter  de  toutes  les  occasions  pour  secouer 
le  joug  anglois  qu’ils  détestoient.  De  là  des 
guerres  presque  continuelles,  tant  des  indigènes 
entre  eux  que  de  ceux-ci  contre  les  Anglois 
nationaux  qui,  de  leur  côté,  ne  visoient  qu’à 
étendre  leurs  possessions  au  préjudice  des  na- 
turels de  l’île.  Les  rois  d’Angleterre , guidés  par 
une  politique  malenrtendue , s’épuisèrent , pen- 
dant plusieurs  siècles,  par  des  guerres  tantôt 
françoises,  tantôt  écossoises  ou  intestines,  sans 
s’occuper  de  l’Irlande,  dont  ils  semblent  n’avoir 
pas  connu  l’importance  ni  les  avantages  essen- 
tiels qu’au  moyen  d’une  administration  sagé  ils 
auroient  pu  en  tirer.  Le  progrès  de  toute  cul- 
ture et  de  toute  industrie  devenant  ainsi  im- 
praticable parmi  les  insulaires , une  haine 
profonde  s’établit  entre  eux  et  les  Anglois 
originaires  qui  présentoient  en  effet  deux 
nations  distinctes,  ennemies  l’une  de  l’autre,  et 
ne  s’alliant  même  pas  par  des  mariages  réci- 
proques 

Le  ressentiment  des  Irlandois  contre  le  gou- 
vernement anglois  s’accrut  encore , à l’époque 

> HEeEWiscH  (Dietrich  Hermann  ),  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé ; Ubenichl  der  Irlændischen  Geschichte,  pag.  a4,  70 
et  suiv.  , donne  un  tableau  succinct  de  la  situation  de  l’Ir- 
lande , depuis  le  règne  de  Henri  II  jusqu'à  celui  de  la  reine 
ElisabetU. 


PéaionE  VI, 
i453— 1648. 


Son  enli^re  r6> 
ducûon. 
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PÉRioDB  VI.  de  la  réformallon  , par  les  mesures  rigoureuses 
i45S— 1648.  qu’on  prit , depuis  le  règne  de  Henri  VIII , 
pour  appliquer  à l’Irlande  les  lois  publiées  ea 
Angleterre  contre  la  cour  de  Rome  et  le  clergé 
catholique.  Une  insurrection  générale  éclata 
sous  le  règne  d’Elisabeth,  en  ihgG.  Hugues  O 
INeal , seigneur  de  la  province  d’Ulster  et  comte 
de  Tyronc , en  fut  le  principal  moteur.  Il  réus- 
sit à mettre  dans  ses  intérêts  tous  les  Irlandois 
catholiques , et  à concerter  un  vaste  plan  de 
conjuration  qui  tendoit  à effectuer  l’entière 
expulsion  des  Anglois  de  l’île.  Le  roi  d’Espagne 
Philippe  II  accorda  aux  insurgés  des  secours 
en  troupes  et  en  munitions  de  guerre  ; et  le 
pape  Clement  VIII  publia  d’amples  indul- 
gences ' en  faveur  de  ceux  qui  s’enrôleroient 
sous  les  drapeaux  de  Hugues  pour  combattre 
les  Anglois  hérétiques.  Ce  chef  des  insurgés  eut 
d’abord  quelques  succès  ; il  défit  les  Anglois  en 
bataille  rangée  et  se  maintint  même  contre  le 
comte  d’Essex,  que  la  reine  Elisabeth  avoit 
envoyé  dans  l’ile  avec  une  armée  formidable  ; 
mais  à la  suite  d’une  guerre  sanglante , soulcnuç 
pendant  sept  ans,  les  insurgés  échouèrent  dans 
leur  entreprise , et  ce  fut  le  baron  Charles 
Rluet  de  Mountjoye  qui,  les  ayant  forcés  dans 

• C’esl-à-dire  les  mêmes  indulgences  que  les  papes  dtoient 
en  usage  d’accorder  a ceux  qui  combattoieiil  les  Turcs  et  le* 
iuridèles  dans  les  croisades.  Voytz  le  bref  de  Clément  VII[  ^ 
1 dans  -MA-(jtoc:n£i;.4.x,  Iliitoire  d’iilaiitle , l.  111,  p.  548. 
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leurs  derniers  retranchemens , eut  la  gloire  ' ï- 

d’achever  l’entière  réduction  de  l’Irlande  i453— iC48. 
La  grandeur  maritime  de  l’Angleterre  prit  Grandeur  de 

• ^ 1 ' Uni'  1 1 ^ l’Angleterre  aoui 

naissance  sous  le  règne  d Elisabeth.  Cette  prin- 
cesse  ranima  l’industrie,  le  commerce  et  la 
marine,  et  fut  secondée,  dans  ses  efforts,  par 

’ Cette  guerre  fut  termine’e,  en  i6o3,  peu  avant  la  mort 
d’Élisabeth.  Voyez  les  ëvénemens  de  cette  guerre  dans  C\ii- 
DENi , Annales  régnante  Elisabetha , au  liv.  II.  Ma-Geo- 
«HEGAN,  Histoire  d’Irlande  , tom.  III.  Leland  , Histoire 
Alrlande,  tom.  IV,  liv.  IV.  L’Irlande  fut  alors  divisée  eu 
trente-trois  comtes;  les  droits  des  seigneurs  sur  leurs  vas- 
saux furent  limités  , et  des  justices  royales  établies.  Un  parle- 
ment, représentant  toute  l’Irlande  et  composé  de  membres 
des  deux  religions  , fut  introduit.  Ce  meilleur  ordre  des  choses 
lie  put  cependant  pas  assoupir  les  haines  ni  empêcher  les 
horreurs  qui  accompagnèrent  l’insurrection  de  i64o.  Elle  fit 
aggraver  de  nouveau  les  lois  pénales  contre  les  Irlandois 
catholiques  , et  força  un  grand  nombre  de  ces  derniers  à s'ex- 
patrier et  à prendre  service  dans  les  pays  étrangers.  Les 
inouveniens  insurrectionnels,  qui  eurent  lieu  en  Irlande  au 
commencement  de  la  révolution  françoise , engagèrent  enhu 
le  gouverivtment  britannique  à mitiger  la  rigueur  des  lois 
antérieures.  Un  acte  passé, en  i7g3,au  parlement,  accorda  aux 
Irlandais  catholiques  tous  les  droits  de  citoyens  actifs  , et  ne 
les  exclut  que  d’une  trentaine  environ  de  places  du  gou- 
vernement et  du  parlement  sur  le  motif  qu'ils  étoient  dans 
l’impuissance  de  prêter  le  serment  du  Test , exigé  par  les  lois 
britanniques.  Une  académie  royale,  vouée  à l’instruction  des 
ecclésiastiques  catholiques,  fût  fondée  à Mayuooth,  en  179Ô  , 
pour  remplacer  les  séminaires  irlandais  de  France,  que  des 
décrets  révolutionnaires  avoient  fait  supprimer.  Enfui  l'uniou 
définitive  de  l’Irlande  avec  la  Grande-Bretagne,  de  même  que 
celle  des  deux  parleraeus , fut  convenue  le  3o  juin  1800  et 
mise  à exécution  le  11  janvier  1801  , comme  le  moyen  le 
plus  propre  à pacifier  les  troubles  et  à concilier  les  intérêts 
des  deux  uations.  Hecevvisch,  /.  c. , chap.  3,  4,  i et  6. 
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PinioDr  VI.  le  zèle  persécuteur  des  gouvernemens  françoî» 

ii53-i6'i8.  et  e.spagnol.  Les  réfugiés  de  France  et  ceojt 
des  Pays-Bas  trouvèrent , par  la  protection  de 
la  reine,  un  asile  ouvert  en  Angleterre.  Celte 
île  devint  ainsi  la  retraite  et  le  siège  principal 
des  arts  et  des  manolactures.  ï^a  navigation  des 
Anglois,  encouragée  et  protégée  par  la  reine , 
s’étendit  peu  à peu  dans  toutes  les  parties  du 
globe.  Un  Anglois,  nommé  Ricliard  Chaii^ 
ceJler,  ayant  découvert,  en  i553,  la  roule 
maritime  àArchangel,  dans  la  mer  Glaciale, 
le  tsar  Iwan  Wasiliéwilsch  II  accorda,  en  156g, 
à une  compagnie  angloise,  un  privilège  ex- 
clusif pour  le  commerce  de  la  Russie.  Celui  de 
la  Turquie  et  du  Levant  remonte  à l’année  1 679, 
et  fut  aussi  concentré  entre  les  mains  d’une 
compagnie.  François  Drake,  habile  ' naviga-' 
leur,  émule  de  Magellan,  fut  le  premier  marin 
anglois  qui  exécuta,  depuis  1577  à i38o,  un 
voyage  autour  du  monde.  La  navigation  des 
Anglois auxindesorientales commença  en  i5gi; 
leur  compagnie  des  Indes  prit  naissance  en  1600.. 
Cette  nation  fit  aussi  dans  ce  temps-là  des  ten- 
tatives pour  former  des  établissemens  dans 
l’Amérique  septentrionale.  Walter  Raleigh, 
muni  d’une  chartre  de  la  reine , essaya , en  1 584^ 
de  fonder  une  colonie  dans  la  partie  du  con- 
' tinent  américain,  qui  prit  de  cette  princesse 
le  nom  de  Virginie.  Cette  colonie  cependant  ne 
prospéra  pas  encore,  et  ce  ne  fut  proprement 
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que  sous  le  règne  de  Jacques  I qu’elle  prit  cou-  période  vj. 
sislance'.  i453— i6iS. 

La  rivalité  avec  l’Espagne  et  la  destruction  de 
la  flotte  invincible  de  Philippe  II  par  les  flottes 
combinées  de  l’Angleterre  et  de  la  Hollande, 
donnèrent  l’essor  à la  marine  angloise  dont  on 
avoit  appris  à sentir  le  prix,  tant  pour  l’indé- 
pendance du  royaume  que  pour  la  sûreté  et  la 
prospérité  de  la  navigation  et  du  commerce. 

Avec  la  reine  Elisabeth  se  termina,  en  i6o3, 
la  maison  de  Tudor,  après  avoir  occupé  le 
trône  d’Angleterre  pendant  cent  dix-huit  ans. 

Cette  maison  fut  remplacée  par  celle  de  Stuart. 

Jacques  VI , roi  d’Ecosse  , fils  de  Marie  j. 

Stuart  et  de  Henri  Darnley  Stuart,  monta  sur 
le  trône  d’Angleterre,  et  prit,  en  i6o4j  le 
titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne,  que  ses 
successeurs  ont  conservé  jusqu’à  nos  jours.  Ce 
prince  liroil  son  droit  à la  couronne  du  mariage 
de  sa  bisaïeule  Marguerite  Tudor , fille  de 
Henri  VII,  avec  Jacques  IV,  roi  d’Ecosse. 

Epris  de  sa  grandeur  et  des  prérogatives  de  ♦ 
la  royauté,  le  roi  Jacques  ne  rouloit  que  des 
projets  qui  tendoient  à augmenter  l’autorité 
le  pouvoir  royal  en  Angleterre.  En  inspirant 
ses  principes  à son  fils’,  il  devint  le  vrai  ar- 
tisan des  malheurs  de  sa  maison. 

‘ Camdeni  Annales  rerum  angliaarum  et  hibernicarnm. 
régnante  EUsabel/ia  ; Robebti  Johnstom  Hisloria  rerum 
hrilannicarum.  Voyez  ci-dessus  , pag.  9. 

“ On  remarque  ici  l’ouvrage  du  roi  Jacques,  insérë  dans 
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Charles  I,  fils  et  successeur  de  Jacques  T, 
convoquoit  rarement  le  parlement  j et  lorsqu’il 
l’avoit  convoqué,  il  l’irritoil  par  ses  proposi- 
tions, et  se  hâtoit  de  le  dissoudre  de  nouveau. 
Guidé  par  ses  ministres,  l’archevêque  -de  Gan- 
torbéry,  Guillaume  Laud,  les  comtes  de  Straf- 
ford  et  de  Hamillon  , et  par  la  reine  Henriette 
de  France,  son  épouse^  ü se  permettoit  d’éta- 
blir des  impositions  sans  l’aveu  du  parlement. 
Cette  conduite  du  roi  produisit  un  méconten- 
tement général.  Le  feu  de  la  guerre  civile  se 
manifesta  en  Ecosse.  Le  roi  y ayant  introduit 
l’épiscopat,  comme  plus  favorable  à la  royauté 
que  le  presbytérianisme,  les  seigneurs  écossois 
firént,  en  i638,  une  confédération  sous  le  nom 
de  Covenant,  pour  le  maintien  de  leurs  libertés 
ecclésiastiques  et  du  presbytérianisme.  Ils  abro- 
gèrent l’épiscopat  et  finirènt  par  prendre  les 
armes  contre  le  roi. 

Le  parlement  d’Angleterre  , convoqué  dans 
ces  circonstances,  se  souleva  aussi  contre  ce 
prince,  en  passant,  en  i64i , un  acte  pour  em- 
pêcher que  le  parlement  ne  fût  dissous  sans  le 
redressement  préalable  des  griefs  de  la  nation. 
Cet  acte  qui  ôtoit  au  roi  sa  principale  préroga- 
tive , devint  funeste  à la  dignité  royale.  Une 
procédure  fut  commencée  par  le  parlement 
contre  les  ministres  du  roi.  Le  comte  de  Straf- 


•es  œuvres,  et  inlitulé  ; ASfm  Donum  regiunt,^  o«^ 

ÂvU  à sou  fils. 
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ford  et  l’archevêque  de  Cantorbéry  eurent  la  période  vi. 
tête  tranchée.  i453— i64S. 

Bientôt  les  presbytériens  l’emportèrent  dans 
le  parlement  et  exclurent'  les  évêques  de  la 
chambre  haute.  La  chambre  basse  s’empara 
alors  des  affaires  ; l’épiscopat  fut  aboli  % et  le 
parlement  d’Angleterre  accéda  au  covenant 
d’Ecosse. 

La  guerre  éclata  entre  le  roi  et  le  parlement-  o„,rr.«n.rri- 
II  se  donna,  en  i644,  une  bataille  à Yorck  ‘ 

qui  tourna  à l’avantage  du  parlement.  Le  roi 
voyant  ses  affaires  ruinées,  prit  la  résolution  ^ de 
se  jeter  entre  les  bras  des  Ecossois , auxquels  U ‘ 
supposoit  quelque  affection  pour  l’ancien  sang 
de  leurs  rois.  Il  eut  tout  lieu  de  se  repentir  de 
sa  démarche;  les  Ecossois  ne  balancèrent  pas 
à vendre  le  roi  au  parlement  d’Angleterre 
pour  une  somme  de  quatre  cent  mille  livres 
sterlings,  dont  ils  avoient  besoin  pour  la  solde 
de  leurs  troupes. 

Une  nouvelle  révolution , arrivée  depuis  dans 
le  parlement,  acheva  la  perte  du  roi.  Les  pres- 
bytériens ou  puritains,  qui  avoient  opprimé  les 
épiscopaux , furent  écrasés  à leur  tour  par  les 
indépendans.  C’étoit  une  sorte  de  fanatiques , 
qui,  n’admettant  aucune  subordiiiation  dans 
l’église , avoient  en  horreur  la  royauté  et  pen- 

* £a  i64i. 

^ £ii  1643. 

* En  1646. 
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PÉRIODE  VI.  choient  pour  un  gouvernement  républicain  et 
l'iss— 1648.  démocratique.  L’ame  et  le  premier  mobile  de 
cette  faction  fut  le  fameux  Olivier  Cromwel , 
qui  s’en  servit  adroitement  pour  envahir  lui- 
même  l’autorité  suprême.  ^ 

Tout  le  pouvoir  du  parlement  passa,  en  i648, 
entre  les  mains  de  cette  faction  ; c’est  elle  qui 
exclut  à la  fois  cent  soixante  membres  de  la 
chambre  basse.  Dominée  alors  par  les  indé- 
pendans,  cette  chambre  établit  une  commission 
de  cent  cinquante  personnes,  auxquelles  elle 
attribua  le  pouvoir  de  juger  le  roi.  En  vain  la 
chambre  haute  s’opposa-t-elle  à cette  résolu- 
tion, en  vain  le  roi  recusa-t-il  les  juges  nommés 
par  la  chambre  basse;  la  commission  passa  outre 
et  prononça  la  fameuse  sentence,  en  vertu  de 
laquelle  le  roi  eut  la  tête  tranchée , le  3o  jan- 
vier 1649  *.  Sa  famille'  se  sauva  par  la  fuite. 

Les  révolutions  du  nord  de  l’Europe  ne  sont 
pas  moins  importantes  que  celles  qui  agitèrent 
l’Occident  et  le  Midi  dans  les  temps  dont  nous 
parlons.  Elles  eurent  principalement  pour 
causes  la  dissolution  de  l’union  de  Calmar  et 
le  grand  changement  de  religion  arrivés,  l’un 
et  l’autre,  au  commencement  du  seizième  siècle. 
d/tTira^l  L’union  de  Calmar  des  trois  royaumes  du 


> Histoire  des  livubles  de  la  Grande-Bretagne , par  Robert 
Mentet  de  Salmotjet,  et  Histoire  de  la  réheUion  et  des 
guerres  civiles  d^ Angleterre  , par  Edouard  Hy de,  comte 
Clarendon. 
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Nord,  renouvelée  a différentes' reprises,  mais  vt. 

mal  affermée  dès  sa  naissance  ' , fut  enfin  rom-  i4â3— iC4s. 
pue  à jamais  par  la  Suède.  Des  divisions  in- 
testines, fomentées  par  l’ambition  et  les  jalousies 
des  grands,  avoient  agité  ce  dernier  royaume 
pendant  tout  le  temps  tjue  dura  le  règne  du  roi 
Charles  VIII , de  la  maison  de  Bonde.  Ce  prince 
étant  mort,  en  i47<^»  les  Suédois,  sans  renon- 
cer encore  à l’union , se  donnèrent , successive- 
ment, depuis  1471  jusqu’en  1620,  trois  Sture: 

Stenon  Sture,  dit  V ancien , Suante  Sture  et 
Slenou  Sture,  dit  le  jeune,  pour  administra- 
teurs. Dans  l’intervalle  le  roi  Jean  de  Dane- 
marck , fils  aîné  de  Christian  I , gouverna  les 
trois  royaumes.,  depuis  i4q7  où  Slenon  Sture 
Taîné  résigna,  jusqu’en  i5oi  où  il  reprit  l’ad- 
ministration. Enfin,  le  roi  Christian  II,  fils  du 
roi  Jean , voulant  laite  valoir  les  droits  qu’il 
tiroit  de  l’acte  d’union  , entreprit  la  guerre 
contre  Stenon  Sture,  dit  le  jeune.  Vainqueur 
à la  bataille  de  Bogesund  qui  coûta  la  vie  à 
l’administrateur,  il  réussit  à se  faire  reconnaître 
par  les  Suédois.et  couronner  à.  Stockholm , le 
4 novembre  1620;  mais  peu  de  jours  après 
cette  solennité,  il  viola  l’amnistie  qu’il  avoit 
lait  publier;  et,  pour  satisfaire  la  vengeance 
de  Gustave  Trolle,  archevêque  d’Upsal,  que 
les  Suédois  avoient  fait  déposer , il  fit  arrêter 
et  décapiter  publiquement  à Stockholm  les 


‘ Voyez  ci-dessus,  tom.  I , pag,  4o3. 
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personnages  les  plus  distingués  des  différens 
Ordres  du  royaume , au  nombre  de  quatre-vingt- 
quatorze. 

Ce  massacre  entraîna  la  révolution  qui  fit 
recouvrer  à la  Suède  son  ancien  état  d’indé- 
pendance. Gustave  Wasa  se  mit  à la  tète  des 
Dalécarliens  pour  s’ériger  en  libérateur  de  sa 
patrie.  Il  fut  déclaré , en  i52i,  administrateur, 
et  deux  ans  après  roi  de  Suède.  L’exemple  des 
Suédois  fut  suivi  de  près  par  les  Danois,  qui , 
outrés  des  excès  et  des  cruautés  de  Christian  II, 
le  déposèrent  également,  et  déférèrent,  en  1 523, 
leur  couronne  au  duc  Frédéric  de  Holstein, 
oncle  paternel  de  ce  prince.  Le  roi  déposé, 
après  avoir  erré  long-temps , fut  fait  prisonnier 
par  les  Danois  et  enfermé  ponr  le  reste  de  ses 
jours 

Les  rois  de  Danemarck  ayant  renouvelé  de- 
puis, de  temps  à autre,  leurs  prétentions  sur 
la  Suède,  en  continuant  l’usage  de  l’écusson  des 
trois  couronnes,  plusieurs  guerres  s’élevèrent 
à ce  sujet  entre  les  deux  nations , et  ce  ne  fut 
proprement  que  par  la  paix  deStettin,  en  iSyo, 
que  les  Danois  reconnurent  l’entière  indépen- 
dance de  la  Suède’. 

Le  Danemarck  perdit  alors  l’ascendant  qu’il 
avoit  eu  long-temps  dans  le  Nord.  Le  guuver- 

* Jo.  SuANiNOii  Dani  Christiernus  II , Daniœ  rex , spé- 
culum regis  magni,  crudelis  , infelicis , exuUs,  exemplum 
caleris. 

‘ Voyea  moa  Histoire  des  traités  de  paix , t III , p.  u. 


Digilized  by  Google 


DK3  RÉVOLUTIONS.  I29 

nement  de  ce  royaume  fut  altéré  dans  ses  bases.  F*»'®®® 

Une  aristocratie  vicieuse  s’éleva  sur  les  débris  »*53— 164s. 
de  la  liberté  nationale.  Le  sénat,  composé  uni- 
quement de  nobles,  envahit  toute  l’autorité;  il 
se  rendit  maître  de  l’élection  des  rois,  et  ne 
convoquant  plus,  depuis  i556,  les  états-géné* 
raux , il  en  usurpa  tous  les  pouvoirs,  empiétant 
de  même  sur  l’autorité  royale  qui  fut  resserrée 
de  plus  en  plus,  tandis  que  les  prérogatives  de 
la  noblesse  furent  étendues  par  les  capitulations 
que  le  sénat  prescrivoit  aux  rois  à leur  avène- 
ment à la  couronne. 

Le  changement  de  religion  se  manifesta  dans  '* 

le  Danemarck  sous  le  règne  de  Frédéric  I,  suc- 
cesseur de  Christian  II.  Ce  prince  se  servit  d’un 
prédicateur  éloquent,  nommé  Jean  Tausen, 
et  de  quelques  autres  disciples  de  Luther,  pour 
répandre  le  luthéranisme  dans  son  royaume. 

Dans  une  diète  convoquée  à Odensée,  en  i.'îay, 
le  roi  professa  publiquement  le  nouveau  culte , 
et  fit  passer,  malgré  les  réclamations  des  évê- 
ques, un  décret  en  vertu  duquel  la  Uberlé  de 
conscience  fut  établie , et  la  perniission  accordée 
aux  prêtres  et  aux  moines  de  se  marier.  Cette  ' 
liberté  de  conscience  fut  renouvelée  dans  une 
autre  diète  assemblée  à Copenhague , en  i53o. 

Le  roi  y approuva  la  confession  de  foi  qu’il 
s’étoit  fait  présenter  par  les  ministres  protestans, 
à l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  passé,  la  même 
année,  à la  diète  d’Augsbourg,  en  Allemagne. 

Enfin  ce  fut  le  roi  Christian  III,  élu  en  i534,  i«Æfcîn"rt^‘ 

l'ép  uvopât, 

n.  ' 9 
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T*biode  vr.  qui  iliit  la  dernière  main  à la  révolution  reli- 
i4iS— i64fi.  gieuse.  Les  évêques  s’étoient  eflPorcés  d’en  ar- 
rêter le  cours  pendant  la  durée  du  dernier 
interrègne.  Le  roi,  désirant  d’anéantir  leur  pou- 
voir temporel,  s’entendit  avec  les  principaux 
membres  de  la  noblesse  pour  faire  arrêter  , 
en  i556,  tous  les  évêques  du  royaume.  Ayant 
convoqué  ensuite  une  assemblée  des  étals  à 
Copenhague,  il  y lit  abroger  l’épiscopat  et 
supprimer  le  culte  pubbc  de  l’église  romaine. 
Les  châteaux,  les  forteresses  et  les  vastes  do- 
maines des  évêchés  furent  réunis  à la  couronne, 
et  les  autres  biens  et  revenus  du  clergé  con- 
sacrés à l’entretien  des  ministres  du  culte , dés 
écoles  publiques  et  des  pauvres.  On  laissa  le 
choix  aux  rehgieux  de  sortir  de  leurs  couvens 
ou  d’y  rester  leur  vie  durant.  Les  évêques  furent 
remplacés  par  des  surintendans,  dont  la  nomi- 
nation fut  attribuée  au  roi,  tandis  que  chaque 
église  conserva  la  faculté  d’’élire  ses  pasteurs 
Du  Danemarck  cette  révolution  passa  dans 
la  Norwège  et  ce  royaume,  pour  avoir  suivi 
le  parti  du  roi  Christian  II,  déposé  par  les 
Danois,  perdit  alors  son  indépendance  et  fut 
déclaré  province  du  royaume  de  Danemarck  *. 

' ’E’RlciVonrio'mTiKiii  Annales  ecclesiastici  JJaniæ , I.  II; 
NicolaI  Chaoii  Hist.  Christiani  III. 

‘ C’est  ce  qui  fut  décidé  par  un  article  de  ta  capitulation  de 
Christian  lit , vofes  Mallet,  Histoire  de  Danemarck , t.  II , 
p.  4^9-  t.e  sénat  de  Norwége  fut  alors  supprimé,  et  les  états 
de  ce  royaume  ne  participèrent  plus  aux  élections  des  rois. 
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La  maison  d’Oldenbourg  qui  occupoit,  de- vr. 
puis  i/|/|<S  ‘ , le  trône  de  Daneinarck,  se  par-  i453— i6is. 
taerea  , sous  le  rè^ne  de  Christian  III,  en  deux  o.iîin»a«,;ii. 
branches  principales,  la  royale,  issue  de  ce 
prince,  et  celle  de  Holstein-Gottorp,,  ayant 
pour  tige  le  duc  Adolphe , son  frère.  Cette  der- 
nière se  subdivisa  depuis  en  trois  autres  : celles 
de  Russie,  de  Suède,  et  de  Holstein- Olden- 
bourg. 

Le  droit  de  primogéniture  ne  se  trouvant  pas  dr  par- 
établi  dans  les  duchés^  de  Slesvic  et  de  Holstein  cômman“‘. i? 
dont  la  succession  avoit  été  dévolue  à la  maison 
d’Oldenbourg  ",  les  rois  de  Danemarck  se  virent 
dans  le  cas  de  pai’tager , à differentes  reprises, 
ces  duchés  avec  des  princes  cadets  de  leur  mai- 
son.'Le  traité  de  partage  qui  eut  lieu,  en  i544*‘ 
entre  Christian  III  et  ses  frères,  fut  précédé, 
en  i553,  d’un  traité  d’union  perpétuelle  des 
duchés  avec  le  royaume,  tendant  à conserver 
dans  la  maison  d’Oldenbourg  le  trône  qui 
étoit  électif,  et  à empêcher  qu’aucune  portion' 
des  deux  duchés  ne  passât  en  des  mains  étran- 
gères. Cette  union  devoit  durer  aussi  lony- 

O O 

temps  que  la  descendance  de  Frédéric  I régne- 
roit  en  Danemarck.  On  promit  de  vider,  par 
des  arbitres,  les  différends  qui  viendroient  à 
naître  entre  les  états  - unis , de  se  prêter  des 
secours  mutuels  contre  tous  les  ennemis  du 


* Voyez  ci-dessiis  , tom.  I , p.ig. 

• Voyez  ci-dessus  , ibid.  ' 

9* 
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PiRioDE  VI.  (Jehors,  et  de  n’entreprendre  aucune  guerre 
j455— i648.  que  d’un  commun  accord'. 

Le  traité  de  i544>  en  ordonnant  le  partage, 
en  excepta  plusieurs  objets,  tels  que  les  douanes, 
la  juridiction  sur  les  nobles,  sur  les  prélats  et 
■ sur  quelques  villes,  pour  n’être  administrées  et 
exercées  qu’en  commun. 

Il  résulta  de  ces  traités  une  co-seigneurie  ou 
domination  commune  entre  les  princes  copar- 
tageans.  Tout  ce  qui  tenoit,  soit  à la  défense 
générale  stipulée  par  le  traité  d’union,  soit  à 
l’exercice  des  droits  qui  se  trouvoient  exceptés 
du  partage,  devoit  se  délibérer  et  s’ordonner 
d’un  consentement  unanûne;  et  c’est  à cet  effet 
qu’on  établit  un  conseil  de  régence,  une  caisse 
et  des  tribunaux  communs. 

Cette  union  et  communion  entraîna,  par 
une  conséquence  naturelle , de  longues  et  fu- 
nestes divisions  entre  les  rois  de  Danemarck  et 
les  ducs  de  Holstein-Gottorp , dans  lesquelles 
les  autres  puissances  du  Nord  furent  aussi  im- 
pliquées. 

Christian  IV,  petit -fils  de  Christian  III,  se 
distingua  tant  par  la  supériorité  de  ses  talens 
queT  par  le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  suivit 
toutes  les  branches  de  l’administration  pu- 
blique. Ce  fut  sous  son  règne  que  le  commerce 
des  Danois  s’étendit  aux  Indes-Orientales.  La 

1 Les  traités  de  i535  el  de  i544  se  Uouventydan»  DlfMONT,  ^ 

Corps  diplom.,  tom.  lŸ,  part.  Il , pag.  107  et  277- 
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première  compagnie  danoise  des  Indes  fut  PiatonE  vi. 
fondée  par  lui  en  1616.  Cette  compagnie  i453— 1648. 

' . forma  un  établissement  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel, dans  la  ville  de  Tranquebar,  dont  le 
raja  de  Tanjour  lui  fit  la  cession  en  1620.  Dj- 
vci-ses  manufactures  d’étolFes,  d’armes  et  de 
papier  furent  établies , et  plusieurs  villes  cons- 
truites par  les  soins  de  ce  prince.  Les  sciences 
lui  durent  aussi  beaucoup  ; il  donna  un  nouvel 
éclat  à l’université  de  Copenhague  ' , et  fonda 
l’académie  de  Sora  (Soroe),  en  Sélande,  ainsi 
que  de  nombreux  collèges.  S’il  fut  constamment 
malheureux  dans  ses  guerres  contre  la  Suède 
et  contre  la  maison  d’Autriche , il  faut  en  rap- 
porter la  cause  aux  bornes  étroites  de  son  pou- 
voir, à l’influence  de  l’esprit  aristocratique  et 
du  régime  féodal  qui  prédominoient  encore 
dans  le  Danemarck. 

Ce  prince  réussit  cependant  à exclure  les 
Suédois  de  l’accès  à la  mer  Glaciale , que  leur 
facilitoient  les  côtes  de  la  Laponie , en  se  faisant 
céder,  par  la  paix  de  Siôrôd,  en  161 5,  la  partie 
de  la  Laponie  qui  s’étend  le  long  de  la  mer  du 
Nord  et  Glaciale , depuis  Titisfiord  jusqu’à  W a- 
ranger  et  Wardehus. 

Le  différend  concernant  les  trois  couronnes 
fut  terminé  par  le  même  traité,  de  manière  qu’il 

' Celle  uni  versUti,  créée  déjà  par  le  roi  Christian  I,  en  1478, 
ne  reçut  proprement  sa  fondation  que  de  Christian  III, 
en  j55g.  PoMOPPiDi.Ni  Annales,  tora.  III,  pag.  a4i. 
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Pekdde  VI.  fut  pcrniis  à l’iin  et  l’autre  souverain  de  s’en 

i4ô3— 1648.  servir,  sans  que  le  roi  de  Danemarck  pût  s’en 
prévaloir  pour  former  des  prétentions  à la  cou- 
ronne de  Suède 

«mie,  La  Suède , après  avoir  long-temps  lutté  contre 
le  Danemarck,  acquit  enfin  une  telle  prépon- 
dérance sur  ce  royaume  qu’elle  le  menaça 
même,  plus  d’une  fois,  d’un  entier  boulever- 
sement. Cette  prépondérance  de  la  Suède  fut 
l’ouvrage  de  deux  grands  hommes  que  notre 
période  vit  naître , de  Gustave , surnommé 
Wasa,  et  de  Gustave- Adolphe , petit-fils  de  ce 
prince. 

Cna'ave  Wasa,  Gustave-Wasa  ne  se  borna  pas  à être  le  libé- 

rrsliiuralcur  da  la  . ■.  . * ■ i 

Suède.  rateur  de  sa  patrie,  il  en  devint  aussi  le  restau- 
' rateur.  Elevé  au  trône  par  le  choix  libre  de  sa 
nation,  il  donna  à la  Suède  une  consistance 
qu’elle  n’avoit  pas  eue  auparavant. 

Le  gouvernement , la  religion , les  finances , 
le  commerce,  l’agriculture,  les  sciences  et  les 
mœurs  prirent  sous  lui  une  face  toute  nouvelle. 
Aux  assemblées  des  seigneurs,  usitées  précé- 
demment, et  destructives  de  la  liberté  nationale, 
il  substitua  des  diètes  composées  des  divers 
ordres  de  l’état,  delà  noblesse,  du  clergé,  de 
la  bourgeoisie  et  des  paysans.  Par  ce  moyen , 
il  se  ménagea  une  nouvelle  influence  dont  il  sut 
tirer  parti  pour  abaisser  la  hiérarchie  eccléslas- 

> Voyez  mon  Histoire  des  traités  de  paix , t.  III,  p.  i6  ; et 
DtMONT  , Corps  dipl, , t.  V,fpatl.  II,  snpplémeal,  p.  4<>i. 
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tique  et  le  pouvoir  abusif  des  nobles  qui,  depuis 
long-temps,  vexoient  la  Suède.  i45d— »6<8 

Le  changement  de  religion  qui  occupoit  alors  relijiuii. 
tous  les  esprits,  parut  à Gustave  un  expédient 
propre  à seconder  ses  vues  et  a amener  un 
nouvel  ordre  de  choses. 

Dès  son  avènement  au  trône,  il  autorisa  les 
deux  frères  Olaus  et  Laurentius  Pétri  à prêcher 
publiquement,  à Stockholm,  la  doctrine  de 
Luther,  et  ne  négligea  rien  pour  accélérer  les 
progrès  du  nouveau  culte  dans  le  royaumeT 
Les  évêques  qui  craignoientpour  leurs  biens 
et  pour  leur  autorité , ayant  alors  intrigué  et 
mis  dans  leur  parti  le  plus  grand  nombre  des 
nobles , le  roi , dans  une  diète  des  quatre 
ordres,  assemblée  à Westerâs*,  prit  le  parti 
d’abdiquer  formellement  la  couronne.  Cette  ^ 

démarche  mit  la  consternation  dans  la  diète  et 
encouragea  les  deux  ordres  inférieurs,  la  bour- 
geoisie et  les  paysans,  à se  prononcer  haute- 
ment pour  le  roi.  Les  évêques  et  les  nobles 
furent  obligés  de  plier,  et  le  roi,  en  reprenant 
les  rênes  du  gouvernement,  resta  maître  des 
délibérations  de  la  diète. 

Autorisé  par  un  décret,  il  réunit  au  domaine 
de  la  couronne  les  châteaux  forts  des  évêques , 
et  retrancha  de  leurs  vastes  possessions  tout  ce 
qu’il  jugea  convenable.  Les  prélats  furent  en 
même  temps  exclus  du  sénat  ; on  brisa  les  liens 

‘ Eu  1627, 
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PÉRIODE  VI.  qjji  les  attacholent  à ia  cour  de  Rome,  et  on 

1453— 1648.  leur  enjoignit  de  demander  dorénavant  la  con- 
firmation au  roi  et  non  au  pape.  Les  biens  du 
clergé  en  général  et  ceux  des  couvens  lurent 
laissés  à la  libre  disposition  du  roi  et  on  per- 
mit aux  nobles  de  faire  valoir  les  droits  qu’ils 
avoient  à prétendre  sur  les  biens  donnés  aux 
couvens  par  leurs  ancêtres. 

Rien  n’arrêta  depuis  la  marche  de  la  révo- 
lution. Le  luthéranisme  s’introduisit  dans  toute 
la  Suède  et  cet  événement  ne  contribua  pas 
peu  à y relever  l’autorité  royale. 

Union  horédi-  Gustavc  obtiot  aussi  la  succession  héréditaire 
en  faveur  de  ses  descendans  mâles.  Les  états  vou- 
lant obvier  aux  troubles  et  aux  désordres  que 
les  vacances  du  trône  avoient  souvent  causés, 
réglèrent  cette  succession  par  un  acte  connu 
sous  le  titre  d’union  hérédilaite.  Elle  fut  arrêtée 
en  i54o,  à Orebro,  et  approuvée  de  nouveau 
parles  états  assemblés  à Westerâs,  en  t544  “• 
Cette  union  fut  renouvelée,  en  i6o4.  à la  diète 
de  Norkœping , sous  le  roi  Charles  IX , et  la 
succession  étendue  même  aux  femmes. 

8..UYC  Adoipio  Le  règne  de  Gustave  - Adolphe,  fils  du  roi 
Charles  IX  et  petit-fils  de  Gustave- Wasa,  mit 
le  comble  à la  gloire  de  la  Suède.  Les  vertus  et 
racliyité  dç  ce  prince , la  sagesse  de  ses  vues  ^ 


* Olads  Cti-sivs  i Gesckichle  Konigs  Gusim>  des  Ersitn  ,• 
Buiis  (Fried.)  Gesc/iichte  Schtvedens , lom.  III,  liv.  XI. 

* Locobnii  tlisioria  rerum  suecicarum. 


Digitized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS.  l5y 

l’ordre  admirable  qu’il  mitdans  toutes  les  parties 
del’adininistr.Ttion  intérieure,  le  rendirent  cher 
à ses  peuples , tandis  que  ses  exploits  militaires 
et  sa  supériorité  dans  l’art  de  la  guerre  et  dans 
la  tactique  - militaire  lui  attirèrent  l’admiration 
de  toute  l’Europe. 

Gustave  termina  glorieusement  les  guerres 
qu’il  eut  à soutenir  contre  les  dilFérentes  puis- 
sances du  Nord.  Par  la  paix  qu’il  conclut,  en 
1617,  à Stolbova,  avec  la  Russie,  il  obtint  la 
cession  de  toute  l’Ingrie , de  Kexholm  et  de  la 
Carélie  russe , et  priva  ainsi  cette  puissance  de 
toute  communication  avec  l’Europe  parle  golfe 
de  Finlande  et  la  mer  Baltique 

Ce  même,  prince  n’eut  pas'  des  succès  moins 
brillans  dans  ses  campagnes  contre  Sigis- 
mond  III , roi  de  Pologne  qui  persistoit  à lui 
contester  ses  droits  à la  couronne  de  Suède.  D 
enleva  aux  Polonois  toute  la  Livonie  avec  une 
partie  de  la  Prusse,  et  maintint  ces  conquêtes 
par  la  trêve  de  six  ans  qu’il  conclut,  en  1629, 


> Voyez  ce  traité  dans  Petbits  PCTTtrjra  dk  EntÉstJVDA} 
Jdusskoivitische  Chronica,  p.  4Sg. 

* Sigismond  éloit  fils  de  Jean,  roi  de  Sitède,  el  de  Cathe- 
rine de  Pologne,  et  petit-fils  de  Gustas-e  Wasa.  Il  obtint  la 
couronne  de  Pologne  en  1 58? , et  succéda  à son  père  dans 
le  royaume  do  Suède  en  ‘iSga.  Déposé,  en  1600,  par  les 
Suédois  qui  lui  substituèrent  son  oncle  le  roi  Charles  IX',  il 
commença,  cette  même  année,  1a  guerre  contre  la  Suède, 
dans  l’Estonie,  laquelle  ne  fut  défînilivemenl  terminée  que 
par  la  paix  d’Oliva  en  1660. 


Feriode  VI. 
i453— lôia. 


5flj  conquAies. 
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PÉBioDE  VI.  à Altmarît,  avec  cette  puissance , sous  la  média- 
î455— 1648.  tinn  de  la  France 

£<>  .□cc».  C’est  à cette  époque  que  la  Suède  commença 
comrtiAntrMhe.  ^ rang"  distinguêcntre Ics  puissaDCCs 

de  l’Europe  , et  qu’elle  fut  appelée  à prendre 
la  direction  de  la  ligue  qui  devoit  protéger  les 
princes  et  états  d’Empire  contre  l’ambition  de 
la  maison  d’Autriche  Allié  à la  France,  GuS’ 
tave- Adolphe  se  chargea  d’une  lâche  aussi  diffi- 
cile qu’elle  étoit  glorieuse.  Dans  l’espace  de 
deux  ans  et  demi , il  parcourut  en  conquérant 
les  deux  tiers  de  l’Allemagne.  Vainqueur  de 
Tilly,  à la  fameuse  bataille  de  Leipsic , en  i63i, 
il  étendit  ses  armes  victorieuses  depuis  les  bords 
de  la  Baltique  ju^u’au  Rhin  et  au  Danube. 
Tout  se  soumit  à lui,  toutes  les  places  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Ce  grand  prince  qui  avoit  fait 
de  la  guerre  un  art  nouveau  , et  accoutumé  son 
armée  à un  ordre  et  à des  manœuvres  qui  n’é- 
toient  pas  connues  auparavant , périt  en  i632 , 
à la  mémorable  journée  de  Lutzen , que  les 
Suédois  gagnèrent  après  sa  mort,  par  une  suite 
des  savantes  dispositions  qu’il  y avoit  faites  % 


’ Lenonich  , Geschiehte  der  Landa  Preussen  unter  Sigi»~ 
mund  III.  Preuves,  pag.  i63.  Celle  Irève  fui  renouvelée, 
eu  i635,  à Slumsdorf  el  accordée  alors  pour  viugl-six  ans- 
Voyez  Lbngnich  , l.  c.,  sous  Uladislas  IV.  Preuves , p.  Sg, 
et  mon  Histoire  des  traités  de  paix,  tom.  111,  pag.  5a  et  6o. 

' Voyez  ci-dessus,  p.  43- 

^ Booislavs  a Chemnitz,  Geschic/tte  des  sckwedischen  irs 
TeutsMand  gefShrten  Kriegs.  Gustave  Adolphe  élpil 
de  treule-huit  ans  à sa  mort. 
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La  guerre  fut  continuée  sous  la  minorité  de 
la  reine  Christine , sa  fille  et  son  héritière.  Elle  •6'^- 
duroit  encore  lorsque  la  Suède  entreprit , en 
1643,  une  nouvelle  guerre  contre  le  Dane- 
marck,  dans  la  vue  de  se /débarrasser  de  la  mé- 
diation dont  le  roi  Christian  IV  s’étoit  chargé  , 
entre  l’empereur  et  la  Suède  , pour  le  congrès 
qui  devoit  s’ouvrir  à Munster  et  à Osnabrück. 

L’issue  de  cette  dernière  guerre  fut  entière- 
ment à l’avantage  de  la  Suède  qui  obtint , en 
1645,  par  la  paix  de  Brômsebro  , avec  la  fran- 
chise du  Simd  , la  cession  des  provinces  et  îles 
de  Jerapteland , Herdalen , Gothland , Oesel 
et  Hallaud  '. 

Enfin  , la  paix  de  Westphalie  , qui  suivit , 
en  1648,  celle  de,Brdmsebro  , assura  à la 
Suède  des  possessions  considérables  sur  la  côte 
méridionale  de  la  mer  Baltique  , telle  qu’une 
partie  de  la  Poméranie , Wismar  , Breraen  et 
Verden 

La  puissance  de  l’ordre  Teutonique,  déjà  “• 

affoiblie  dans  la  période  précédent^’,  par  la 
défection  d’une  partie  de  la  Prusse,  fut  anéantie 
dans  le  Nord  à la  suite  des  changeraens  que  la 
religion  y entraîna  après  elle. 

) 

’ Loccenii  JTist.  Suecana,  p.  865.  Arckenhoi,z,  Mé- 
moires de  la  reine  Christine  de  Suède  j mon  Tlisloire  des  traités 
de  paix , t.  111,  p.  71. 

“ F" oyez  ci-  dessus  , p.  46. 

^ Ci-dessus,  tom.  I , pag.  4>3  et  suiv, 
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PinioDt  VI.  Albert  de  Brandebourg,  petit-fils  de  l’élec-- 
i4S3— 1648.  leur  Albert  l’Achille,  élevé  en  i5n  à la  di- 
^ .An,,rijrHr.n.  gnité  de  grand-maître  de  l’ordre,  crut  devoir 
j..rae  Vr,.,.c.  refusec  à la  Pologne  les  foi  et  hommage  aux- 
quels l’ordre  s’étoit  engagé  par  la  pabc  de  Thorft 
de  i/|66.  Cette  contestation  fournit  matière  à une 
guerre  entre  l’ordre  et  la  Pologne.  Elle  com- 
mença en  iSig,  et  fut  terminée  en  1621 , par 
une  trêve  de  quatre  aos,  ù l’expiration  de  la- 
quelle le  grand-maître  , qui  voyoit  la  doctrine 
de  Luther  répandue  dans  la  Prusse  , et  qui  en 
avoit  puisé  lui-même  les  principes  en  Allemagne, 
trouva  moyen  d’accommoder  ses  difierends  avec 
le  roi  de  Pologne , par  un  traité  conclu  avec 
lui  à Cracovie , le  8 avril  1 5a5.  Il  y prit  l’enga- 
gement de  prêter  à la  couronne  de  Pologne  les 
foi  et  hommage  qu’il  lui  avoit  contestés , et  le 
roi  Sigismond  I,  qui  étoit  son  oncle  maternel , 
lui  accorda  la  Prusse  teutonique , à titre  de 
duché  et  de  fief  héréditaire  et  indivisible  , tant 
pour  lui  et  ses  dcscendans  mâles,  que  pour  ses 
frères  de  ia  branche  de  Brandebourg  en  Fran- 
conie  et  leurs  héritiers  féodaux,  sauf  le  droit 
de  réversion  en  faveur  de  la  Pologne  , au  cas 
que  la  descendance  mâle  de  ces  princes  vînt  à 
manquer  ’. 


• Dogif-1,,  Cor/,  dipl.  Poloniœ , tom.  IV,  pag.  aaS  et  a55. 
Voyez  aussi  la  Chronique  atlemanr/c  de  la  Prusse , par  ScnuTZ  ; 
et  Hartrîtoch,  preussic/ie  Kirchen.  Historié,  1.  II,  p.  267, 
On  trouve  dans  £r4i///er/es  Preussen,  publié  par  Lilientiial., 
Vibliolhécaire  de  Künigsberg,  lora.  I,  pag.  44?,  «ue  lettre 
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' L’ordre  Teutonique  perdit  ainsi  la  Prusse , P£«ioi>b  vt. 
après  l’avoir  possédée  pendant  près  de  trois  i453— if)4S. 
siècles.  Réduit  alors  à ses  possessions  en  Aile- 
magne , il  établit  son  chef-lieu  à Mergentheim , ""  Au.>u«gue. 
en  Francoii^e  , et  y procéda,  en  i526,  à l’é- 
lection d’un  nouveau  grand  - maître  dans  la 
personne  de  Walter  de  Cronberg. 

Les  Polonois,  en  se  débarrassant  de  l’ordre 
Teutonique  qui  leur  avoit  fait  ombrage , et  en 
lui  substituant  la  maison  de  Brandebourg , ne 
croyoient  pas  se  donner  un  voisin  encore  plus 
dangereux , qui  conspireroit  un  jour  la  ruine 
et  l’anéantissement  de  la  Pologne. 

Ce  fut  immédiatement  après  le  traité  de  Gra-.  dt 

^ ^ relieiuu  en  PruxBi  . 

covie  que  le  nouveau  duc  de 
publiquement  la  doctrine  de  Luther,  et  qu’il 
épousa  une  fille  du  roi  de  Danemarck.  Cette 
princesse  étant  morte  sans  laisser  d’enfans  mâles, 
il  épousa , en  secondes  noces , une  prince.sse  de 
Brunswick  , dont  il  eut  un  fils  nommé  Albert-  ' 

Frédéric,  qui  lui  succéda,  en  i568,  dans  le 
duché  de  Prusse. 

La  lignée  de  ces  nouveaux  ducs  de  Prusse  Prii'Sc 
paroissant  depuis  près  de  s’éteindre , de  même  * 
que  celle  de  Franconie,  qui  devoit  lui  succéder, 
l’électeur  Joachim  II  de  Brandebourg  obtint, 
en  i563,  du  roi  du  Pologne,  d’être  admis  à 

que  Luther  écrivit , en  i5a4.  à un  de  ses  disciples  en  Prusse  , 
par  laquelle  ou  voit  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  couseil  à 
JUberl  de  séculariser  sa  principauté  en  Prusse. 


Prusse  professa 


Digitized  by  Google 


PÉRrooE  VI. 
i453— j648. 


FrMéw-Gail. 

lavA*. 


i4-2  tableau 

Tiavesliture  simultanée  du  fief  de  Prusse.  Cette 
investiture,  renouvelée  en  faveur  de  plusieurs 
de  ses  successeurs  ' , ménagea  à la  branche  élec- 
torale de  Brandebourg  la  succession  dans  le 
duché  de  Prusse.  Elle  lui  fut  dévolut,  en  iÇi8, 
à la  mort  du  duc  Albert-Frédéric  qui  ne  laissa 
pas  de  postérité  mâle.  L’électeur  Jean  Sigis- 
mond,  son  co-investi,  lui  succéda.  Ce  prince 
qui  avoit  épousé  Anne,  fille  aînée  d’Albert- 
Frédéric,  recueillit  aussi,  du  chef  de  cette  prin- 
cesse une  partie  de  la  succession  de  Juliers; 
savoir  : le  duché  de  Clèves,  les  comtés  de  la 
Marck  et  de  Ravensberg,  qui  furent  adjugés  à 
la  maison  de  Brandebourg  par  le  partage  pro- 
visionnel conclu  à Santen  en  i6i4,  et  converti 
en  traité  définitif  à Clèves  en  1666  ^ 

Le  petit-fils  de  Jeari-Sigismond  fut  l’électeur 
Frédéric-Guillaume,  prince  d’un  génie  supé- 
rieur, et  le  vrai  fondateur  de  l’élévation  de  sa 
maison.  Grand  dans  la  guerre  comme  à la  paix, 
considéré  de  toute  l’Europe , ce  prince  acquit , 
par  les  traités  de  Westphalie,  outre  une  partie 

r 

> Cad.  dipl.  Poloniæ,  lom.  I,  aux  années  iS(î3,  1669, 
1671,  1689 , 1611. 

“ Marie  Éléonore , duchesse  de  Prusse  et  mère  d’Anne , 
étoilla  fille  aînée  de  Jean-Guillaume,  dernier  duc  de  Juliers, 
mort  en  1609.  Sur  les  différeuds  qu’entraîna  la  succession 
de  ce  prince , voyez  mon  Histoire  des  traités  de  paix , tom.  I, 
pag.  3i. 

3 Léonard,  Traités  de  paix , lom.  III , pag.  9.  Dumont, 
Corps  dipl.,  tom.  V,  part.  Il,  pag.  a5g  et  261;  lom.  VI, 
part.  III,  pag.  117. 
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<îe  la  Poméranie,  l’archevêché  de  Magdebourf^,  vi. 

à titre  de  duché,  et  les  évêchés  de  Halberstadt,  >'«•>- iG»*- 
de  Minden  et  de  Gamin,  à titre  de  princi- 
pautés Son  fils  Frédéric  fut  le  premier  roi  de 
Prusse.  'i 

La  Livonie,  gouvernée  par  un  ordre  parti- 
culier,  celui  des  chevaliers  porte-glaive , avoit 
dépendu , pendant  plusieurs  siècles,  de  l’ordre 
Teutonique  qui  nommoit  ou  confirmoit  les 
maîtres  provinciaux  de  Livonie  Walter  à 
Plettenberg , qui  étoit  maître  provincial  au 
commencement  du  seizième  siècle,  profita  de 
la  détresse  de  l’ordre  Teutonique  et  des  secours 
réitérés  qu’il  lui  avoit  fournis  contre  les  Polo- 
i^ois , pour  racheter , vers  1621,  son  indépen- 
dance et  celle  de  son  ordre.  Devenu  alors 
souverain  de  la  Livonie , il  fut  créé  prince  d’Em- 
pire , et  obtint , pour  lui  et  ses  successeurs , 
séance  à la  diète  germanique  , 

Ce  fut  sous  le  magistère  de  Plettenberg,  vers 
l’an  i522,  que  le  luthéranisme  pénétra  dans 
la  Livonie,  et  qu’il  y fit  des  progrès  rapides, 
particulièrement  à Riga , malgré  les  efforts  que 
lui  opposèrent  d’abord  les  évêques  et  le  clergé 
du  pays.  Bientôt  on  vit  les  chefs  de  l’ordre , les 

^ jyez  ci-dessus , p.  46. 

. ® f'^oyez  ci-dessus,  lom.  I , p.  289,  et  loin.  II,  p.  4>3. 

3 BoECi/ERi  (Joh.  Henrici)  Dissertalio  de  acquisilo  et 
amisso  Imi>erü  Romano-Germanici  in  Livoniam  jure , p.  gS. 
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archevêques  même  de  Riga  et  les  évêques^  em*' 

brasser  le  parti  de  la  réi’orme  . 

La  domination  des  chevaliers  porte-glaive  se 
maintint  dans  la  Livonie  jusqu’à  l’époque  de 
la  fameuse  invasion  que  le  tsar  Iwan  Wasi- 
liéwitsch  fit  dans  ce  pays , en  1 558.  Ce  prince 
qui  s’étoit  ouvert  la  mer  Ca.spienne  par  la  con- 
quête des  royaumes  tatares  de  Casan  et  d’As- 
tracan , méditoit  aussi  celle  de  la  Livonie  , afin 
de  se  ménager  une  communication  avec  l’Eu- 
rope par  la  mer  Baltique. 

, Gotthard  Kettler,  alors  grand-maître  de 
l’ordre,  se  voyant  dans  l’impuissance  de  faire 
face  à un  ennemi  aussi  redoutable  , implora 
d’abord  l’assistance  du  corps  germanique  dont 
il  étoit  membre;  mais  n’eu  ayant  tiré  que  des 
promesses  vagues,  il  s’adressa  à Sigismond- 
Auguste,  roi  de  Pologne,  et,  de  concert  avec 
l’archevêque  de  Riga , conclut  avec  ce  prince , 
à Wilna,  le  28  novembre  i56i  , un  traité  de 
sujétion , en  vertu  duquel  toute  la  Livonie , y 
compris  l’Estonie,  la  Gourlande  et  la  Sémigalle, 
tant  ce  qui  en  étoit  encore  au  pouvoir  de  l’ordre 
que  les  parties  qui  avoient  été  envahies  par 
l’ennemi , furent  cédés  à la  souveraineté  de  la 
Pologne  et  du  grand-duché  de  Lithuanie , à 
condition  que  l’exercice  de  la  confession  d’Augs- 
bourg  y fût  conservé  sur  le  même  pied  qu’ü. 
l’étoit  alors,  et  que  tous  les  ordres  de  l’état 

Gadkbvscu  , Laef[àndiic/{e  Jakrbucher , enter  TAeil. 
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fussent  maintenus  dans  leurs  biens,  fiels,  droits,  Piniou»  v>. 
juridictions  et  immunités.  » i455— 1648. 

Quant  à la  Gourlande  et  la  Séinigalle , ces  orisinr  .inow 
provinces  turent  reservees,  par  le  meme  traite, 
à Golthard  Keltler,  dernier  grand-maître  de 
Livonie , pour  en  jouir,  lui  et  ses  héritiers  mâles, 
à titre  de  duché  et  de  fief  du  roi  et  de  la  cou- 
ronne de  Pologne  \ Le  nouveau  duc , en  prêtant 
.le  serment  de  fidélité  au  roi  de  Pologne,  déposa 
solennellement  les  marques  de  sa  première  di- 
gnité. Il  épousa  depuis  Anne,  fille  du  duc  de 
Mecklenbourg-Schwerin , et  transmit  le  duché 
de  Gourlande  h ses  descendans  mâles  qui  ne 
s’éteignirent  que  dans  le^cours  du  dix-huitième 
siècle.  L’ordre  de  Livonie  fut  entièrement  sup- 
primé, de  même  que  l’archevêché  de  Riga  et 
les  évêchés  qui  en  relevoient  % 

La  révolution  de  la  Livonie  causa  un  choc 

• I I « I I . d»  la  X«ivemf. 

violent  entj  e les  puissances  du  nord  qui  toutes 
vouloient  avoir  part  à la  proie.  Car , pendant 
que  le  grand  - maître  de  l’ordre  traitoit  avec 
la  Pologne,  la  ville  de  Revel  et  la  noblesse 
de  l’Estonie , laissées  sans  secours  et  pressées 
par  les  Russes , se  soumirent  à Eric  XIV,  roi 
de  Suède , qui  se  mit  en  possession  de  cette 


' Dociel,  Codex  dipl.  Poloniœ , 1.  V,  p.  aS8. 

“ Voyez  Arndt  , Lieflœndischo.  Chronick  , t.  II.  Zieoen- 
HORN , Staatsiechl  des  Tlerzoglhums  Curland  und  Semgallen, 
p.  3a.  Gadebvsch,  Lieflcmdische  Jahrbücher , i*'"'  Thl.  ^ 
AbschniU. 

II.  lO 
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PiRioDE  VI.  province'.  L’île  d’Oesel , au  cônlraire,  avec  le 
i453— 1648  district  de  Wyck  , dans  l’Estonie  , fut  vendue  , 
en  155g,  à Frédéric  II,  roi  de  Danemarck  , 
par  le  dernier  évêque  de  l’île  qui  céda  aussi  à ce 
prince  l’évêché  et  le  district  de  Pilten  , dans  la 
Courlande 

Ce  lut  d’abord  la  Pologne  qui  emporta  la 
balance  et  qui  maintint  la  Livonie  contre  la 
Russie  , par  la  paix  qu’elle  conclut  avec  celte 
puissance  à Kiewerowa  - Horca  en  1682.  La 
lutte  s’engagea  depuis  entre  la  Pologne  et  la 
Suède  pour  le  même  objet , et  ne  fut  défini- 
tivement terminée  que  par  la  paix  d’Oliva, 
en  16G0.  , 

La  Russie  prit  une  face  toute  nouvelle  dans 
les  temps  dont  nous  parlons.  Elle  réussit  à 
secouer  le  joug  des  Mongols,  et  commença  à 
jouer  un  rôle  sur  le  théâtre  de  l’Europe.  La 
horde  du  Kaptschak  , appelée  autrement  la 
grande  horde  ou  la  horde  d’or,  s’étoit  affbiblie 
par  des  démembremens  successifs  S et  par  des 
guerres  intestines  qui  en  avoient  été  la  suite, 

■ L’Estonie  se  soumit  à la  protection  de  la  Suède  par  un 
traité  qui  lin  signé  le  4 j“>n  , et  qui  par  conséquent  est 
de  plus  de  cinq  mois  antérieur  à celui  que  Gottliard  Kettler 
signa  cette  même  année  avec  le  roi  de  Pologne.  V ojcz  Dooiei., 
t.  V,  p.  236  et  257. 

“ Le  Danemarck  abandonna  ces  possessions  à la  Suède  par 
les  traites  de  paix  de  Stettin,  eu  1670,  et  de  Erônisebro  , 
en  1645.  f 'oyez  mon  Histoire  des  traités  de  paix,  tom.  lll , 
pag.  1 3 et  85. 

^ yoyez  ci-dessus,  tom.  I , p.  299. 
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au  lieu  que  les  grands-ducs  de  Moscou  s’agran-  PiRionE  Vï. 
dirent  de  plus  en  plus  par  la  réunion  de  plu  - i453— 1648. 
sieurs  de  ces  principautés  particulières  qui 
avoient  long-temps  partagé  la  domination  de 
la  Russie  septentrionale. 

Iwan  III  Wasiliéwitsch,  qui  occupoit  le  i».nin.eco«« 

A 1 J 1 1 £ J • 

trône  grand -ducal  vers  la  nn  du  quinzième  * 

siècle,  sut  tirer  parti  de  ces  circonsUinces  ' 
pour  affermir  son  autorité  en  dedans,  et  pour 
la  faire  respecter  au  dehors.  A la  suite  de 
plusieurs  expéditions  , il  subjugua  la  Grande- 
Nowgorod,  république  puissante  et  ancienne 
alliée  des  villes  hanséatiques  , qui  affectoit , 
depuis  long-temps,  une  entière  indépendance  '. 

Il  fut  aussi  le  premier  souverain  de  Russie  qui 
osa  se  refuser  à l’humiliante  étiquette , selon 
laquelle  les  grands-ducs  étoient  obligés  d’aller 
à pied  au-devant  des  envoyés  qui  leur  venoient 
de  la  part  du  khan  du  Kaptschak  Il  sup- 
prima de  même  la  résidence  des  envoyés  ta- 
tars  à sa  cour,  et  secoua  enfin  entièrement  le 
joug,  en  refusant  le  tribut  dont  les  grands- 
ducs  étoient  redevables  aux  khans  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Achmet , khan  du  Kaptschak , 

’ Müi.lers  Sammlung , t.  V,  p.  38i  , 44?-  ^ 

* Martinus  Cbomerus,  (te  origine  et  rebus  gestis  Polo- 
norum.  liv.  XXIX,  p.  647.  Soligîîac,  digression  sur  les 
Tariares  , loin.  II,  de  XHistoire  de  Pologne,  p.  377.  On 
prétend  que  ce  fut  la  grande-duchesse  Sophie,  épouse  d’Iwan, 
qui  confirma  ce  prince  dans  la  résolution  de  secouer  le  joug 
des  Talars.  Elle  étoit  fille  de  Thomas  Ealéologue,  et  petite- 
fille  de  Manuel  Falëologue,  empereur  de  Constantinople.  ’ 

10*  -vi 
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PiRioDB  VI.  lui  ayant  envoyé  des  députés  avec  un  ordre , 
v453— 1648.  scellé  du  grand  sceau , pour  exiger  le  paie- 
ment du  tribut , le  grand-duc  foula  cet  ordre 
aux  pieds,  cracha  dessus,  et  fit  mourir  tous  les 
députés , à l’exception  d’un  seul  qu’il  renvoya 
à son  maître 

la  grand#  borda.  Le  kban,  dans  l’intention  de  venger  cet  ou- 
trage, ayant  fait,  depuis,  plusieurs  invasions 
dans  La  Russie , le  grand-duc  repoussa  vigou- 
reusement ses  attaques;  et,  pendant  qu’il  urrê- 
toit  les  forces  du  khan  sur  les  bords  de  l’ügra, 
il  envoya,  en  i48i , au  centre  de  la  grande 
horde , un  corps  de  troupes  qui  y mit  tout  à 
feu  et  à sang.  Les  Tatars  Nogaïens  se  joignirent 
aux  Russes  pour  achever  la  destruction  de  la 
grande  horde,  dont  ils  ruinèrent  de  fond  en 
comble  les  dilTérens  établissemens  sur  le  Wolga. 
Cette  horde  disparut  entièrement,  et  il  ne 
resta  plus  du  puissant  empire  du  Kaptschak 
' que  quelques  hordes  particulières,  celles  de 
Kasan , d’Astracan , de  Sibérie  et  de  la  Grimée 
Iwan  se  rendit  formidable  à ces  Tatars  ; il  mit 
dans  sa  dépendance  les  khans  de  Kasan,  et 
disposa  à plusieurs  reprises  de  leur  trône.  L’en- 
tière réduction  de  cet  état  tatar  fut  réservée  à 
son  petit-fils,  Iwan  IV  Wasiliéwitsch.  Ce 
prince  entreprit  deux  fois  le  siège  de  Kasan  ; il 
s’en  rendit  maître  en  i552,  et  fit  prisonnier  le 


• Rytsciikow.  Versiic  heiner  Historié  von  Kasan  , p.  5o. 
‘ Idem,  p.  5i , el  ci-dessus  , l.  1 , p.  399. 
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dernier  khan.  La  chute  de  Kasan  entraîna  celle  PimoM  vi. 
d’Astracan  qui  tomba,  en  i554,  au  pouvoir  du  i453— 1648. 
grand-duc.  Iwan  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans 
ses  entreprises  contre  la  Livonie  qu’il  fut  obligé 
d’abandonner  à la  Pologne , par  la  paix  de 
Kiewerowa-Horca,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  voir  . 

Iwan  IV  montra  de  grandes  vues.  Désirant  i»*»  iv. 
de  civiliser  ses  peuples,  il  fit  venir  d’Angleterre 
des  ouvriers  et  des  artisans.  11  demanda  aussi 
à Gbarles-Quint  des  gens  à talens  versés  dans 
les  difFérens  arts  et  métiers.  L’imprimerie  fut 
introduite  par  lui  dans  la  ville  de  Moscou.  Il 
établit  la  première  milice  stable,  celle  des  Stre- 
litzs,  dont  il  se  servit  pour  tenir  la  noblesse 
en  bride  \ 

C’est  à son  règne  que  se  rapporte  la  décou-  ** 

verte  de  la  Sibérie.  Un  chef  des  Cosaques  du 
Tanaïs,  nommé  Jermak,  qui  exerçoit  le  bri- 
gandage sur  les  bords  du  Wolga  et  aux  envi- 
rons de  la  mer  Caspienne,  poursuivi  par  un 
détachement  russe , se  replia  sur  la  Sibérie.  Il 
y entra  à la  tête  d’un  corps  de  sept  mille  Co- 
saques; et,  ayant  remporté  plusieurs  victoires 
sur  les  Tatars  de  Sibérie  et  sur  leur  khan 
Kutschum , il  s’empara  de  la  ville  de  Sibir  qui 
étoit  leur  principale  forteresse.  Cet  événement 

' yoyez  ci-dessus,  p.  i46,  et  Possevini  Moscouia , pu- 
bliée à Cologne,  en  i5g5. 

“ Pauli  Oderbornii  Johannes  Basilides  ; Treveri>^PO- 
logia  pro  Johanne  Basilide  j Weheks  F’emndertes  Russland. 
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Pkbiokb  VI.  est  de  l’année  i58i.  Jermak,  pour  obtenir  son 
lA'jS— iCiS.  pardon  du  tsar,  lui  offrit  alors  sa  conquête. 

Elle  fut  agréée  par  ce  prince  , et  les  troupes 
russes  prirent  possession  de  la  Sibérie  en  1 585. 
La  réduction  entière  de  ce  pays  ne  date  cepen- 
dant que  du  règne  du  tsar  Féodor  Iwanowilscli, 
fils  et  successeur  d’Iwan  , qui  fit  construire  , 
en  1687,  la  ville  de  Tobolsk,  devenue  depuis 
la  capitale  de  la  Sibérie 

Extiorlîoft  de  Féodor  Iwanowitsch , prince  foible  de  corps 

la  race  r»‘,;iuiilc  i>  ♦ 1 ^ n ' ^ 

A,  gt  (J  esprit , donna  toute  sa  confiance  a son 

beau-frère,  Boris  Godunovv,  qui,  pour  se  frayer 
le  chemin  au  trône , fit  assassiner , en  1 5q  i , 
le  jeune  Dimitry , frère  unique  de  Féodor.  Cet 
assassinat  fit  naître  une  longue  suite  de  troubles 
qui  s’élevèrent  à la  mort  derPéodor  , décédé, 
sans  postérité,  en  iSgS.  Avec  lui  s’éteignit  la 
branche  régnante  des  anciens  souVerains  de 
Russie,  issus  de  Ruric,  après  avoir  occupé  le 
trône  ju-delà  de  huit  siècles. 

princes  russes  de  différentes  maisons 
montèrent  sur  ce  trône.  Leurs  règnes  furent 
traversés  par  plusieurs  faux  Démétrius  qui  se 
mirent  successivement  sur  les  rangs,  et  qui 
furent  soutenus  par  les  Polonois.  La  Ru-ssie 

‘ Miii,i.ER , loin.  VI,  pag.  109,  199,  007,  4<39'  Fischkbs 
Sihirische  GescldchteA.&  conquête  de  la  péninsule  de  Kamt- 
schalka  , à l’exlrémité  de  l’Asie  sepleulrionale,  appartient  an 
règne  de  Pierrc-le-Grand.  On  en  fait  honneur  au  Cosaque 
Wuladimer  AtlasoWf'ietA  l’année  1699.  Kraschf.n'isnikow  , 
Hisloiro  et  descriftion  du  Aam/sc/ialia , t.  II , p.  296. 
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présenta , pendant  quinze  ans , un  vrai  théâtre  périobb  vt. 
de  troubles  et  de  carnage.  -On  crut  y apporter  1453— 1648. 
remède  en  déférant  le  trône  à un  prince  étran- 
ger. Les  uns  choisirent  Charles-Philippe,  frère 
de  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  et  les  autres 
se  décidèrent  pour  Uladislas,  fils  de  Sigis- 
mondlll,  roi  de  Pologne.  Cette  résolution  ne 
fit  qu’augmenter  les  désordres  de  l’état.  Les 
Suédois  en  profilèrent  pour  envahir  l’Ingrie 
et  la  ville  de  Nowgorod,  et  les  Polonois  se 
rendirent  maîtres  de  Smolensko  et  de  ses  dé- 
pendances. ^ 

. -Voyant  alors  leur  monarchie  au  bord  du  Avinemeiit 

, 1 T>  • 1 • 1 dr  la  maiJon  de 

precip^  , les  Russes  prirent  le  parti  de  se  Bom.»»». 
donner, de  nouveau  un  tsar  de  leur  nation.  Le 
choix  tomba  , en  i6i5  , sur  Michaïl  Fédro- 
witsch  qui  devint  le  fondateur  d’une  nouvelle 
maison  régnante,  de  celle  de  Romanow,  sous 
laquelle  la  Russie  parvint  au  faîte  de  la  gran- 
deur'. 

Ce  prince,  guidé  par  les  sages  conseils  de 
son  père,  Fédor  Nikitiitsch  Romanow,  arche- 
vêque de  Rostow,  remédia  aux  maux  de  l’état; 
il  racheta  la  paix  avec  la  Suède , en  liii  aban-  • 
donnant  l’Ingrie  et  la  Carçlie  misse  *.  Les  sacri- 
fices qu’il  fit  à l’égard  de  la  Pologne  ne  furent 


• MÜLI.EB , Sammlung  russischer  Gesc/>ic/ile , l.  V; 

el  Petbus  Petbejus  de  Erlesunda,  dans  sa  Chronique. 

“ Voyez  ci-dessus,  p.  137. 
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PiKioDï  ri.  pas  moins  considérables.  Par  la  , trêve  de 
i453— 16^8.  Diwilina  en  1618,  et  par  la  paix  de  Wiazma 
en  i634,  il  céda  auxPolonois  leurs  vastes  con- 
quêtes de  Sniolensko,  de  Tscherni^ow  et  de 
Nowgorod  - Seweiskoi  avec  leurs  dépen- 
dances'. 

poi.j,n.;  ,on  Étal  Lu  Pologoc  préscntc  une  aristocratie  vicieuse 
qui  dégénéra  insensiblement  en  anarchie.  Les 
nobles  y jouissoieiit  seuls  des  droits  de  cité  ; 
ils  étuient  seuls  représentés  dans  les  diètes  par 
des  nonces  qu’ils  choisissoient  dans  les  tliélines; 

I les  honneurs,  les  dignités  tant  ecclésiastiques 
que  séculières,  et  en  général  toutes  les  préro- 
gatives, leur  étoient  réservées,  peii^nt  que 
les  bourgeois  et  les  paysans  supportoient  seuls 
toutes  les  charges.  Cette  constitution  tenoit  en 
même  temps  dé  la  démocratie,  en  ce  que  les 
nobles,  sans  exception,  étoient  censés  parfaite- 
ment égaux  en  droits. 

Tout  imparfait  qu’étoit  un  gouvernement 
établi  sur  de  pareilles  bases  , il  ne  laissoit 
cependant  pas  de  conserver  encore  quelque 
vigueur  ; et  la  Pologne  soutenoit , quoique 
foiblement  , le  rôle  de  puissance  dominante 
dans  le  Nord , «ussi  long-temps  que  des  rois  de 
la  maison  de  Jagellon  en  occupèrent  le  trône 
Outre  la  Prusse  dont  elle  dépouilla  l’ordre  Teu- 

' Rlon  Histoire  des  traités  de  paix , t.  III , p.  t^i  et  49. 

« Voyez  ci-dessus,  loin.  I,  p.  4*8, 
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tonique  ' , elle  fit  Tacquisition  de  la  Livonie , et 
s’ J maintint  contre  la  Russie  ’ 

La  révolution  religieuse  du  seiziènie  siècle "" 
se  répandit  aussi  dans  la  Pologne  , et  y fut 
plus  particulièrement  protégée  par  le  roi 
Sigismond  II  Auguste.  Une  grande  partie  du 
sénat  et  plus  de  la  moitié  de  la  noblesse  pro- 
fessoient , sous  ce  prince , les  nouvelles  opi- 
nions ; et  si  cette  révolution  ne  jeta  pas  de 
racines  plus  profondes  dans  /ce  royaume  ; si 
elle  n’eut  pas  une  influence  bien  marquée  sur 
la  culture  de  la  nation  polonoise,  c’est  qu’elle 
n’y  étoit  pas  alimentée  par  un  ordre  de  bour- 
geoisie dont  ce  royaume  manquoit  encore^. 

La  race  mâle  des  rois  Jagellons  étant  venue 
à s’éteindre,  en  i5;?2,  avec  le  roi  Sigismond  II 
Auguste , le  trône’devint  alors  purement  électif , 
et  il  fut  ordonné  que  du  vivantdu  roiilnepour- 
roit  être  désigné  de  successeur,  mais  que  les 
états  jouiroient,  à toute  perpétuité,  d’une  libre 
élection  à chaque  vacance  du  trône  par  la  mort 
du  roi.  Telle  fut  l’origine  des  diètes  d’élection 
qui.  dans  la  forme  qu’on  leur  donna,  ne  pou- 
voient  pas  manquer  d’être  toujours  fort  ora- 
geuses. La  noblesse  en  corps  paroissoit  dans 

t 

’ Voyez  ci-dessus,  tom.  I,p.  4*3. 

’ Par  la  paix  conclue , en  i58î,  entre  Iwan  Wasiliéwilch  H 
et  Étienne  Bathori,  roi  de  Pologne.  Voyez  ri  dessus,  p.  t44 
et  i46. 

® Stanislai  Lcbienicii  HUtoria  reformalionis  polo- 
nicæ. 
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PimoDB  VI.  ces  diètes  ; elle  s’y  rendoit  armée  et  à cheval  ^ 
i453— 1648.  rangée  par  ordre  des  palatinats,  dans  un  camp 
dressé  à cet  effet  aux  environs  de  Varsovie. 
L’usage  des  pacta  convcnta  prit  naissance  dans 
le  même-  temps.  Henri  de  Valois,  élu  roi  à la 
mort  de  Sigismond  II  Auguste , en  jura  les 
premiers  en  iSyS  Ces  pacta  qui  avoient  force 
de  loi  fondamentale)  renfermoient  les  condi- 
tions sous  lesquelles  le  trône  étoit  déféré  au 
nouveau  roi.  L’autorité  royale  y fut  resserrée 
de  plus  en  plus , et  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse rehaussées  à proportion. 
ui.disi..iv.  La  Pologne  perdit  ainsi  son  éclat,  le  gouver- 
-nement  fut  altéré  dans  ses  bases,  elle  royaume 
plongé  dans  un  abîme  de  maux. 

Parmi  les  rois  électifs  de  Pologne,  succes- 
seurs de  Henri  de  Valois,  le  dernier  qui  soutint 
encore  la  dignité  de  sa  couronne  contre  la 
Russie,  fut  üladislas IV,  fils  de  Sigismond  III, 
de  la  maison  de  Wasa.  Dans  une  expédition 
que  ce  prince  entreprit,  en  1618,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Russie  , il  poussa  jusqu’à  Moscou  ; 
et  dans  celle  de  i634,  il  lit  lever  aux  Russes  le 
siège  de  Smolensko,  et  les  enferma  si  bien  dans 
leur  camp  qu’il  les  força , par  la  famine , de 
capituler.  Il  se  porta  alors  de  nouveau  sur  la 
capitale  de  la  Russie , et  ne  fit  la  paix  à Wiazma 

■ Voyez  Andreæ  Maximu.i-4.NI  Fredro  Henricus  Va- 
Jesius. 
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que  sous  les  conditions  les  plus  avantageuses  à Plmon  vi. 
la  Pologne  *■  i455— x648, 

Une  époque  des  plus  fflorienses  de  la  Hon-  Hrn^çriei 

I T * 1 1 r 1 • /I  • • M*“*'‘**  üorTio. 

grie,  est  celle  du  règne  de  Matthias  Gorvin,  qui, 
à peine  âgé  de  seize  ans,  fut  élevé  au  trône, 
en  i4ô8,  par  le  choix  libre  de  sa  nation. 

Émule  de  son  père , du  valeureux  Jean  Hu- 
nyade%  il  lut  la  terreur  des  Turcs  pendant  tout 
le  temps  de  son  règne;  il  leur  enleva  la  Bosnie, 
et  maintint  aussi  dans  la  dépendance  de  sa 
couronne  la  Transilvanie , la  Walachie  , la 
Moldavie,  l’Esclavonie  et  la  Servie  , malgré 
les  efforts  que  ne  cessoient  de  faire  les  Turcs 
pour  lui  enleve»  ces  provinces.  La  Moravie , la 
Silésie  et  la  Lusace  devinrent  également  sa 
conqpête;  il  dépouilla  l’empereur  Frédéric  III 
de  l’Autriche,  et  vint  fixer,  en  1 485,  sa  résidence 
à Vienne.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  termina, 
en  1490 , sa  bruyante  carrière , . à l-àge  peu 
avancé  de  quarante-sept  ans.  Ce  graij^teince 
joignoit  aux  arts  de  la  guerre  t’ad^^Bkles 
belles- lettres , dont  il  fut  le  zélé  pH||P:eur 
dans  leur  renaissance  ^ ^ 

Avec  Matthias  s’écbpsa  la  gloire  de  la  Hongrie  « lTladis1a« 

Ses  successeurs,  Uladislas  II,  fils  de  Casimir  IV, 
roi  de  Pologne  , et  Louis,  fils  d’ Uladislas,  qui 

' f'oyez  ci-dessus,  pag.  iSa,  cl  Stanislax  a Kobier- 
2YCKO  Kobiebzycki,  Hiitoria  Vladislai,  Poloniæ  et  Suecice 
principis. 

s Voyez  ci-dessus,  lom.  I,  p.  428. 

Bonfinix  rerum  hungaricarum  décades. 
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PÉRioDB  VI.  tenoienl  en  même  temps  la  couronne  de  Bo- 
*453— 1648.  hême , étoient  des  princes  foibles  et  indolens 
sous  lesquels  la  Hongrie  fut  déchirée  par  des 
factions , et  ravagée  impunément  par  les  Turcs. 
• Soliman-le-Grand  profita  de  la  jeunesse  du 
roi  Louis , et  de  l’état  de  détresse  où  se  trou- 
voil  la  Hongrie,  pour  former  des  projets  de 
conquête  sur  ce  royaume.  Il  attaqua,  ei>i53i  , 
la  forteresse  de  Belgrade,  et  se  rendit  maître 
de  cette  importante  place,  avant  que  les  Hon- 
grois eussent  pu  y porter  des  secours.  Encou- 
ragé par  ce  premier  succès,  il  revint  à la  charge 
en  i526.  Ayant  alors  traversé  le  Danul>e  et 
la  Drave , sans  éprouver  auétine  résistance  , 
il  livra,  le  29  août,  aux  Hongrois,  devant 
Mohacz , cette  fameuse  action  qui  coùta4a  vie 
au  roi  Ijouis  et  aux  principaux  seigneurs  du 
royaume.  Vingt-deux  mille  Hongrois  y restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  ',  et  toute  la  Hongrie 
fut  vainqueur.  Soliman  poussa  ses 

coumBp^squ’a  Raab  ; mais , au  lieu  d’achever  la 
confias  de  la  Hongrie , comme  il  auroit  pu 
faire,  il  se  borna  à»y  mettre  tout  à feu  et  à sang , 
et  à emmener  quelques  cent  mille  prisonniers 
dans  l’esclavage. 

Yau-  La  mort  prématurée  du  jeune  roi  qui  ne  lais- 
soit  point  de  postérité , rendit  vacans  les  trônes 


' Stepiiani  Brodf.rici  Clatfes  in  campo  Mohacz  , in 
SciiARnii  Script,  rerum  germ. , ton).  Il,  p.  1178.  Nicoi,ai 
ItTiiUANFii  flistoria  regni  Hungariœ , lib.  VllI  , p.  ii5. 
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de  Hongrie  et  de  Bohème.  Ferdinand  d’Au- 
triche, qui  avoit  épousé  la  princesse  Anne, 
sœur  du  roi  Louis , réclama  la  succession , 
comme  lui  étant  due  en  vertu  de  differens  traités 
passés  dans  les  années  i4G3,  i4!^8,  1491  et 
i5i5,  entre  les  princes  autrichiens  et  les  der- 
niers rois  de  Hongrie. 

Mais  si  les  états  de  Bohême  se  montrèrent 
alors  dociles  à la  voix  de  Ferdinand,  il  n’en  fut 
pas  de  même  de  ceux  de  Hongrie,  qui  défé- 
rèrent leur  couronne  à Jean  de  Zapolja,  comte 
de  Zips  et  Palatin  de  Transilvauie.  Ce  prince, 
poussé  vivement  par  Ferdinand  , finit  par  se 
mettre  sous  la  protection  des  Turcs.  Soliman 
marcha  en  personne  à son  secours , et  vint , 
en  1329,  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
Vienne.  Il  échoua  dans  ce  siège , après  y avoir 
sacrifié  près  de  quatre-vingt  mille  hommes  ‘. 

En  i538  il  fut  passé  un  traité  entre  les  deux 
concurrens,  en  vertu  duquel,  en  cas  de  mort 
de  Jean  Zapolya , la  totalité  du  royaiwne  de 
Hongrie  devoit  revenir  à Ferdinand.  Ce  traité 
n’eut  point  son  exécution.  Le  roi  Jean  ayant 
laissé  à sa  mort  un  fils  dans  le  berceau,  nommé 
Jeau-Sigismond,  l’évêque  George  Martinuzzi, 
premier  ministre  du  défunt  roi,  fit  proclamer 
ce  jeune  prince,  et  lui  ménagea  la  protection  des 

‘ La  descriplion  de  ce  siège  se  trouve  dans  Scuardii 
Script,  rerum  genn. , lom.  II,  p:ig.  aSy , a48.  Voyez  aus4l 
Thomæ  a Leodio  Vita  Frid.  11.  Falatini,  1.  VII,  p.  129. 


PiniOEB  VI. 
i453— 1648. 


Fiv*bi« 
p4r  1«»  Turc*. 
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tiRioüE  VI.  Turcs.  Soliman  entreprit,  en  i54i , en  sa  faveur, 
i453-»i648.  une  nouvelle  expédition  dans  la  Hongrie;  mais, 
par  une  insigne  perfidie,  il  le  dépouilla,  à cette 
occasion , de  la  ville  de  Bude , capitale  du 
’ royaume  , et  de  plusieurs  de  ses  principales 
places,  pour  le  reléguer,  avec  la  reine  douai- 
rière sa  mère,  dans  la  Transilvanie,  qu’il  lui 
abandonna  avec  quelques  districts  de  la  Hon- 
grie. 

La  ville  de  Bude  resta  depuis  au  pouvoir  des 
Turcs , avec  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie, 
de  même  que  l’Esclavonie  ; et  le  roi  Ferdi- 
nand fut  obligé  de  payer  un  tribut  annuel  aux 
Turcs,  pour  la  portion  de  ce  royaume,  qui  lui 
fut  conservée  par  la  trêve  qu’il  conclut  avec 
eux  en  i562 

Troiibldi  inte^  Au  milieu  de  ces  malheureux  événemens,  les 
princes  autrichiens  eurent  encore  l’imprudence 
de  s’aliéner  l’afTection  des  Hongrois , par  l’esprit 
d’intolérance  qui  les  animoit  et  par  les  efforts 
qu’ils  me  cessoient  de  faire  pour  extirper  le 
protestantisme  dans  ce  royaume. 

Les  opinions  de  Luther  et  de  Calvin  s’étoient 
propagées  dans  la  Hongrie , déjà  sous  le  règne 
de  Louis,  prédécesseur  de  Ferdinand;  elles  y 
avoient  fait  de  grands  progrès,  surtout  dans  la 
Transilvanie,  où  la  langue  et  la  littérature  alle- 
mandes étoient  assez  généralement  en  vigueur. 

‘ IsTHUANFlus  ; WoLFGANOi  Betleni  Historia  d«  rebus 
transilvanieis  ; Bechet  , Histoire  du  ministère  du  eardiital 
Marlinusius. 
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Les  vexations  qu’éprouvoient  les  partisans  période  vî. 
de  la  nouvelle  doctrine,  jointes  aux  atteintes  i453— 1648. 
portées , de  temps  à autre , par  les  princes  autri- 
chiens, à l’ancienne  constitution  du  royaume,  ■ 
suscitèrent  des  troubles,  et  favorisèrent  les  vues 
des  mécontens  et  des  ambitieux  qui  épioient  les 
occasions  pour  agiter  l’état,  et  pour  empiéter 
sur  le  gouvernement. 

Etienne  Botschkaï,  Betlem  Gabor,  George 
Ragoczi  , princes  de  Transilvanie  , se  don- 
nèrent , successivement , pour  chefs  aux  mé- 
contens sous  les  règnes  de  Rodolphe  II,  de 
Ferdinand  II  et  de  Ferdinand  III,  empereurs 
d’Allemagne.  Par  la  pacification  de  Vienne, 
de  1606;  par  celle  de  Lintz,  de  1 645,  de 
même  que  par  les  décrets  de  la  diète  d’Oeden- 
bourg , en  1622,  et  par  ceux  de  la  diète  de 
Presbourg,  en  1647 , ces  princes  furent  forcés 
d’accorder  l’exercice  public  de  la  religion  pro- 
testante, et  de  redresser  les  griefs  politiques 
dont  les  mécontens  de  Hongrie  avoient  à se 
plaindre  '. 

Les  mêmes  troubles  de  religion  qui  infes-  Bohtme;  trou, 
toient  la  Hongrie , embrasèrent  aussi  la  Bo- 
hême, où  lés  nouvelles  opinions  furent  d’autant 
mieux  accueillies  , qu’elles  se  trouvoient  en 
rapport  avec  le  système  religieux  des  Hussites 
qui  avoient  encore  de  nombreux  partisans  dans 
ce  royaume. 


' Koyez  ces  décrets  dans  W£RB«cs  , Cerfu$  juris  hungar. 


Digilized  by  Google 


l6o  TA  BIBEAU 

PimoDE  VI.  Ce  fut  principalement  sous  le  règne  doux  et 
j455— i648.  modéré  de  Maximilien  II,  fils  de  Ferdinand  I, 
que  le  protestantisme  s’étendit  dans  la  Bohême, 
et  que  tous  ceux  qu’on  appeloit  auparavant 
Utracfuisles  y à cause  de  la  communion  sous 
les  deux  espèces  qu’ils  professoient,  se  jetèrent 
dans  le  parti  de  Luther  ou  dans  celui  de  Calvin. 
Kodolphe  II , fils  et  successeur  de  Maximi- 
lien II,  fut  forcé  de  leur  accorder,  à la  diète 
de  Prague,  en  1609,  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  sans  distinction  de  lieux,  et  d’étendre 
cette  même  faveur  aux  protestans  de  Silésie 
et  de  Lusace , par  des  lettres -patentes  con- 
nues sons  le  nom  de  Lettres  de  majesté , dont 
l’expédition  se  fit  à Prague  le  1 1 juillet  et  le 
20  août  ifioq  ^ 

Ces  lettres  furent  confirmées  par  le  roi  Mat- 
thias, à son  avènement  au  trône  de  Bohême, 
de  même  que  par  Ferdinand  II,  lorsqu’il  fut 
reconnu  par  les  états  de  Bohême,  en  qualité  de 
fils  adoptif  et  de  successeur  de  Matthias. 

La  diverse  interprétation  qu’on  donna  à ces 
lettres,  souleva  depuis  la  guerre,  connue  dans 
l’histoire  sous  le  nom  de  guerre  de  trente  ans  *. 
L’empereur  Matthias  étant  mort  au  milieu  des 
troubles  , les  états  de  Bohême  , envisageant 
leur  couronne  comme  élective  annulèrent 

’ Lusig,  lieichs- Arohiv. , Part.  spec. , erste  Ablheil.  , 
p.  55  et  65.  Dumont  , tom.  V,  part.  II,  p.  1 15. 

“ Voyez  ci-dessus  , p.  42. 

3 Voyez  PAVur  Stranïky  Rcspublica  liohemu.  ' 
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i’élection  de  Ferdinand  II  , et  déférèrent  , péiuod*  VI. 
en  1619,  letrône  à Frédéric,  électeur  palatin,  ii53-j648. 
Alliés  étroitement  aux  états  de  Silésie /de  Mo- 
ravie et  de  Lusace,  ils  entreprirent  la  guei*re 
contre  Ferdinand  qniavoit  pour  lui  l’Espagne, 
les  princes  catholiques  d’Einpire  et  l’électeur 
de  Saxe. 

La  fameuse  défaite  de  Prasfue  , en  1620,  B.t.in-dçPr.. 
entraîna,  avec  la  chute  de  l'électeur  palatin, 
une  révolution  dans  la  Bohême.  Tous  les  prin- 
cipaux chefs  de  l’insurrection  furent  exécutés 
à Prague,  et  leurs  biens  confisqués'.  Ferdi- 
nand, traitant  alors  ce  royaume  en  pays  con- 
quis , déclara  les  états  déchus  de  leurs  droits 
et  privilèges  " j il  ne  les  y réintégra , par  la 
nouvelle  constitution  qu’il  leur  donna  qu’en 
exceptant  expressément  les  droits  qu’ils  s’étoient 
arrogés  dans  l’élection  de  leurs  rois , ainsi  que 
les  lettres  de  majesté  qui  accordoient  aux  pro- 
testans  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Ce  prince 
ne  se  borna  pas  à supprimer  cette  liberté,  il 
priva  même  les  protéstans  de  leurs  droits  de 
cité.  Les  lois  les  plus  atroces  furent  publiées 
contre  eux,  et  on  alla  jusqu’à  leur  interdire  la 
faculté  de  tester,  et  celle  de  se  marier  légale- 
ment.  Tous  les  ministres,  sans  exception , furent 

• Jr1.11  Belli  Laurea  Austriaca,  p.  43g,  46i-  Carafx 
Germania  sacra , p.  98.  Pauli  Piasecii  Chronica,  p.  35o. 

' LuNIG,  l.  C. , p.  201. 

Dumont,  t.  V,  p.  307. 

n.  . Il 
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PÉRIODE  VI.  bannis  du  royaume  en  1624,  et  les  moyens  les 
i6i8.  plus  iniques  employés  pour  i-amener  les  pro- 
testans  au  bercail  de  l’église  catholique. 

‘Enfin,  par  un  édit  publié  en  1627,  il  fut 
enjoint  à ceux  des  protestans  qui  persisteroient 
dans  leurs  opinions  , de  quitter  le  royaume 
dans  l’espace  de  six  mois.  Trente  mille  des  meil- 
leures familles,  dont  cent  quatre- vingt -cinq 
familles  nobles,  sortirent  alors  de  la  Bohême 
et  portèrent  leurs  talens  et  leur  industrie  dans 
les  états  voisins,  tels  que  la  Saxe,  le  Brande- 
bourg, la  Prusse,  etc.'. 

wcc  Ferdinand  jugea  depuis  conforme  à ses  in- 
Bohémr.  térêts  de  détacher  l’électeur  de  Saxe  de  l’al- 
liance de  la  Suède  qu’il  avoit  embrassée.  Il 
conclut,  avec  ce  prince,  en  i634,  à Prague,  une 
paix  particulière,  en  vertu  de  laquelle  il  lui  aban- 
donna les  deux  Lusaces,  qu’il  démembra  du 
royaume  de  Bohême,  pour  dédommager  l’élec- 
teur des  soimnes  qu’il  avoit  à réclamer,  comme 
ayant  été  l’allié  de  l’Autriche  contre  l’électeur 
Palatin , roi  de  Bohême.  Cette  province  fut 
cédée  à l’électeur  Jean-George  pour  lui  qt  ses 
descendans,  à titre  de  fief  de  la  couronne  de 
Bohême,  sous  la  clause  expresse  qu’au  défaut 
de  mâles  de  la  branche  électorale , elle  passe- 
poit  aux  filles  de  cette  branche  , mais  qu’il 
seroit  alors  libre  au  roi  de  Bohême  d’user  du 

' Les  édits  de  Ferdiuand  se  trouvent  dans  Lüxig  , Part* 
spec.,  cont.  I,  Fortsetzuug  I,  p.  301  «t  suiv. 
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flroit  de  retrait,  en  remboursant  aux  filles  Période  vi. 
la  somme  pour  laquelle  la  Lusace  avoit  été  u55— ifris. 
hypothéquée  à la  Saxe.  Cette  somme  montoit 
à soixante-douze  tonnes  d’or,  évaluées  à sept 
millions  deux  cent  mille  florins 
L’empire  turc  prit  de  nouveaux  accroisse- 
mens,  tant  en  Asie  qu’en  Europe,  sous  les  suc- 
cesseurs  de  Mahomet  II  qui  en  avoit  fixé  le 
siège  à Constantinople  La  conquête  de  la  Bes- 
sarabie appartient  au  règne  deBajazethll.  Onia 
rapporte  communément  à l’an  i484  ^ 

Ce  prince  eut  un  frère,  nommé  Jem  ouZizim, 
qui,  ayant  été  son  concurrent  pour  le  trône, 
alla  se  réfugier  à Rome  où  il  fut  enfermé  par 
ordre  du  pape  Alexandre  VI , à la  demande 
même  de  Bajazeth  qui  s’étoit  engagé  à payer  au 
pape  une  forte  pension  pour  lui.  Charles  Vltl, 
roi  de  France,  lorsqu’il  fit  son  expédition  en 
Italie  pour  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
força  le  pape  à lui  délivrer  l’infortuné  Zizim' 
dont  il  comptoit  se  servir  dans  l’expédition 
qu’il  méditoit  contre  les  Turcs,  et  qui  n’eut 
point  de  suite 

' Dumont,  i.  Vf , p.  loi. 

® Voyez  ci-dessus,  loin.  I,  p.  /^^o. 

^ Leunclavii  Annales  et  Pandectœ  Tui-cicœ. 

+ Voyez  la  correspondance  d’Alexandre  VI  arec  Bajazeth 
dans  le  Diarium  de  Jean  Bubchard  , de  Slrasbonrg,  secré- 
taire de  ce  pape.  Ce  Diarium  a été  publié  par  le  célèbre 
Leibnitz  sous  le  titre  : Specimen  historiœ  arcanæ  s.  anecdotee 
de  Vita  Alexandri  Vl , papce  Hanov.  1696,  4. 
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PÉRIODE  VI.  Sélim  I , fils  et  successeur  de  Bajazeth  , pro- 
i4S5— i6i8.  fila  d’une  révolution  arrivée  en  Perse  et  de  la 
victoire  qu’il  remporta,  en  i5i4.  auprès  de 
Tauris,  sur  le  schah  Ismaïl  Sophi  I,  pour  con- 
quérir le  Diarbékir  et  l’Algézyre  au-delà  de 
l’Euphrate. 

Le  même 'prince  renversa  le  puissant  empire 
des  Mamelucks , qui  dominoitsur  l’Egypte,  la 
Syrie,  la  Palestine  et  sur  une  partie  de  l’Arabie. 
Il  défit  les  derniers  sultans  Cansouh-Alffouri  et 

O 

Toumanbey , et  anéantit  toute  cette  <lynastie 
dans  les  années  i5i6  et  iSiy.  Le  Caire,  capi- 
tale de  cet  empire  en  Egypte,  fut  pris  d’assaut 
par  Sélim , le  17  Janvier  1617,  et  tous  les  étals 
des  Mamelucks  incorporés  à l’empire  ottoman'. 
Le  Shérif  de  la  Mecque  fit  alors  aussi  sa  sou- 
mission à la  Porte,  avec  plusieurs  tribus  des 
Arabes 

Sohman-le-Grand,  qui  succéda  à Séhm  son 
père,  éleva  l’empire  turc  au  faîte  de  la  grandeur. 
Outre  l’île  de  Rhodes  qu’il  enleva  aux  cheva- 
liers de  Saint- Jean , et  la  plus  grande  partie  de 
la  Hongrie  dont  il  dépouilla  ses  rois,  il  mit  dans 
sa  dépendance  les  provinces  de  Moldavie  et  de 
Walachie,  et  en  rendit  les  princes  vassaux  et 
tributaires  de  son  empire  ^ La  ville  de  Bagdad 


5'’llraan-le*Grand; 
«on  ii<lui}ni«lr«- 


> Leukclavii  Annales  Turc.,  p.  4i , 4^,  4^-  Notices 
des  rnanuscrils , l.  I,  p.  171 

“ Cantemib.  , Histoire  de  Teniphe  ottoman. , t.  I , p.  168. 
^ Voyez  ci-dessus,  toin.. I , p.  4*9  > 3-  , 


I 
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et  l’Irak -Arabi  devinrent  aussi  sa  conquête. 
Les  auteurs  turcs  la  fixent  à l’année  i534‘. 

Ce  prince  illustra  sou  règne  par  les  efforts 
qu’il  fit  pour  relever  la  marine  que  ses  prédé- 
cesseurs avoient  négligée.  Il  prit  à son  service 
le  fameux  pirate  Barberousse , roi  d’Alger , 
qu’il  créa  capitan-pacha  t>u  grand-amiral  turc 
Barberousse  équipa  une  flotte  de  plus  de  cent 
voiles,  avec  laquelle  il  chassa  les  impériaux  de 
l’Archipel , et  infesta  les  côtes  de  l’Espagne , 
de  l’Italie  et  de  la  Sicile  Sohman  échoua  ce- 
pendant, en  i565,  dans  son  entreprise  contre 
l’ile  de  Malte.  La  défense  courageuse  des  che- 
valiers, jointe  à l’arrivée  de  la  flotte  de  Sicile, 
força  les  Ottomans  à la  retraite 

La  décadence  de  l’empire  ottoman  com- 
mence à la  mort  de  Soliman -le -Grand.  Les 
sultans  ses  successeurs,  livrés  à la  mollesse  et 
enfermés  dans  leur  sérail  et  dans  leur  harem, 
abandonnèrent  à leurs  grands-visirs  le  gouver- 
nement de  l’empire  et  la  conduite  des  armées. 
Les  fils  de  ces  sultans,  élevés  par  des  femmes 
et  des  eunuques,  éloignés  des  troupes  et  des 


' Leunclavii  Annales  J 'ÿ.  48. 

’ Ejusd.  Pandect.  Turc.,  p.  129,  223. 

3 Ces  succès  maritimes  des  Turcs  eugagèreut  François  I 
à s’allier,  en  i556  et  i543,  avec  Soliman  contre  Charles- 
Quint.  La  flotte  turque,  commandée  par  Barberousse  , se 
réunit,  en  i54î,  à celle  des  François  pour  le  siège  de  Nice. 
Voyez  ci-dessus,  p.  3i  , note  1. 

Vertot,  Histoire  de  Malte. 
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l’ÉnioDE  VI.  affaires,  contractèrent,  dès  leur  premier  âge,' 
i455— if>48.  tous  les  vices  de  leurs  pères  , et  n’apportèrent 
plus  au  trône  cet  esprit  et  cette  audace  militaire 
qui  étoient  l’ame  du  gouvernement  et  la  base 
de  toutes  les  institutions  des  Ottomans, 
siiimii  Ce  fut  Sélim  II,  fils  de  Soliman,  qui  donna 
le  premier  cet  exemple  funeste  à ses  succes- 
seurs. Sous  lui,  les  Turcs  enlevèrent  aux  Véni- 
tiens l’île  de  Chypre , et  conservèrent  cette 
conquête,  malgré  le  terrible  échec  qu’ils  es- 
suyèrent à Lépante,  et  qui  entraîna  la  chute 
de  leur  marine 

' Voyez  ci-dessus,  p.  85. 
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PÉRIODE  VIL 


Depuis  la  paix  de  îVestplialie  jusqu  à celle 
d' lltrecht. 


1648  — 1713. 

1 JE  syslème  polilique  de  l’Europe  essuya  im  c)unp»mrni.ii.n. 
irrand  chanîrement  au  commencement  de  celle  i>We. 

O O 

période.  La  France  , après  avoir  long-len)ps 
combattu  pour  son  indépendance  contre  l’Au- 
triche, emporta  enfin  la  balance,  et  se  rendit 
tellement  formidable , qu’elle  fit  tourner  contre 
elle  tous  les  ressorts  de  la  politique.  , 

L’origine  de  cette  nouvelle  grandeur  de  la  origi.vrJ.  i. 
France  remonte  aux  règnes  de  Charles  VII  et 
de  Louis  XI.  Les  réunions  importantes  qu’elle 
fit  à cette  époque,  jointes  à la  révolution  ar- 
rivée dans  son  gouvernement',  lui  donnèrent 
une  force  et  une  vigueur  qui  lui  auroient  fait 
jouer  dès-lors  le  premier  rôle,  si  sa  puissance 
n’avoit  été  fortement  balancée  par  l’Aqtriche, 
qu’un  concours  d’heureux  événemens,  et  plu- 
sieurs grands  mariages , élevèrent  subitement 
à un  degré  de  puissance  qui  fit  ombrage  à toute 


’ cL-dessus,  lom.  I,  p.  3g7. 
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l’Europe  IJ  en  résulta  que,  pendant  près  de 
deux  siècles,  la  France  eut  besoin  de  toutes 
les  combinaisons  de  la  politique  pour  faire  face 
à sa  rivale  ; et  ce  qui  ajoutoit  à sa  détresse , 
c’est  que , livrée  à la  manie  des  guerres  d’Italie  , 
elle  fut  encore  agitée  par  des  guerres  civiles 
qui  occupoient  toutes  ses  forces  *. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  environ  du 
dix-septième  siècle  qu’elle  sortit  de  cette  longue 
lutte  , et  que , dégagée  des  entraves  que  lui 
donnoient  les  factions  et  les  troubles  de  l’in- 
térieur, sa  puissance  prit  un  nouvel  essor.  Des 
finances  bien  ordonnées , le  commerce  et  les 
manufactures  ranimées,  la  marine  établie  sur 
un  pied  respectable,  tout  concourut  alors  à ré- 
pandre en  France  l’abondance  et  les  richesses. 
L’abaissement  delà  maison  d’Autriche,  effectué, 
dans  le  même  temps,  par  les  traités  de  West- 
phalie  et  des  Pyrénées,  joint  à l’affermissement 
du  corps  germanique  et  du  système  fédératif 
des  Provinces- Unies  des  Pays-Bas,  dus,  ea 
grande  partie,  aux  efforts  de  cette  puissance, 
achevèrent  de  relever  sa  gloire  et  d’assurer 
sa  supériorité  dans  la  balance  politique  de 
l’Europe. 

Ce  changement  dans  le  système  politique 
fut  piincipalement  l’ouvrage  de  deux  grands 
ministres , des  cardinaux  Richelieu  et  Mazarin , 

• Voyez  ci-dessus,  p.  5o. 

* Ibid.  , p.  87  et  91. 
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quij  en  tarissant  la  source  des  divisions  intes- 
tines , et  en  concentrant  l’autorité  entre  les 
mains  du.  gouvernement , élevèrent  cette  mo- 
narchie au  rang  que  sa  position , sa  population 
et  ses  ressources  intérieures  lui  assignoient  entre 
les  puissances  continentales 

Mazarin  laissa  le  royaume  dans  un  état  flo- 
rissant à Louis  XIV  qui,  aidé  des  lumières 
du  célèbre  Colbert,  protégea  les  lettres  et  les 
beaux-arts,  et  acheva  l’ouvrage  commencé  par 
son  premier  ministre.  Rien  n’égaloit  l’ardeur 
dont  ce  prince  étoit  animé  pour  la  gloire.  La 
France  auroit  été  heureuse  sous  son  règne  et 
respectée  de  toute  l’Europe , s’il  n’eùt  eu  en  vue 
que  le  .véritable  intérêt  et  le  bonheur  de  son 
peuple;  mais  il  ambitionnoit  cette  espèce  de 
gloire  qui  est  le  fléau  de  l’humanité , la  gloire 
des  conquérans.  Il  en  résulta  une  longue  suite 
de  guerres,  qui,  en  épuisant  les  forces  de  l’état, 
amenèrent  un  nouveau  changement  dans  le 
système  politique.  Les  mêmes  puissances  qui 
avoient  fait  auparavant  cause  commune  avec  la 
France  contre  l’Autriche,  se  liguèrent  contre 
elle  pour  assurer  leur  hberté  et  leur  indépen- 
dance qu’elles  croyoient  être  menacées-. 

La  première  guerre  qui  donna  l’éveil  aux  puis- 
sances européennes , est  celle  que  Louis  XIV 
entreprit,  en  1667,  contre  l’Espagne,  pour 
taire  valoir  les  prétentions  qu’il  formoit  au  nom 


' oyez  ci-dessus,  p.  96  el  suiv. 


PERtonE  Vîl. 
i6i8 — 1715. 


r^onisXIV  tiV 
tonnier  contre  I >ii 
I - «VKièuieil'équi  • 
libre. 


de  dévolution* 
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PiRtooEVil.de  la  reine  Marie-Thérèse,  son  épouse,  sur- 

1648—1713.  plusieurs  provinces  des  Pays-Bas  espagnols, 
nommément  sur  les  duchés  de  Brabant  et  de 
Limbourg,  la  seigneurie  de  Malines,  le  mar- 
quisat d’Anvers,  la  Haute-Gueldre,  les  comtés 
de  Namur,  de  Hainault  et  d’Artois,  Cambrai 
et  le  Cambrésis,  comme  lui  étant  dus,  en  vertu 
du  droit  de  dévolution  usité  dans  ces  pays. 
Selon  ce  droit,  la  propriété  des  biens  passoit 
aux  enfans  du  premier  lit , lorsque  le  père  ou 
la  mère  contractoit  un  nouveau  mariage.  Marie- 
Thérèse  , reine  de  France , étoit  fille  du  premier 
lit  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne,  au  lieu  que 
le  roi  Charles  II,  son  successeur  dans  la  mo- 
narchie espagnole,  étoit  né  du  second  lit  de 
ce  prince.  Louis  XIV  soutenoit  que , dès  l’ins- 
tant du  second  mariage  de  Philippe  IV,  la 
, propriété  de  tous  les  pays  qui  se  régissoient 
par  le  droit  de  dévolution , avoit  passé  à la 
reine  son  épouse , et  qu’à  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  en  i665,  la  jouissance  devoit  se  réunir 
.à  la  propriété,  en  faveur  de  cette  princesse. 
Les  Espagnols  alléguèrent,  contre  cette  prête n-- 
tion  des  François,  que  le  droit  de  dévolution, 
dérivant  de  la  coutume  et  ne  concernant  que  la 
succession  des  particuliers,  ne  pouvoit  point 
être  opposé  aux  lois  fondamentales  de  l’Espagne, 
qui  établissoient  l’indivisibilité  de  la  monar- 
chie, et  qui  déféroient  toute  la  succession  au 
roi  Charles  II,  sans  le  moindre  partage  '. 

‘ La  cour  de  France  publia  à ce  sujet  un  ouvrage  iiililulé  : 
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Les  François  s’emparèrent , dans  le  cours  de  période  vu. 
la  campagne  de  1667,  de  plusieurs  villes  des  iG48— i-yiS. 
Pays-Bas,  comme  Bergues,  Fumes,  Arm*en-  Triple-slH^ncB  i 
tières,  Charleroi,  Binch,  Ath,  Tournai,  Douai,  Chapelle. 
Courtrai,  Oudenarde,  Lille  ; et  > dès  l’hiver  sui- 
vant, ils  firent  la  conquête  de  la  F ranche-Comté. 

Le  pape  et  plusieurs  princes  ayant  interposé 
leurs  bons  offices  pour  le  rétablissement  de  la 
paix,  on  choisit  Aix-la-Chapelle  pour  le  lieu 
du  congrès  ; mais  le  siège  principal  de  la  négo- 
ciation s’établit  à la  Haye,  où  Louis  XIV  envoya 
le  comte  d’Estrades  pour  y traiter  séparément 
avec  les  états-généraux.  Cette  négociation  fut 
accélérée  parla  fameuse  triple-alliance  conclue 
à la  Haye  ‘ entre  la  Grande-Bretagne,  les  états- 
généraux  et  la  Suède.  Aux  termes  de  ce  traité, 
les  puissances  alliées  offrirent  à Louis  XIV  l’al- 
ternative , ou  de  lui  laisser  les  places  qu’il  avoit 
conquises  pendant  la  campagne  de  1667 , ou  de 
lui  faire  céder,  soit  le  duché  de  Luxembourg, 
soit  la  Franche-Comté  avec  les  villes  de  Cam- 
brai, Douai,  Aire,  Saint-Omer,  Fuîmes,  et 
leurs  dépendances.  La  première  de  ces  alter- 
natives ayant  été  acceptée  par  les  Espagnols , 
un  projet  de  traité  de  paix  fut  convenu  et 
signé  “ par  les  ministres  de  France,  d’Angle- 

Traité  des  droits  de  la  reine  très-chrétienne  , elc.  [1  fuUrefulé 
jiar  Stocemann  el  par  le  Bouclier  (T état  et  de  justice,  allri- 
Inté  au  barou  de  Lisola  , geutilhoinme  fraucomlois. 

* Au  mois  de  j.invier  1668. 

“ Le  i5  avril  1668. 
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Pf.ricije  VII.  terre  et  des  états-généraux,  et  ce  projet  servit 
i6»s— i;!.";.  de  base  au  traité  de  paix  qui  lut  conclu  , le 
2 mai  1668 , à Aix-la-Chapelle,  entre  la  France 
et  l’Espagne.  La  France,  au  moyen  des  restitu- 
tions qu’elle  fit  à l’Espagne , conserva , par  ce 
traité  , les  places  de  Gbarleroi , Binch , Ath  , 
Douai,  Tournai,  Oudenarde,  Lille,  Armen- 
tières,  Courtrai,  Bergues  et  Fumes,  avec  leurs 
bailliages  et  dépendances  *. 

. Cette  paix  fut  suivie  de  près  d’une  nouvelle 
guerre  que  Louis  XIV  entreprit  contre  la  ré- 
publique des  Provinces- Unies.  Désirant  de  se 
venger  des  HoUandois  qu’il  .savoit  être  les  prin- 
cipaux auteurs  de  la  triple-alliance , et  ne  con- 
sultant que  son  penchant  pour  la  guerre  , il 
prétexta  des  médailles  injurieuses  frappées  en 
Hollande , à l’occasion  de  la  paix  d’Aix-la-Cha- 
pelle et  de  la  triple-alliance  “. 


Currre 
de  Hollande. 


’ Voyes  cette  paix  dans  DüMont,  Corps  dipl.,  au  tom.  Vif, 
part.  1 , p.  89  ; et  dans  Léonard  , tom.  IV.  Sur  les  négocia- 
tions qui  la  précédèrent  on  peut  consulter  Dumont,  Mémoires 
sur  la  paix  de  Jlyswic  , et  les  Mémoires  manuscrits  de  M.  de 
Saint-Prêt,  chef  du  dépôt  des  affaires  étrangères  de  France. 

“ La  première  de  ces  médailles  représentoit  les  Provinces— 
Unies  sous  la  figure  d’une  femme  foulant  la  Discorde , avec 
une  inscription  un  peu  fastueuse,  mais  nullement  outrageante 
pour  la  France.v  V oyez  Van  Loon  , Histoire  métallique  des 
Pays-Bas,  tom.  III,  pag.  22;  et  les  Annales  de  l’abbé 
DE  Saint-Pierre,  tom.  I,  pag.  201.  L’autre  médaille  étoit  plus 
piquante;  elle  offroit  M.  van  Beuningen,  ambassadeur  de 
Hollande  à la  cour  de  France,  sous  la  figure  de  Josué  qui 
commandoit  au  soleil  de  s’arrêter  , avec  l’inscription  ; Stetic 
itaque  sol.  Cette  dernière  médaille  fut  traitée  de  pure  fiction 
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' En  vain  les  états-généraux  offroient-ils  toute  péiuode  vji. 
satisfaction  au  roi  ; il  n’en  persista  pas  moins  1648—1713. 
dans  le  dessein  de  leur  faire  la  guerre  ; et,  pour 
y mieux  réussir,  il  s’attacha  d’abord  à dissoudre 
la  triple-alliance.  Colbert  de  Croissy,  envoyé 
par  lui  en  Angleterre , trouva  moyen  de  déta- 
cher le  roi  Charles  II  de  cette  alliance,  et  de 
l’entraîner  même  dans  celle  du  roi  contre  la 
répubhque.  Louis  XIV  réussit  également  dans 
la  négociation  qu’il  entama  à la  cour  de  Stock- 
holm. Cette  cour , guidée  par  l’exemple  de  l’An- 
gleterre , renonça  à la  triple  - alliance  pour 
s’allier  avec  la  France  *.  Plusieurs  princes 
d’Empire,  tels  que  l’électeur  de  Cologne  et 
l’évêque  de  Munster , suivirent  le  même  parti. 

La  guerre  éclata  en  1672.  Louis  XIV  y eut 
des  succès  si  rapides,  qu’il  soumit,  dans  une 
seule  campagne , les  provinces  de  Gueldre , 
d’Utrecht,  d’Oberyssel  et  une  partie  de  la  Hol- 
lande. Il  auroit  même  emporté  la  ville  d’Ams- 
terdam, si  les  Hollandois  n’avoient  pas  pris 
le  parti  de  rompre  leurs  digues  et  d’inonder 
le  pays. 

Alarmés  de  ces  succès , et  craignant  l’entier  ulUnnca 

Il  ^.11  '11*  1»  contre  lâ  France. 

bouleversement  de  la  république , 1 empereur 


par  M.  vau  Beuningeu  lui-même  , et  déclarée  n'avoir  été 
frappée  qu'après  coup  et  en  Allemagne.  On  la  trouve  dans 
Van  Loon,  au  tora.  III,  pag.  17. 

* Celle  alliance  est  du  i4  avril  1672.  Elle  se  trouve,  avec 
les  articles  secrets,  dans  Léonard,  Recueil  des  traités,  au 
tome  V. 
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fÉr.i'^DE  VU.  Léopold  I , le  roi  d’Espagne  , rélecleur  de 
iC48 — 1713.  Brandebourg  ' el  les  étals  d’Empire  se  liguèrerrt 
' pour  marcher  à son  secours.  Le  parlement 
d’Angleterre  força  le  roi  Charles  II , en  lui 
refusant  des  subsides,  à faire  en  16,74“  sa  paix 
particulière  avec  la  république.  L’électeur  de 
Cologne  et  l’évêque  de  Munster  en  firent  de 
mêiqe.  Louis  XIV  jugea  alors  à propos  d’aban- 
donner ses  conquêtes  de  la  Hollande  , pour 
tourner  ses  principales  forces  contre  l’Espagne 
et  les  puissances  germaniques.  Il  conquit  la 
Franche-Comté  au  printemps  de  l’année  1674; 

^ et  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  année 
que  le  prince  de  Condé  gagna  la  bataille  de 
Sénef.  Turenne  attaqua,  l’hiver  suivant , les 
quartiers  des  impériaux  en  Alsace,  et  les  chassa 
de  cette  province  malgré  leur  grande  supé- 
riorité. Ce  grand  général  fut  tué  à Saspach  , 
dans  l’Ortenau  , à l’çntrée  de  la  campagne 
de  1676,  lorsqu’il  étoit  sur  le  point  de  livrer 
bataille  à Montécuculi.  Les  Suédois,  en  con- 
formité des  articles  secrets  de  leur  alliance  avec 
la  France  , étoient  entrés , au  mois  de  dé- 
cembre 1674,  dans  l’électorat  de  Brandebourg, 
pour  faire  diversion  à l’électeur  Frédéric- 

' Ce  prince  avoit  déjà  pris  , eu  167a  , parti  par  les  Hol- 
. lundois  ; mais  les  François  ayant  lait  une  irruption  dans  ses 
' états  de  Weslphalie,  il  fil , en  1673  , sa  paix  à Vosseni,  pour 

reprendre  les  armes  en  1674. 

‘ I.e  19  février.  Voyez  Dcmovt  , Corps  dipl.  , toni.  Vil  , 
part.  I,  p.  ü53. 
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Guillaume  qui  commandoit  l’armée  impériale  PimonE  vu. 
sur  1«  Rhin.  L’électeur  les  surprit  , par  des  1548—1713. 
marches  forcées,  à Rateuau,  et  mit  toute  leur 
armée  en  déroute  auprès  de  Fehrbellin  '.  L’Em- 
pire déclara  alors  la  guerre  à la  Suède  , et 
l’électeur,  de  concert  avec  les  princes  de  Bruns- 
wick , l’évêque  de  Munster  et  le  roi  de  Dane- 
inarck,  dépouilla  les  Suédois  de  la  plupart  de 
leurs  possessions  d’Empire. 

Enfin,  ce  fut  àNimègue,  dans  les  années  1678 
et  167g,  que  la  paix  se  fit  sous  la  médiation 
de  l’Angleterre.  Louis  Xiy  j trouva  le  moyen 
de  diviser  les  alliés  , en  traitant  séparément 
avec  les  Hollandois  à qui  il  rendit , par  la  paix 
qu’il  conclut  avec  eux  , le  11  août  1G78,  la 
ville  de  Maëstricht  dont  il  étoit  encore  saisi 
L’exemple  des  Hollandois  fut  suivi  des  Espa- 
gnols qui  signèrent,  pareillement,  le  17  sep- 
tembre suivant , un  traité  particulier  avec  la 
France  ^ en  vertu  duquel  ils  lui  abandonnèrent, 
outre  la  Franche-Comté  plusieurs  villes  de 
la  Flandre  et  du  Hainault , comme  Valen- 
ciennes, Bouchain,  Gondé,  Cambrai,  Aire, 
Saint-Omer,  Ypres,  Warwick,  Warneton , 

' Le  28  juin  1675.  Puffendorf,  de  rehus  gestis  Friderici 
IFilhelmi , 1.  XIII,  parag.  et  suiv. 

^ Dümokt,  lom.  VII,  part.  I,  p.  33o. 

^ Idem  , l.  c.  , p.  565. 

+ Celte  cession  comprenoit  aussi  la  viUe  impériale  de  Be- 
sançon que  l’Empire  avoit  cédée  à l’Espagne , eu  i65i,  conlre 
la  ville  de  Fraukenthal.  Londokp  , vicia  publica , loin.  VI, 
p.  634. 
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PÉRIODE  VII.  Poperingue , Bailleul , Cassel,  Bavai,  Matr— 
1715.  beuge  et  leurs  dépendances.  Par  la  pai*  . cod'- 
clue,  le  5 février  1679,  ^ Nimègue , entre  b» 
France  , l’empereur  et  l’Empire  ‘ , celle  de 
Munster  fut  renouvelée.  La  France,  en  renon- 
çant au  droit  de  garnison  dans  Philipsbourg', 
se  fit  céder  la  ville  de  Fribourg,  dans  le  Bris-  ^ 
gau , et  ne  consentit  à la  restitution  du  duc  de 
Lorraine  qu’elle  avoit  dépouillé  que  sous 
des  conditions  tellement  onéreuses  que  ce 
prince  refusa  de  les  admettre , et  qu’il  préféra 
de  ne  point  rentrer  dans  son  duché  ^ Quant 
à la  paix  de  la  France  et  de  la  Suède  avec  le 
Danemarck  et  ses  alliés  les  princes  d’Empire , 
elle  fut  rétablie  par  diflPérens  traités  particuliers 
conclus  dans  le  cours  de  l’année  1679 

’ Dumomt  , totn.  VII , pari.  I , p.  376. 

“ En  1670.  Celle  occupalion  de  la  Lorraine  par  la  France 
fut  précédée  de  plusieurs  Irailés  entre  Louis  XIV  el  Charles  IV, 
duc  de  Lorraine.  Voyez  le  précis  de  ces  traités  dans  mon 
Histoire  des  traités  de  paix,  lom.  I,  p.  196  et|suir.  Le  duc 
Charles  IV  mourut  en  exil  en  1676. 

3 Ce  fut  le  duc  Charles  V,  neveu  et  successeur  légitime  du 
duc  Charles  IV , qui  refusa  sa  restitution  dans  le  duché  de 
Lorraine  aux  conditions  qu’elle  lui  étoit  offerte  par  le  traité 
de  Nimègue.  Ce  prince  s’attacha  à la  cour  de  l’empereur 
Léopold  I , el  se  distingua  depuis  dans  les  guerres  que  Léo- 
pold eut  à soutenir  contre  les^urcs.  11  obtint  en  mariage 
la  sœur  de  l'empereur,  l’archiduchesse  Éléonore-Marie,  reiue- 
douairière  de  Pologne,  dont  il  eut  un  fils  , nommé  Léopold  , * 
qui  fut  rétabli  dans  le  duché  de  Lorraine  en  vertu  du  traité 
de  Ryswick.  Voyez  ci-après,  p.  187. 

4 Voyez  ces  traités  dans  Dvmoxt,  tom.  VII,  et  dans 
Léonard,  lom.  III. 
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La  paix  ne  fut  pas  plus  tôt  conclue  à Niniègue,  période  viï. 
qu’on  vit  naître  les  troubles  connus  sous  le  nom  1648—1713. 
de  troubles  de  réunions.  Louis  XIV  établit,  TrouWc. 
en  1679,  une  chambre;  dite  de  réunions,  dans 
le  parlement  de  Metz,  à l’effet  d’examiner  la 
nature  et  l’étendue  des  cessions  qui  lui  avoient 
été  faites  par  les  traités  de  Westphalie , des 
Pyrénées,  d’Aix-la-Chapelle  et  de  Nimègue. 

Cette  chambre,  de  même  que  le  parlement  de 
Besancon  et  le  conseil  souverain  d’Alsace , 
siégeant  à Brisach,  adjugèrent  au  roi,  par  ar- 
rêts ' , plusieurs  villes  et  seigneuries,  comme  , 
étant  fiefs  ou  dépendances  de  l’Alsace,  des  trois 
évêchés,  de  la  Franche-Comté  et  des  cessions 
qui  lui  avoient  été  faites  dans  les  Pays-Bas. 

Les  vues  du  roi  étoient  principalement  diri-  Kéanions  en 
gées  vers  l’Alsace.  Il  avoit  déjà  fait  valoir  ses 
droits  sur  cette  province,  peu  de  temps  après 
la  paix  des  Pyrénées  , où  il  s’en  étoit  rapporté 
à la  décision  d’arbitres  qu’il  avoit  fait  choisir 
dans  l’Empire  même.  Le  tfavail  de  ces  arbitres 
n’étoit  pas  encore  fort  avancé , lorsqu’il  fut 
interrompu  par  la  guerre  de  Hollande  dans 
laquelle  l’empereur  et  l’Empire  furent  aussi  im- 
pliqués. La  paix  de  INimègue  ayant  confirmé  le 
traité  de  Munster , Louis  XIV  préféra  la  voie 
des  réunions  à celle  de  l’arbitrage,  pour  re- 
vendiquer ces  mêmes  droits.  En  s’appuyant 


‘ Ou  Irouve  ces  arrêts  rassembles  daus  Léonard,  Recueil 
des  traités  de  paix,  lom.  VI. 

II.  12 

« 
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pinioDE  VII.  alors  de  la  généralité  de  la  cession  de  1 Alsace  , 

1(148-17.3.  telle  quelle  étoit  énoncée  aux  7 5 et  74  dudit 
traité,  il  réclama  la  souveraineté  absolue  sur 
toute  cette  province,  et  obligea  les  états  immé- 
diats qui  y étoient  enclavés,  de  reconnoître  sa 
souveraineté  et  de  lui  prêter  foi  et  hommage  , 
sans  s’arrêter  aux  réserves  que  le  §.  87  du 
même  traité  avoit  stipulées  en  faveur  de  ces 
mêmes  états'.  M.  de  Louvois,  à la  tête  d’une 
armée  françoise,  parut  devant  Strasbourg,  et 
somma  cette  ville  de  se  soumettre  au  roi.  Elle 
se  rendit,  en  vertu  d’une  capitulation  qui  fut 
sio-née  le  3o  septembre  1681  ”.  Ces  réunions 
s’étendirent  également  dans  les  Pays-Bas,  où 
les  François  s’emparèrent  entre  autres  des  villes 
de  Courtrai,  de  Uixmude  et  de  Luxembourg. 

Caiiseiiqui  empê-  En  s’attribuant  ainsi  à lui  seul  l’interpréta- 
tion  des  traités  de  paix,  Louis  XIV  ne  put  que 
choquer  les  puissances  intéressées  au  maintien 
des  traités.  Une  ligue  générale  fut  projetée  de 
nouveau  contre  la  France,  et  on  délibéra,  à la 
diète  deRatisbonne,  sur  les  moyens  de  mettre 
une  armée  d’Empire  sur  pied;  mais  le  défaut 
d’union  entre  les  principaux  membres  du  corps 
germanique , les  troubles  de  la  Hongrie  qui 
furent  suivis  de  près  d’une  guerre  avec  la 
Porte  et  de  la  marche  d’une  armée  turque  sur 

' Voyez  sur  celte  diverse  iiiterprélalion  du  Iraité  de  West- 
^\a^vemox^Hhtoire  des  traités  de  paix,  lom.I.p.  io4et  i54i 
et  mon  Recueil  des  traités,  lom.  I , p.  i .'>6  el  suiv. 

“ LioNABD,  loin.  VI , p.  268. 
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Vienne  eonsternèrent  tous  les  esprits , et  em-  PimooB  vil. 
pêchèrent  la  diète  de  l’Empire  de  prendre  une  1648—1713. 
ivsolutiôn  vigoureuse.  L’Espagne,  épuisée  par 
de  longues  guerres,  et  abandonnée  de  l’Angle- 
terre et  de  la  Hollande,  fut  aussi  hors  d’état  de 
reprendre  les  armes. 

Il  ne  resta  donc  d’autre  parti  à prendre  aux 
puissances  intéressées  que  de  recourir  à la  voie 
de  la  négo,ciation.  On  ouvrit  à Francfort  des 
conférences  qui,  après  avoir  langui  pendant 
quinze  mois  dans  cette  ville,  furent  transférées 
à Ratisbonne,  où  une  trêve  de  vingt  ans  ftit 
signée,  le  t5  août  1684,  entre  la  France  et 
l’Espagne,  de  même  qu’entre  la  France,  l’em- 
pereur et  l’Empire.  Par  le  premier  de  ces  traités, 

Louis  XIV  conserva  Luxembourg,  Bovines  et 
Chimai  avec  leurs  dépendances  , en  rendant 
toutes  les  places  qu’il  avoit  occupées  dans  les 
Pays-Bas,  postérieurement" au  20  août  i683. 

Quant  au  traité  entre  la  France,  rem{>ereuret 
l’Empire,  on  y laissa  à la  France,  durant  la 
trêve,  outre  la  ville  de  Strasbourg  et  le  fort 
de  Kehl,  tous  les  lieux  et  seigneuries  dont  elle 
s’étoit  emparée  depuis  le  commencement  des 
troubles  jusqu’au  premier  août  1681.  Dans  tous 
les  endroits  qui  lui  furent  abandonnés,  elle 
conserva  l’exercice  des  droits  de  souveraineté, 
en  laissant  aux  seigneurs  propriétaires  l’entière 

* En  iGS3. 
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PtRioDE  VIL  perception  des  fruits  et  revenus  qui  dépeit- 
i648— 1713.  doient  de  leur  propriété 

Itévocalion  de  Ce  fut  à peu  près  dans  le  même  temps  que 

) êdil  de  N Antcia  -g-  • 'vt't'VT  * 19  * 1 1 * * 

Louis  AlV  entreprit  d extirper  le  calvinisme 
en  France.  Animé  contre  les  réformés  par  le 
vieux  chancelier  Lctellier , et  par  le  ministre 
Louvois,  fils  du  chancelier,  il  restreignit  peu 
à peu,  par  des  déclarations,  les  droits  dont  les 
adhérens  de  ce  culte  jouissoient  en  vertu  des 
édits  antérieurs.  La  tenue  des  sjnodes  géné- 
raux leur  fut  interdite , les  chambres  mi-parties 
furent  supprimées , et  on  leur  enleva  indistinc- 
tement l’exercice  de  toutes  les  fonctions  pu- 
bliques. Enfin  ce  prince  alla  jusqu’à  envoyer, 
en  1684 , immédiatement  après  la  trêve  de 
Ratisbonne,  des  dragons  par  toute  la  France, 
pour  travailler,  à ce  qu’on  disoit,  par  de  douces 
violences,  à la  conversion  de  tous  les  réformés^. 
Cette  démaÆhe  fut  suivie  de  près  du  fameux 
édit  publié  en  i685 , lequel  révoquoit  ceux  de 
Nantes  de  1698,  et  de  Nismes  de  1629.  Tout 
exercice  de  religion,  toute  assemblée  pour  le 
culte , même  dans  les  maisons , furent  alors  dé- 
fendus aux  réformés,  sous  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens  ; la  démolition  de  leurs 
temples  fut  ordonnée  ; on  enjoignit  aux  pères 

• Dümont,  lom.  VII,  part/  II,  pag.  8i  ; et  Léonard  , 
tom.  III  et  V. 

“ Histoire  de  l’édit  de  iVa/nei,par  Benoît,  l.  V,  p.  844-887. 
Buliuéres,  Éclaircissemens  historiques  sur  les  causes  de  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes , tom.  I,  p.  380-396. 
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de  faire  baptiser  leurs  enfans  par  des  curés  PiaioDE  ni. 
catholiques,  et  de  les  faire  élever  dans  la  re-  1648—1713. 
ligion  du  prince  ; les  ministres  furent  bannis , 
et  la  faculté  de  sortir  du  pays  fut  interdite  aux 
autres  calvinistes,  sous  peine  de  galères  pour 
les  hommes , et  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens  pour  les  femmes'.  La  rigueur  de  cette 
défense  n’empêcha  cependant  pas  une  foule  de 
F rançois , de  ce  culte , de  passer  dans  les  pays 
étrangers  , et  de  transporter  en  Allemagne , 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  le  siège  de  leur 
industrie 

Un  zèle  religieux  si  peu  éclairé  n’empêcha 
pas  Louis  XIV  de  soutenir  avec  force  les 
droits  de  sa  couronne  contre  les  entreprises  de 
la  cour  de  Rome.  Parmi  les  diverses  contesta- 
tions qui  s’élevèrent  entre  lui  et  les  papes,  celle 
qui  se  rapporte  à la  régale  ’ mérite  surtout 
d’être  remarquée.  Le  roi  ayant , par  des  décla- 
rations données  en  i6y5  et  ifiyS,  étendu  ce 
droit  à tous  les  archevêchés  et  évêchés  du 
royaume,  quelques  évêques qui  prétendoient 
en  être  exempts,  recoururent  au  pape  Inno- 

' Voyez  ledit  de  révocation  dans  Dumont,  t.  VII , p.  117; 
et  dans  V Histoire  de  ledit  de  Nantes , t.  V,  p.  aS/f. 

“ Vo)'ez  uiccord  parfait,  part.  III,  p.  38-i34»  l’abbé 
DF.  Saist-Pieruf.  , Annales , tom.  I,  p.  3a8.  Les  uns  portent 
nombre  de  ces  émigrés  ù huit  cent  raille,  les  autres  jusqu'à 
deux  millions. 

^ Voyez  ci-dessus,  tom.  I , p.  327,  note  i. 

é Les  évêques  d’Alet  et  de  Pamiers. 
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cent  XI  pour  en  réclamer  la  protection.  Le 
pape  intervint  par  des  brefs , assez  vchémens , 
qu’il  adressa  au  roi  en  faveur  des  évêques. 
C’est  ce  qui  engagea  ce  prince  à convoquer , 
en  1682,  une  assemblée  du  clergé  de  France, 
dans  laquelle  il  fit  arrêter , outre  l’extension  de 
la  régale,  les  quatre  fameuses  propositions  qu’on 
regrarde  comme  la  base  des  libertés  de  l’église 
gallicane.  Ces  propositions  sont  : 1."  Que  le 
pouvoir  du  p.ape  ne  porte  que  sur  les  choses 
spirituelles,  et  nullement  sur  les  temporelles; 
2."  que  l’autorité  du  pape  en  matières  spiri- 
tuelles , est  subordonnée  au  concile  universel  ; 
5.”  qu’elle  est  limitée  de  même  parles  canons, 
les  mœurs  et  les  constitutions  du  royaume  et 
de  l’église  gallicane  ; tju’en  matière  de 
foi,  le  jugement  du  pape  n’est  point  iri'éfor- 
mable 

La  trêve  qui  avoit  été  arrêtée  pour  vingt 
ans  à Ratisbonne , n’en  dura  que  quatre,  au 
bout  desquels  Louis  XIV  reprit  les  armes.  Ce 
prince  prétendoit  être  averti  que  l’empereur 
Léopold  n’altendoit  que  la  conclusion  de  sa 
paix  avec  les  Turcs  pour  lui  faire  la  guerre  ; 
il  en  iuféroit  que  la  prudence  exigeoit  de  sa 
part  de  prévenir  son  ennemi  plutôt  que  de  s’en 
laisser  prévenir.  Pour  prouver  cette  assertion  , 
ileitala  ligue  conclue  en  1686,  à Augsbourg, 

* Voyez  Bossuet,  Difense  de  la  déclaration  du  clergé  de 
France  sur  la  puissance  ecclésiastique. 
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entre  l’empereur,  le  roi  d’Espagne,  les  états- péiuode  vir. 
généraux,  la  Suède,  le  duc  de  Savoie  et  les  1648—1715, 
principaux  états  d’Einpire , pour  le  maintien 
des  traités  conclus  avec  la  France.  Ce  prince 
désiroit  d’ailleurs  de  faire  valoir  les  droits  que 
la  duchesse  d’Orléans,  sa  belle-sœur,  préten- 
doit  à la  succession  palatine.  Cette  princesse 
éloit  la  sœur  de  Charles,  dernier  électeur  Pala- 
tin , de  la  branche  de  Simmern , mort  en  i685. 

Elle  ne  contesloit  pas  au  successeur  dans  l’élec- 
torat les  fiefs , mais  elle  réclamoit  les  alleux , 
et  J comprenoit  une  partie  considérable  du 
Palatinat , pendant  que  le  nouvel  électeur, 
Philippe-Guillaume  , de  la  branche  de  Neu- 
bourg,  soutenoit  que,  d’après  les  lois  et  usages 
germaniques,  toute  la  succession  lui  étoit  due 
sans  aucun  partage. 

Outre  ces  motifs  que  Louis  XIV  développa 
dans  un  long  manifeste  ' , il  en  àvoit  un  qu’il 
tenoit  caché , et  qui  tendoit  à empêcher  l’ex- 
pédition que  le  prince  d’Orange , stadhouder 
des  Provinces -Unies,  raéditoit  en  Angleterre 
contre  le  roi  Jacques  II,  son  beau-père,  qui 
s’éloit  rendu  odieux  a la  nation  ani^loise.  Il  im- 
portoit  à la  France  de  maintenir  sur  le  trône 
de  la  Grande-Bretagne  un  prince  qu’elle  pro- 
tégeoit,  et  qui  ne  pouvait  que  lui  être  favo- 
rable, tandis  qu’il  étoit  aisé.de  prévoir  que  si  le 
prince  d’Orange,  l’auteur  de  la  ligue  d’Augs- 


' Dumont,  Corps  dipL,  tom.  VII  , part.  II,  p.  170. 
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l>i':n IODE  vn.  bourg- , et  l’ennemi  déclaré  de  Louis  XIV, 

1648—1710.  venoit  à réunir  au  statlioudérat  la  royauté  d’An- 
gleterre, il  ne  manqueroit  pas  de  se  servir  de 
sa  nouvelle  influence  pour  tourner  les  forces 
de  ces  deux  états  contre  la  France.  Le  seul 
moyen  de  prévenir  un  événement  aussi  préju- 
diciable aux  vrais  intérêts  de  cette  puissance , 
auroit  été , sans  doute , de  faire  un  armement 
maritime,  et  d’établir  un  camp  sur  la  frontière 
de  la  Hollande.  On  le  savoit  bien  à la  cour  de 
France,  et  néanmoins  on  s’y  borna  à envoyer 
sur  le  Rhin  une  armée , qui  s’empara , aux  mois 
de  septembre  et  d’octobre  de  l’année  1688  , 
de  Philipsbourg , de  Mayence  et  de  tout  le 
Palatinat,  ainsi  que  d’une  partie  de  l’électoral 
de  Trêves.  Le  ministre  Louvois,  qui  dirig-eoit 
ces  opérations,  s’éloit  flatté  que  les  Ilollandois, 
en  voyant  la  guerre  éclater  dans  leur  voisinage , 
n’oscroient  pas  se  mêler  des  troubles  de  l’Angle- 
terre. Il  fut  trompé  dans  son  attente  ; le  prince 
d’Orange , soutenu  de  la  flotte  de  ces  républi- 
cains, fit,  le  16  novembre  de  cette  même  an- 

/ née , sa  fameuse  descente  en  Angleterrre.  La 

révolution  y eut  lieu  par  le  délrônement  du 
roi  Jacques;  et  Louis  XIV,  en  finissant  par  où 
il  auroit  dû  commencer,  déclara,  dès  le  26  no- 
vembre suivant , la  guerre  aux  états-généraux. 
Cette  fausse  démarche  du  ministère  francois 
devint  la  vraie  source  des  revers  qui  traver- 
sèrent depuis  le  règne  de  ce  prince. 

Grande  allianeo  Une  puissante  ligue  se  forma,  en  i68q, 

CüQlre  U Franco.  r O • ^7 
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contre  la  France.  L’empereur,  l’Empire,  l’An-  périodi  vu. 
ffleterre , la  Hollande,  l’Espagne  et  la  Savoie  y i648— JviS. 
entrèrent  successivement.  Louis  XIV , pour 
faire  face  à ces  nombreux  ennemis,  retira  ses 
troupes  des  places  qu’il  occupoit  dans  le  Pala- 
linat  et  sur  les  bords  du  Rhin  ; mais  en  les  reti- 
rant, il  fit  brûler  un  grand  nombre  de  ces 
places  et  désola  tout  le  pays.  Par  cette  rigueur 
qui  n’étoit  pas  commandée  impérieusetnent  par 
les  circonstances,  il  ne  fit  qu’augmenter  l’ar- 
deur et  l’animosité  des  ennemis  de  la  France 

La  guerre  se  fit  par  terre  et  par  mer,  en^  Kvénrmpns 
Italie,  en  Espagne,  en  Irlande,  dans  les  Pays- 
Bas  et  sur  le  Rhin.  Louis  XIV  la  soutint  glo- 
rieusement contre  une  grande  partie  de  l’Europe 
conjurée  contre  lui.  Ses  armées  furent  victo- 
rieuses partout.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
se  signala,  dans  les  campagnes  de  Flandre,  par 
les  victoires  qu’il  remporta  sur  les  alliés  à Fleu- 
rus,  à Steinkerque,  à Nerwinde  ou  Landen, 
dans  les  années  i6go,  1692  et  i6g3.  Le  maré- 
chal de  Câlinât  gagna,  en  Italie,  sur  le  duc  de 
Savoie,  les  batailles  de  Staffarde  et  de  Marsaille 
en  1690  et  iGgS.  La  gloire  de  la  marine  Fran- 
çoise fut  soutenue  par  le  comte  de  Tourville, 
aux  combats  maritimes  de  Beveziers  et  de  la 
Hogue,  dans  les  années  1690  et  1692. 

Quelque  brillans  que  fussent  ces  succès,  la  p»;^  dr  Byswii  k 

' Voyez  les  réflesious  de  l’abbé  de  Saint-Pierre,  1. 1 , 
pag-  »9b 
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PÉRioDB  VII.  guerre  n’en  exigeoit  pas  moins  de  très-grands 
,648—1715.  efForls  qui  ne  pouvoient  qu’épuiser  la  France  et 
lui  faire  désirer  le  retour  de  la  paix.  Louis  XIV 
prévoyoit  d’ailleurs  la  mort  prochaine  de 
Charles  II,  roi  d’Espagne , et  il  lui  importoit  de 
rompre  au  plus  tôt  la  grande  alliance  dont  l’un 
des  articles  assuroit  la  monarchie  espagnole  à 
l’empereur  et  à sa  postérité , à l’exclusion  du  roi 
de  France.  Il  crut  donc  devoir  apporter  les 
plus  grandes  facilités  à la  paix;  et  par  celle  qu’il 
conclut  séparément  avec  le  duc  de  Savoie  ' , 
il  accorda  à ce  prince,  outre  la  forteresse  de 
Piffncrol  et  le  mariag^e  de  sa  fille  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  les  honneurs  royaux  pour  ses 
ambassadeurs.  Ce  traité,  signé  à Turin  en  i6g6, 
fut  un  acheminement  à la  paix  générale,  arrêtée 
entre  la  France,  l’Angleterre,  l’Espagne  et  la 
Hollande  r à Ryswick  le  20  septembre  1697. 
Toutes  les  conquêtes  y furent  rendues  de  part 
' et  d’autre.  La  France  restitua  même  à l’Espagne 
les  places  et  contrées  qu’elle  avoit  occupées 
dans  les  Pays-Bas,  par  la  voie  des  réunions, 
à la  réserve  de  quatre -vingt -deux  endroits  , 
indiqués  dans  une  liste  particulière,  comme 
étant  des  dépendances  des  places  de  Charle- 
mont,  de  Maubeuge,  et  autres  cédées  par  les 
traités  précédons La  paix  entre  la  France  , 

' Dumont,  t.  VII,  part.  II , p.  3G8.  Léonard,  Ti-aiié  de 
paix  cunchi  à Turin  le  29  août  1696. 

“ l'oyez  celle  liste  daus  les  j4cles  et  “TiTcmoires  de  Hjrsu/ick  ^ 
loni.  lil , p.  261. 
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l’empereur  et  l’Empire , ne  fut  signée  à Rys- 
wick  que  le  3o  octobre  suivant.  Les  traités  de 
Westphalie  et  de  Nimègue  y furent  renou- 
velés. et  les  arrêts  de  la  chambre  de  réunion 
de  Metz  ét  des  cours  souveraines  de  Besancon 
et  de  Brisach  cassés  et  annulés.  Louis  XIV  s’en- 
gagea de  restituer  à l’Empire  tout  ce  qu’il  avoit 
occupé,  soit  pendant  la  guerre,  soit  aupara- 
vant, sous  le  nom  de  réunions;  c’est-à-dire,  il 
consentit  à restituer  toutes  les  réunions  situées 
ou  faites  hors  de  V Alsace  La  ville  de  Stras- 
bourg est  cédée  à la  France  par  un  article  par- 
ticulier du  traité;  mais  le  fort  de  Kehl,  les  villes 
de  Fribourg,  Brisach  et  Philipsbourg  sont 
rendues  à l’empereur  et  à l’Empire.  Léopold, 
duc  de  Lorraine,  fils  du  duc  Charles  V,  est 
rétabli  dans  son  duché,  sans  autre  réserve  que 
celle  de  Saar-Louis  et  de  la  ville  et  préfecture 
de  Longwy.  Quant  à la  prétention  de  la  du- 
chesse' d’Orléans  au  Palatinat , elle  est  soumise 
à l’arbitrage  de  l’empereur  et  du  roi  de  France, 
et  ii  est  convenu  qu’au  cas  que  ccs  deux  souve- 
rains ne  tombassent  pas  d’accord , le  pape  en 
connoîtroit  en  qualité  de  sur-arbitre 

' U est  donc  évident  que,  par  cette  clause,  les  réunions  , 
faites  en  Alsace,  ont  été  maiutemies , de  même  que  la  sou- 
veraineté de  la  France  sur  la  totalité  de  celte  province,  de 
la  manière  qu’elle  avoit  été  convenue  par  la  trêve  de  Ratis- 
bouue,  dont  les  dispositions  ne  sont  point  révoquées".  Voyez 
mon  Histoire  des  traités  de  paix,  tom.  I,  pag.  et  suiv. 

“ Cette  contestation  , après  avoir  été  long-temps  débattue 
il  Francfort  entre  les  commissaires  de  deux  souverains,  fut. 


PÉRIODE  VIT. 
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PÉRIODE  VII.  La  paix  de  Ryswick  fut  suivie  de  la  guerre 
i6i3— i7i3.  pour  la  succession  d’Espagne,  qui  embrasa  de 
Hiiiérond.  nouveau  l’Europe  et  entraîna  des  chansremens 
d’E.pignc.  considérables  dans  l’ordre  politique.  Charles  II, 
roi  d’Espagne,  fils  de  Philippe  IV,  et  dernier 
mâle  de  la  branche  espagnole  d’Autriche  , 
n’ayant  ni  fils,  ni  fille,  ni  frère,  la  monarchie 
espagnole  , d’après  la  loi  fondamentale  du 
royaume,  qui  établissoit  la  succession  linéale 
cognatique , sembloit  appartenir  à Marie-Thé- 
rèse , reine  de  Franee,  sœur  aînée  de  Charles , 
et  aux  enfans  provenus  du  mariage  de  cette 
princesse  avec  Louis  XIV.  On  opposoit  à Marie- 
Thérèse  sa  renonciation  , exprimée  par  son 
contrat  de  mariage , et  confirmée  par  la  paix 
des  Pyrénées  ; mais  les  François  soutenoient 
que  cette  renonciation  étoit  nulle,  et  qu’elle 
ne  pouvoit  point  préjudicier  aux  enfans  de  la 
i-eine  qui  tenoient  leur  droit,  non  de  leur  mère, 
mais  de  la  loi  fondamentale  de  l’Espagne. 

En  admettant  la  validité  de  la  renonciation 
de  la  reine  de  France,  l’ordre  linéal  appcloit  à 
la  succession  espagnole  sa  sœur  cadette,  Mar- 
guerite-Thérèse , qui , de  son  mariage  avec  l’em- 
pereur Léopold  I,  avoit  laissé  une  fille  unique, 
Marie  - Antoinette , épouse  de  l’électeur  de 
Bavière  et  mère  de  Joseph-Ferdinand,  prince 
électoral  de  Bavière. 


en  effet,  portée  à la  connoissance  du  pape,  qui  la  fil  décider 
par  une  seuleucc  rendue  par  une  congrégalioii  d'auditeurs  de> 
Rote.  Voyez  les  Âcies  et  Mémoires  de  Pyswict,  lom.  V. 
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L’empereur  qui  tlésiroit  conserver  la  monar-  périobe  vil 
chie  espagnole  dans  sa  propre  famille,  se  pré-  1648—1713. 
valut  de  la  renonciation  qu’il  avoit  exigée  de 
l’archiduchesse  Marie- Antoinette  sa  fille,  lors- 
qu’elle épousa  Maximilien , électeur  de  Bavière, 
pour  s’ériger  lui  - même  en  prétendant , et 
pour  faire  valoir  les  droits  de  sa  mère,  Marie- 
Anne  , fille  de  Philippe  III,  roi  d’Espagne,  et 
tante  de  Charles  IL  II  alléguoit  que  la  succes- 
sion à la  monarchie  espagnole  avoit  été  assurée 
à cette  dernière  princesse  tant  par  son  contrat  , 
de  mariage  que  par  les  testamens  des  rois  d’Es- 
pagne ; et  comme  il  avoit  deux  fils , les  archiducs 
Joseph  et  Charles,  nés  de  son  mariage  avec  une 
princesse  Palatine  de  Neubourg,  il  destinoit  à 
l’aîné  le  trône  de  l’Empire,  et  au  cadet  la  mo- 
narchie espagnole. 

Ces  diverses  prétentions  ayant  fait  craindre  Pr^mifr 

* •'  (rdjlô  UC 

une  guerre  générale,  l’Angleterre  et  la  Hol- 
lande, désirant  de  la  prévenir,  arrêtèrent, 
en  1698,  de  concert  avec  Louis  XIV,  un  traité 
de  partage  ',  en  vertu  duquel  la  monarchie 
espagnole,  en  cas  de  mort  du  roi  ChaidesII, 
fut  assurée  à Joseph-Ferdinand,  prince  électo- 
ral de  Bavière,  et  on  y réserva  au  dauphin  de 
France  le  royaume  des  Deux-Siciles , avec  les 
ports  de  Toscane,  le  marquisat  de  Final  et  la 
province  de  Guipuscoa.  L archiduc  Charles, 

' Di'Most,  Corps  diplom. , lom.  VU,  pari.  II,  n.  442- 
Lamb£Btv,  Mémoires,  lom.  I,  p.  lâ.  « 
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PÉRIODE  tii.  llls  de  l’empereur , devoit  avoir  le  duché  de 
iC48— 1713.  Milan.  Quoique  le  roi  d’Espagne  désapprouvât 
ce  traité,  en  ce  qu’il  admettoit  un  partage,  il 
n’en  reconnut  pas  moins,  par  son  testament,  le 
prince  de  Bavière  comme  son  successeur  dans 
la  monarchie  espagnole. 

Spcoiid  Ce  jeune  prince  ayant  été  enlevé,  en  1699, 
à ses  hautes  destinées  par  une  mort  préma- 
turée , les  puissances  qui  avoient  conclu  le  pre- 
mier traité  de  partage,  en  arrêtèrent  un  second 
qui  fut  signé  à Londres  le  i3  mars  1700.  L’ar- 
chiduc Charles,  fils  puîné  de  l’empereur  Léo- 
pold, y fut  désigné  comme  héritier  présomptif 
de  la  monarchie  espagnole.  On  assura  au  dau- 
phin , avec  le  royaume  des  Deux-Siciles  et  la 
. province  de  Guipuscoa,  le  duché  de  Lorraine, 
en  assignant  au  duc  de  Lorraine,  en  échange, 
le  duché  de  Milan  Louis  XIV  ne  négligea 
rien  pour  faire  approuver  ce  nouveau  traité  de 
partage  par  la  cour  de  Vienne.  Il  y envoya  le 
marquis  de  Villars  qui,  après  avoir  été  long- 
temps amusé  par  des  promesses  vagues,  échoua 
dans  sa  négociation;  et  l’empereur  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  se  concilier  la  cour  de  Madrid, 
manqua  l’unique  moment  favorable  où  il  auroit 
pu  fixer  la  monarchie  espagnole  dans  sa  maison, 
de  l’aveu  de  Louis  XIV  et  des  principales  cours 
de  l’Europe. 


' Dumont,  Corps  diplom. , tom.  VII,  part.  II,  p.  477> 
Lambekty,  Mémoires,  tom.  I,  p.  97. 
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' Cette  affaire  prit  depuis,  à Madrid,  une  tour-  Période  vil 
mire  diainélraleiiient  opposée  aux  vues  et  aux  1648—1713. 
iiilérêls  de  la  cour  de  Vienne.  Le  roi  Charles  II  J Testament 

. I , . , , - 1»  1 Charles  II* 

fluide  par  son  premier  minislre,  le  cardinal 
Porlocarrero,  et  après  avoir  pris  l’avis  du  pape 
et  celui  des  plus  sa  vans  théologiens  et  juris- 
consultes de  son  royaume,  se  décida  à faire, 
le  2 octobre  1700 , un  second  testament  par  le- 
quel il  reconnut  les  droits  de  Marie-Thérèse, 
sa  sœur  aînée,  et  déclara  que  la  renonciation 
de  celte  princesse  ayant  eu  pour  unique  but 
d’empêcher  la  réunion  de  l’Espagne  au  royaume 
de  France,  ce  motif  cessolt  en  transférant  la 
monarchie  espagnole  sur  un  des  fils  cadets  du 
dauphin.  En  partant  de  ce  principe,  il  nomma 
Philippe  d’Anjou,  second  lîls  du  dauphin,  héri- 
tier de  tous  ses  états,  en  lui  substituant  le  duc 
<le  Berry , son  frère  puîné  ; au  duc  de  Berry 
il  substitua  l’archiduc  Charles  ; et  à l’archiduc 
Charles,  le  duc  de  Savoie , en  défendant  expres- 
sément tout  partage  de  la  monarchie  '. 

Charles  II  étant  mort  dès  le  i.®''  novembre 
suivant,  la  junta  ou  le  conseil  de  régence , qu’il 
avait  nommé  par  son  testament,  envoya  vers 
Louis  XIV  pour  le  prier  d’agréer  la  disposition 
du  feu  roi,  en  accordant  son  petit-fils  aux 
vœux  de  la  nation  espagnole.  Le  même  courrier 
avoit  ordre  de  passer  à Vienne , en  cas  de  refus 


' Dumont,  Corps  diplum.,  tpm.  VII,  pari.  II,  pag.  483. 
Lamberty,  Mémoires,  loin.  1,  p.  igi. 
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PÉRIODE  MI.  de  la  part  du  roi,  pour  faire  les  mêmes  offres  a 
i648-i7i3.  l’archiduc.  On  tint  alors,  à la  cour  de  France , 
un  grand  conseil  dans  lequel  on  délibéra  sur 
le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre,  dans  une 
affaire  qui  intéressoit  aussi  essentiellement  le 
repos  général  de  l’Europe  Le  résultat  de  ce 
conseil  fut  qu’il  falloit  accepter  le  testament  et 
renoncer  aux  avantages  que  le  second  traite 
de  partage  présentoit  à la  France.  On  apporta 
pour  motif  de  cette  résolution  qu  en  ii  accep- 
tant pas  le  testament,  le  roi  se  verroit  dans  le 
cas , ou  d’abandonner*  entièrement  ses  pré- 
tentions à kl  monarchie  espagnole,  ou  d’en- 
treprendre une  guerre  dispendieuse  pour  con- 
quérir ce  que  le  traité  de  partage  lui  adjugeoit, 
sans  pouvoir,  dans  ce  dernier  cas,  compter  sur 
des  secours  efficaces  de  la  part  des  deux  cours 
maritimes. 

ProcUmtiionde  Louis  XIV  s’étunt  donc  décidé  pour  l’accep- 
talion  au  testament,  Philippe  d Anjou  fut  pro- 
clamé  par  les  Espagnols  le  i4  novembre  1700, 
et  ce  prince  fit  son  entrée  solennelle  à Madrid 
le  i4  avril  suivant.  La  plupart  des  puissances  de 
l’Europe,  tels  que  les  états  d’Italie,  la  Suède, 

. l’Angleterre,  la  Hollande  et  les  puissances  du 
Nord  reconnurent  Philippe  V ; le  roi  de  Por- 
tugal et  le  duc  de  Savoie  conclurent  même  des 
traités  d’alliance  avec  lui. 

■oulève  l’£urop«  La  situation  d’ailleurs  des  affaires  politiques 

contre  lui»  A 

' Mémoires  du  marquis  De  'I'obcy,  t.  I , p.  1 5o. 
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étoit  telle  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  dans  période  vu. 
le  Nord , qu’en  se  conduisant  avec  prudence , il  i64S— 1713. 
auroit  été  facile  à Louis  XIV  de  conserver  la 
monarchie  espagnole  à son  petit-fils , et  de  main- 
tenir la  paix  ; mais  ce  prince  fit  comme  à des- 
sein tout  ce  qu’il  falloit  pour  soulever  l’Europe 
contre  lui.  On  lui  supposoit  le  projet  chimé- 
rique de  la  monarchie  universelle , et  de  la 
réunion  de  l’Espagne  à la  France.  Au  lieu  de 
chercher  à détruire  celles  supposition  , il  lui 
prêta  une  nouvelle  force,  en  faisant  sceller  des 
lettres-patentes  en  faveur  de  Philippe  d’Anjou, 
au  moment  de  son  départ  pour  l’Espagne,  à 
l’effet  de  lui  conserver  ses  droits  à la  couronne 
de  France.  Les  Hollandois  ne  craignoient  rien 
tant  que  de  voir  les  François  empiéter  sur  les 
Pays-Bas  espagnols , qu’ils  regardoient  comme 
leur  barrière  contre  la  France,  à la  conserva- 
tion de  laquelle  l’Angleterre  même  sembloit 
être  fortement  intéressée.  Il  auroit  été  prudent, 
de  la  part  de  Louis  XIV,  de  ra.ssurer,  sur  ce 
point , les  puissances  maritimes  qui  , depuis 
l’élévation  du  prince  d’Orarige  au  trône  de  la 
Grande-Bretagne,  tenoient  eu  quelque  sorte  la 
balance  de  l’Europe.  Sans  être  arrêté  par  cette 
considération , il  se  fit  autoriser  par  le  conseil 
de  Madrid , à introduire  une  armée  francoise 
dans  les  Pays-Bas  espagnols  ; et,  à cette  occasion, 
les  troupes  hollandoises  qui , en  vertu  d’qne 
convention  avec  le  feu  roi  d’Espagne,  se  trdu- 
voient  réparties  dans  plusieurs  places  des  Pays- 
II.  i3 
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Bas,  furent  désarmées.  Cet  événement  qui  eut 
lieu  le  6 février  1701,  servit  de  puissant  motif 
au  roi  Guillaume  pour  soulever  les  étals-géné- 
naux  contre  la  France.  Il  ne  lui  fut  pas  aussi 
facile  d’entraîner  dans  ses  vues  le  parlement 
britannique , dont  la  grande  majorité  répugnoit 
à prendre  part  aux  démêlés  du  continent;  mais 
la  mort  du  roi  Jacques  II,  arrivée  le, 16  sep- 
tembre suivant,  fit  changer  la  disposition  des 
esprits  en  Angleteri^.  Louis  XIV  a^ant  alors 
reconnu  formellement  le  fils  de  ce  prince  en 
qualité  de  roi  de  la  Grande-Bretagne,  le  parle- 
ment britannique  ne  balança  plus  de  se  joindre 
aux  Hollandois  et  aux  autres  ennemis  de  la 
France. 

Une  puissante  ligue  se  forma  de  nouveau 
contre  la  France.  L’empereur,  l’Angleterre,  les 
Provinces-ünies,  l’Empire,  les  rois  de  Portugal 
et  de  Prusse  et  le  duc  de  Savoie  y entrèrent 
successivement  '.  Les  alliés  s’engagèrent  à re- 
vendiquer, en  faveur  de  l’Autriclie,  les  Pajs- 
Bas  espagnols,  le  duché  de  Milan,  le  royaume 
des  Deux-Siciles , avec  les  ports  de  Toscane,  et 
à ne  jamais  admettre  la  réunion  des  deux  mo- 
narchies de  France  et  d’Espagne. 

Au  commencement  de  cette  guerre  , 
Louis  XIV  soutint  encore , pendant  quelque 

' La  première  alliauce  fut  signée  à la  Haye,  le  18  sept.  1701, 
entre  l’empereur  et  les  deux  puisaauces  mari  limes,  uyez  celle 
âlliance  dans  Dumont,  lom.  VIII,  pari.  I,  pag.  8g.  * 
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temps , la  gloire  et  la  supériorité  de  ses  armes , péiuods  vil 
malgré  le  grand  nombre  de  puissances  qu’il  i648— 1713. 
avoità  combattre.  Ce  ne  fut  que  depuis  la  cam- 
pagne de  1704  que  la  fortune  l’abandonna,  et 
qu’il  essuya  coup  sur  coup  les  plus  grands 
revers. Leduc  de  Marlborougb,  réuniau  prince 
Eugène,  défit,  cette  aimée,  à Hœchslett  ou 
Blindheim  en  Bavière , le  maréchal  de  Tallard , 
qui  y perdit  trente  mille  hommes  , et  fut  emmené 
lui-même  prisonnier  en  Angleterre.  Cet  échec 
fut  suivi  de  la  perte  de  la  Bavière,  et  de  tout  ce 
que  les  François  occupoient  au-delà  du  Rliin. 

La  défaite  de  Ramillies  en  Brabant  par  Marl- 
borough,  en  lyoli,  ne  fut  pas  moins  désas- 
treuse ; elle  valut  aux  alliés  la  conquête  de  la 
plus  grande  partie  des  Pays-Bas;  et,  pour  sur- 
croît de  malheurs,  le  maréchal  de  Marsin  perdit, 
cette  même  année,  contre  le  prince  Eugène,  la 
fameuse  bataille  de  Turin  qui  fit  vider  l’Italie 
aux  troupes  francoises.  La  bataille  qui  se  livra, 
en  1708,  àOudenarde,  dans  la  Flandre,  ne  fut 
pas  aussi  décisive.  On  y combattit  avec  un  av'an- 
tage  égal  de  part  et  d’autre  ; mais  le  duc  de 
Bourgogne  qui  commandoit  en  chef  l’armée 
françoise,  ayant  quitté,  pendant  la  nuit,  le 
champ  de  bastille  contre  l’avis  du  duc  de  Ven- 
dôme, Marlborougb  en  prit  occasion  de  s’at- 
tribuer la  victoire. 

Enfin  l’afiieiix  hiver  de  1 709  et  la  perte  de  la 
bataille  de  Malplaquet  que  Marlborougb  gagna 
cette  même  année  sur  Villars,  jetèrent  la 

i.ï* 


Digitized  by  Google 


PiRIOSE  VII. 
i648 — 1713. 


CliangemcBt 
la  Mtiiatii 

dei 


196  TABLEAU 

France  dans  la  plus  grande  détresse',  et  mirent 
Louis  XIV  dans  la  nécessité  de  rechercher  la 
paix  et  de  descendre  même  à des  conditions  très- 
hurailiantes  pour  lui.  M.  de  Torcy , ministre  des 
affaires  étrangères,  envoyé,  en  1 709,  à la  Haye, 
admettoit  au  nombre  des  articles  préliminaires 
celui  qui  ordonnoit  la  restitution  de  toutes  les 
conquêtes  que  les  F rançois  avoient  faites  depuis  , 
la  paix  de  Munster;  il  consentoit  à rendre  la 
ville  de  Strasbourg  et  à posséder  désormais 
l’Alsace  suivant  le  sens  littéral  du  traité  de  Muns- 
ter ; le  trône  d’Espagne  y étoit  réservé  à l’ar- 
chiduc , et  Louis  XIV  abandonnoit  les  intérêts 
de  Philippe  d’Anjou'.  Mais  les  alliés,  enor- 
gueillis par  leurs  succès,  ayant  exigé  du  roi 
qu’il  obligeât  son  petit-fils  à céder  volontake- 
mentsa  couronne,  ou  qu’il  l’y  contraignît  par 
les  armes , et  cela  dans  le  court  espace  de  deux 
mois , les  conférences  qui  avoient  été  transfé- 
rées de  la  Haye  à Gertruydenberg , furent  rom- 
pues en  1710,  et  la  guerre  fut  continuée  ’. 

, Les  choses  se  trouvant  dans  cet  état  de  crise,, 
deux  événemens  inattendus  changèrent  subite- 


■'  Mémoires  de  Torcy,  au  tom.  11,  p.  188,  où  il  donne  ce»- 

t 

fameux  préliminaires. _ 

Sur  l’histoire  de  celle  guerre  voyez  les  Mémoires  du 
marquis  de  Sain’t-Philippe  , les  MéHioires-du  maréchal  de- 
Berwick;  ceux  du  prince  ErcÈNE;  ceux  du  maréchal  de- 
N0AII/I.ES , rédigés  par  Millot,  et  les  Mémoires  de  la  guerre 
df Espagne , de  Bavière  et  de  Flandre , publiés  à Colog^oe , 
«n  1710,  en  a vol. 
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ment  la  face  des  aflPaires;  et  Louis  XJ  V,  loin  Pb»iodb  vn. 
d’être  assujetti  aux  clauses  des  préliminaires  de  1648—1713. 
Gertruydenberg,  se  vit  même  recherché  par 
l’Angleterre,  et  dans  le  cas  de  dicter  la  loi  à 
plusieurs  des  puissances  liguées  contre  lui.  L’em- 
pereur Joseph  I vint  à mourlt*,  en  1711 , sans 
laisser  de  postérité  mâle.  Son  frère,  l’archiduc 
Charles,  qui  prenoit  la  qualité  de  roi  d’Espagne, 
parvint  à la  dignité  impériale,  et  hérita  de  tous 
les  états  de  la  branche  allemande  d’Autriche. 

Dès -lors,  le  système  d’équilibre  ne  sembloit 
plus  permettre  que  le  même  prince  réunît  aussi 
sur  sa  tête  toute  la  monarchie  espagnole.  A cet 
événement  s’en  joignit  un  autre  relatif  au  chan- 
.gement  arrivé  dans  le  ministère  et  le  parlement 
de  la  Grande-Bretagne.  Les  Whigs , qui  y do- 
minoient  depuis  la  révolution  de  1689,  furent 
tout-à -coup  supplantés  par  les  Torys.  Cette 
catastrophe  entraîna  la  disgrâce  du  duc  de 
Marlborough,  qui,  comme  principal  chef  de 
la  faction  des  Whigs,  se  trouvoit  à la  tête 
des  affaires  en  Angleterre.  La  reine  Anne,  qui 
le  craignoit , ne  trouva  pas  de  meilleur  expé- 
dient pour  lui  ôter  son  influence,  que  de  faire 
sa  paix  avec  la  France.  L’abbé  Gaultier  qui  ré- 
sidoit  à Londres , en  qualité  d’aumônier  auprès 
de  l’ambassadeur  de  Charles  d’Autriche,  fut 
envoyé,  par  cette  princesse,  en  France,  pour 
faire  les  premières  ouvertures  de  paix  à 
Louis  XIV.  Une  négociation  secrète  s’entama 
entre  les  deux  cours , et  son  résultat  fut  le 
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Irailé  des  préliminaires,  signé  à Londres^lc 

8 octobre  1711 

On  ouvrit,  à Ulrecht,  un  congrès  pour  lu 
pacification  générale.  Les  conférences  qui  y 
eurent  lieu  depuis  le  mois  de  février  1712, 
essuyèrent  de  longues  interruptions,  tant  à cause 
de  réloignenient  pour  la  paix  de  plusieurs  des 
puissances  alliées,  que  parce  que  les  objets  traités 
séparément  entre  la  France  et  l’Angleterre, 
retardoient  le  cours  de  la  négociation  générale. 
Le  combat  de  Dcnain  que  le  maréchal  de  Villars 
gagna , le  24  juillet  1712  , sur  le  comte  d’Al- 
bemarle,  servit  à rendre  les  alliés  plus  trai- 
tables. La  paix  fut  signée  à Utrecht  au  mois 
d’avril  lyiS,  entre  la  France  et  les  principales 
parties  belligérantes  *.  L’empereur  seulement, 
ne  pouvant  se  résoudre  à abandonner  ses  pré- 
tentions à la  nionarcliie  espagnole,  refusa  d’y 
prendre  part. 

Le  grand  but  de  l’Angleterre,  dans  celte  né- 
gociation , fut  de  limiter  la  puissance  prépondé- 
rante de  la  France  ; elle  eut  donc  soin  d’ériger, 
par  ce  traité,'  en  loi  pragmatique,  fondamen- 
.tale  et  inviolable,  la  dansé  qui  ordonnoit  que 
les  royaumes  de  France  et  d’Espagne  ne  pour- 
roient  jamais  être  réunis.  Pour  cet  elFet.  il  fallut 
que  Philippe  d’Anjou  renonçât  formelle  ment 

‘ jéctes  c!  Mémoires  d’UtrecJit,  1. 1 , p.  i6a. 

® Moyez  ce  traité  dans  Dumont,  Corps  dipl.  , loin.  VIII  , 
pari.  I;  ei  mon  Histoire  des  traités  de  paix,  lom.  1 , p.  ôoâ 
et  suiv. 
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à ses  droits  à la  couronne  de  France,  et  que  le  PiRioDK  vn. 
duc  de  Berry  son  frère , ainsi  que  le  duc  d’Or-  1648—1713. 
léans,  en  usassent  de  même  à l’égard  des  droits 
qu’ils  pouvoient  prétendre  à la  monarchie  espa- 
gnole. Les  actes  de  ces  renonciations  rédigées 
et  signées  en  Espagne  et  en  France,  en  présence 
des  ambassadeurs  d’Angleterre,  furent  insérés 
dans  les  traités  d’Utrecht,  de  même  que  les 
lettres  patentes  qui  cassoient  et  annuloient  celles 
que  Louis  XIV  avoit  données  pour  conserver 
au  duc  d’Anjou  son  droit  de  succession  à la 
couronne  de  France.  Louis  XIV  promit  de  ne 
jamais  rien  faire,  ni  lui,  ni  ses  héritiers  et  suc- 
cesseurs, pour  empêcher  ou  pour  éluder  l’elïèt 
de  ces  renonciations;  et,  au  cas  que  les  desceii- 
dans  de  Philippe  d’Anjou  vinssent  à manquer , 
la  succession  à la  monarchie  espagnole  fut  assu- 
rée au  duc  de  Savoie,  à ses  descendans  mâles 
et  aux  autres  princes  de  sa  maison , à l’exclusion 
des  princes  françois. 

Une  autre  clause  fondamentale  des  traités 
d’Utrecht  porte  qu’aucune  province,  ville,  fort 
ou  place  des  Pays-Bas  espagnols  ne  puisse 
jamais  être  cédé,  transféré  ni  donné  à la  cou- 
ronne de  F rance , ni  à aucun  prince  ou  princesse 
de  la  ligue  de  France , à quelque  titre  que  ce 
pût  être.  Ces  provinces,  destinées  à servir  de 
barrière  aux  états-généraux  contre  la  France , 
furent  adjugées,  par  ces  traités,  à l’empereur 
et  à la  maison  d’Autriche,  avec  le  royaume  de 
Naples,  les  ports  de  Toscane  et  le  duché  de 
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PÉRIODE  VII.  Milan  ; et  comme  l’empereur  n’admettoit  point 
i648— i7i3.  la  paix,  il  fut  convenu  que  les  Pays-Bas  espa- 
gnols resteroient  en  dépôt  entre  les  mains  des 
états»  généraux  jusqu’à  ce  que  ce  prince  se  fût 
arrangé  avec  eux  sur  ce  qui  concernoil  la  bar- 
rière. La  même  stipulation  eut  lieu  à l’égard  de 
la  partie  des  Pays-Bas  François  que  Louis  XIV 
céduit  en  faveur  de  l’empereur,  comme  Menin , 
Tournai,  Fumes  et  Furner-Ambacht,  le  fort 
de  Knoque,  Ypres  et  leurs  dépendances. 

AvaDt^fea  te*  L’Anfrlcterre , en  particulier,  obtint,  par 

oordéa  auv  alliés.  , ^ • 1 » 1 1 

ces  traites  , plusieurs  avantages  considérables. 
Louis  XIV  y renonça  à la  protection  du  pré- 
tendant, et  s’engagea  à ne  point  lui  donner 
retraite  en  France.  La  succession  au  trône  de 
la  Grande-Bretagne  fut  garantie  à la  maison 
/ d’Hanovre.  On  accorda  le  comblement  du 
port  de  Dunkerque,  qui  avoit  excité  la  vive 
jalousie  de  l’Angleterre;  et  la  France  céda  aussi 
à cette  puissance  la  baie  et  le  détroit  de  Hud-^ 
son,  nie  de  Saint-Christophe,  l’Acadie  etl’île 
de  Terre-Neuve  en  Amérique.  L’Espagne  lui 
abandonna  la  place  de  Gibraltar  et  l’île  de  Mi- 
norque,  l’une  et  l’autre  conquises  par  l’Angle- 
twre  ^ pendant  la  guerre  ; elle  lui  assura  en 
outre,  pour  trente  ans,  le  contrat  d’assiento,  ou 

' I.a  cession  de  l'Acadie  et  de  l’ile  de  Terre-Neuve  fil  par- 
ticiper les  Anglois  à la  pèche  importante  de  la  morue. 

‘ Ce  fut  le  4 eoAt  1704*  que  les  Anglois  s’emparèrent  de 
Gibraltar  qui  n’avoil  alors  que  ceut  hommes  de  garnison  ; ils 
priient  Fort-Mahou  et  l'ile  de  Miuorque  le  sept.  1708. 
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la  faculté  de  fournir  des  nègres  aux  colonies  l’iRtouE  vu. 
espagnoles  de  l’Arnérique.  i648— 1713. 

Le  roi  de  Prusse  eut  la  partie  espagnole  de 
la  Gueldre , avec  la  ville  de  ce  nom  et  le  pays 
de  Kessel,  en  compensation  de  la  principauté 
d’Orange  qu’il  céda  à la  France. 

On  adjugea  au  duc  de  Savoie  le  royaume  de 
Sicile , pour  être  possédé  par  lui  et  ses  descen- 
dans  mâles,  et  on  lui  confirma  les  cessions  que 
l’empereur  lui  avoit  faites  de  la  partie  du  duché 
de  Montferrat  = qui  avoit  appartenu  au  duc  de 
Mantoue , ainsi  que  d’Alexandrie  et  de  Valence, 
de  la  Lauméline  et  de  la  vallée  de  Sessia. 

Enfin  la  Sardaigne  fut  réservée  à l’électeur 
de  Bavière , l’allié  de  la  France  dans  cette 
guerre. 

L’empereur  n’ayant  point  accédé  aux  traités  t'i^!*** 
d’Utrecht,  la  guerre  fut  continuée  entre  lui, 
l’Empire  et  la  France.  Le  maréchal  de  Villa rs 
prit  Landau  et  Fribourg  enBrisgaii,  pendant 
la  campagne  de  lyiS.  Des  conférences  eurent 
depuis  lieu  à Rastadt,  entre  le  maréchal  de  Vil- 
lars  et  le  prince  Eugène.  De  nouveaux  prélimi- 
naires y furent  arrêtés  au  mois  de  mars  1714- 
Un  congrès  s’ouvrit  ensuite  à Bade,  en  Suisse,  ' 
où  la  paix  définitive  fut  signée  le  7 sept.  171L 
On  y renouvela  les  traités  antérieurs  depuis 
celui  de  Westphalie.  Les  électeurs  de  Cologne 

• Les  ducs  de  Savoie  avoieul  déjà  obtenu  une  partie  du 
Montferrat  par  le  traité  de  paix  de  Querasque,  de  i63i.  Voyez 
mon  Histoire  des  traités  de  paix  , t.  1 , p.  5o. 
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PÉRioDB  VIT.  et  de  Bavière,  mis  au  ban  de  l’Empire  et  dé— 
i648— 1715.  pouillés  de  leurs  états,  pour  avoir  suivi  le  parti 
de  la  France,  furent  pleinement  rétablis.  La 
Sardaigne  , adjugée  à l’électeur  de  Bavière  par 
les  traités  d’ütrecht,  resta  à l’Empereur  qui 
reprit  aussi,  le  vieux  Brisac  et  Fribourg  en 
Brisgau , contre  Landau , qui  fut  cédée  à la 
France 

i.ïiîr.'xiv*"'  Louis  XIV  ne  survécut  pas  long-temps  à ces 
derniers  traités.  Jamais  souverain  n’a  protégé , 
comme  lui,  les  sciences,  les  lettres  et  les  beaux- 
arts  Plusieurs  académies  célèbres,  celles  des 
inscriptions  et  belles-lettres’,  des  sciences de 
peinture,  de  sculpture  et  d’architecture'^  lui 
doivent  leur  origine.  Des  hommes  supérieurs  en 
tous  les  genres  de  talens  illustrèrent  son  règne , 
furent  honorés  et  encouragés  par  lui.  Il  étendit 
même  ses  faveurs  à des  savans  et  à des  littéra- 
teurs des  pays  étrangers.  On  reproche  à ce 
j)rince  son  trop  grand  dévouement  aux  Jésuites, 
ses  confesseurs , et  la  haute  importance  qu’il  mit 
à la  querelle  qui  partageoit  les  Jansénistes  et 
les  Molinistes  ®,  et  dont  résulta  la  fameuse  bulle 

' DrMoNT,  Corps  <Upl. , lom.  VIII,  part.  I,  p.ig.  4'  '* 
et  43(ï. 

“ Érigée  en  i663. 

•'*  Eu  jGGS. 

■t  Eu  1664,  16G7,  1671. 

® C’est-à-dire  aux  sectateurs  de  Jansenius,  évêque  d'Ipres, 
mort  en  i638,  et  à ceux  de  Moliua , jésuite  espagnol,  mort 
en  iGoo. 
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Unigenitus  ' , que  le  roi  fît  approuver  par  le  pémoo*  vil 
clergé,  et  publier,  comme  une  loi  de  l’état,  i6i8— 1713. 
par  toute  la  France.  Cet  illustre  prince  , en  i,5ui.xv. 
terminant  ses  jours,  à la  suite  d’un  règne  de 
soixante-douze  ans,  fertile  en  grands  événe- 
mens,  trausmit,  en  1715,.  la  couronne  à son 
arrièr#-petit-fils  Louis  XV,  âgé  seulement  de 
cinq  ans,  lorsqu’il  monta  au  trône. 

Des  événemens  mémorables  arrivèrent  en  Al-  Empirtd  Aiif- 

magne  J peritiâ^ 

lemagne  dans  le  cours  de  cette  période.  L’em- 
pereur  Léopold  I ayant  convoqué,  en  i663, 
une  diète  à Ratisbonne  , pour  y solliciter  des 
secours  contre  les  Turcs,  et  pour  régler  diffe- 
rens  points  que  la  diète  précédente  avoit  laissés 
indécis,  les  sessions  de  celte  assemblée  furent 
continuées  depuis  jusqu’à  nos  jours,  sans  avoir 
jamais  été  déclarées  permanentes  par  une  loi 
formelle  de  l’Empire. 

La  paix  de  Westphalie  avoit  érigé  un  hui- 
lièrne  électorat  pour  la  branche  palatine  de  la 
maison  de  Wütelsbach  : l’empereur  Léopold  I 
eu  créa  un  neuvième  en  faveur  de  la  branche 
cadette  de  la  maison  de  Brunswick.  Le  premier 
électeur  de  cette  branche,  connue  sous  le  nom 
de  Brunswick-Lunebourg  ou  d’Hanovre,  fut  le 
duc  Ernest-Auguste  que  l’empereur  investit, 

' Celte  bulle,  source  féconde  de  disputes  théologiques,  fut 
donnée,  en  1713  , par  le  pape  Clément  XI,  qui  y coiidainuu 
cent  et  une  proposiliuus,  extraites  du  Nouveau  Testament 
du  P.  QuESNfL,  comme  fausses  et  infectées  des  erreurs  de 
Janseuius. 
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PinioDE  VII.  en  1692  de  sa  nouvelle  dignité,  pour  lui  et  ses 
i6i8— 1715.  descendans  mâles , moyennant  rengagement 
qu’il  prit  de  fournir  à l’Autriche  des  subsides 
considérables,  en  argent  et  en  troupes,  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs  \ Cette  innovation 
essuya  de  vives  contradictions  en  Empire.  Plu- 
sieurs électeurs  s’y  opposèrent;  et  tout  le  col- 
lège des  princes  déclara  le  nouvel  électorat 
comme  portant  préjudice  à la  dignité  de  ce 
corps  et  comme  prêtant  à l’obgarchie  des  élec- 
teurs. Ce  fut  surtout  le  duc  de  Brunswick- 
Woifl’eubuttel  qui  réclama  avec  force  contre 
la  préférence  qu’on  accordoit  à la  branche  ca- 
dette de  sa  maison  sur  la  branche  aînée,  au  mé- 
pris des  pactes  de  famille , et  du  droit  d’aînesse 
établi  dans  la  maison  de  Brunswick.  Une  confé- 
dération se  forma  contre  le  neuvième  électorat. 
Les  princes  alliés  arrêtèrent , dans  une  assem- 
blée qui  se  tint  à Nuremberg,  en  1700,  de 
mettre  une  armée  sur  pied  et  de  s’adresser  aux 
puissances  garantes  du  traité  de  Westphalie.  La 
France , sollicitée  par  ces  princes , en  épousa  la 
querelle  ; elle  conclut  avec  le  roi  de  Dane- 
inarck,  un  traité  d’alliance  et  de  subsides  contre 
le  neuvième  électorat,  et  fit  déclarer  à la  diète 
de  l’Empire  qu’elle  regardoit  cette  innovation 
comme  une  atteinte  portée  à la  paix  de  W^est- 


’ Le  >9  décembre. 

’ Lvnig  , Reichsarchip. , pars  apec. , tom.  V,  pag.  167 
el  169. 

^ Ce  traité  fut  aiguë  à Copeuhague,  Un  mars  169s. 
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phalie.  On  parvint  depuis  à calmer  ces  animo-  période  viï. 
sités.  Les  princes  reconnurent  le  neuvième  i648- 1713. 
électorat,  et  l’introduction  du  nouvel  électeur 
eut  lieu  en  1708.  Un  décret,  rendu  alors  à la 
diète , ajouta  à son  admission  la  clause , que  les 
électeurs  catholiques  jouiroient  d’un  suffrage 
surnuméraire,  dans  le  cas  où  le  nombre  des 
électeurs  protestans  deviendroit  égal  à celui 
des  électeurs  catholiques  Ce  fut  par  le  même 
décret , que  le  roi  de  Bohême , qui  précédem- 
ment n’étoit  admis  qu’à  l’élection  des  empereurs, 
obtint  voix  et  séance  dans  toutes  les  délibéra- 
tions de  l’Empire  et  du  collège  électoral,  à con- 
dition qu’il  paieroit  dorénavant  un  contingent 
électoral  pour  la  Bohême. 

Les  capitulations  impériales  prirent  une  N"i>v«h»  r^™.. 

1 t t des  capilulnlioas. 

forme  toute  nouvelle  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Un  ancien  difiérend  parta- 
geoit  les  membres  du  corps  germanique  sur  cet 
objet  important  de  droit  public.  On  regardoit 
comme  une  chose  illégale  que  les  électeurs  s’ar- 
rogeassent seuls  le  droit  de  rédiger  les  capitu- 
lations; et  l’on  soutenoit,  avec  assez  de  vraisem- 
blance , que  ces  conventions  devant  avoir  force 
de  lois  fondamentales  de  l’Empire , il  étoit  né- 
cessaire qu’elles  fussent  délibérées  et  consenties 
par  tout  le  corps  de  la  diète.  Les  princes  exi- 
geoient  donc  qu’il  fût  dressé  à la  diète  un 
projet  de  capitulation  perpétuelle,  pour  servir 


‘ Fabhi,  Staatiantley , tom.  XIII,  p.  370. 
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PinioDB  VII.  (le  règle  aux  électeurs  à chaque  nouvelle  éleclion.» 

i648— 1713.  Cette  question  avoitdéjà  été  débattue  au  con- 
grès de  Westphalie,  et  renvoyée,  par  ce  traité , 
à la  décision  de  la  diète.  Elle  y fit  le  sujet  de 
longues  délibérations,  et  ce  ne  lut  que  pendant 
l’interrègne  qui  suivit  la  mort  de  l’empereur 
Joseph  I,  qu’on  parvint  à s’accorder  sur  le» 
points  principaux  de  la  capitulation  perpé- 
tuelle*. Le  projet,  arrêté  alors,  fut  adopté  pour 
base  de  la  capitulation  qu’on  prescrivit,  en  1 7 1 2 , 
à l’empereur  Charles  VI,  ainsi  que  de  celles  des 
empereurs  ses  successeurs.  On  y inséra,  entre 
autres , la  clause  qui  se  rapporte  à l’élection 
d’un  roi  des  Romains.  Il  fut  arrêté  que  cette 
élection  n’auroit  plus  lieu  du  vivant  d’un  em- 
pereur que  dans  le  seul  cas  d’une  nécessité 
urgente,  et  que  la  proscription  d’un  électeur, 
prince,  ou  état  d’Empire,  ne  pourroit  plusse 
faire  que  du  consentement  de  la  diète,  et  en 
observant  les  formalités  prescrites  par  la  nou- 
velle capitulation. 

Tmi.  m.ifon,  Tcois  maisons  électorales  d’Empire,  celles  de 

d Empire  el«  rees  r 

iujiga.iér»j.i..  Saxe , de  Brandebourg  et  de  Brunswick-Lune- 
bourg  parvinrent  à la  dignité  royale. 

Auguste  n,  électeur  de  Saxe,  après  avoir  fait 
profession  de  la  religion  catholique,  fut  élu, 
en  1 697  , au  trône  de  Pologne , et  cette  même 
dignité  fut  déférée  depuis,  aussi  par  voie  d’élec- 

* Voyez  le  traité  du  baron  de  MusxHHiusEN  »ur  la  capi- 
tuiaiioa  perpètuelie. 
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tion , à son  fils  Auguste  III.  Ce  changement  de  PiniooE  vu. 
religion  n’empêcha  pas  les  électeurs  de  Saxe  de  xG4b— 1713. 
conserver  le  directoire  du  corps  évangélique 
à la  diète  de  l’Empire , moyennant  l’assurance 
qu’ils  donnèrent  à ce  corps  et  aux  états  pro- 
vinciaux de  la  Saxe , qu’ils  n’innoveroient  rien, , 
par  rapport  à la  religion,  dans  leur, pays,  et 
qu’ils  nommeroient,  pour  l’administration  des 
affaires  d’Einpire,  un  conseil  entièrement  com- 
posé de  membres  protestans.  Ces  princes  n’en 
^ permirent  pas  moins  une  partie  de  leur  in- 
fluence; etloin  que  la  dignité  royale  de  Pologne, 
qui  n’étoit  que  purement  élective,  augmentât 
la  grandeur  et  la  puissance  réelles  de  leur  mai- 
son, elle  ne  servit  au  contraire  qu’à  épuiser  et 
à affoiblir  la  Saxe , en  l’entraînant  dans  des 
guerres  ruineuses  qui  causèrent  la  désolation 
de  ce  beau  pays,  l’aliénation  des  domaines  élec- 
toraux, et  l’accroissement  des  dettes  et  des 
charges  de  l’état. 

Si  la  dignité  royale  de  Pologne  lut  préjudi- 
ciable  à la  maison  de  Saxe,  il  n’eu  lut  pas  de 
même  de  celle  de  Prusse,  que  la  maison  de 
Brandebourg  acquit  immédiatement  après. 

L’électeur  Jean  - Sigismond,  en  succédant, 

I en  i6i8,  au  duché  de  Prusse',  s’étoit  reconnu 
vassal  et  tributaire  de  la  couronne  de  Pologne. 

Son  petit-fils  Frédéric-Guillaume,  surnommé 
le  grand  électeur,  tira  parti  de  la  situation 

‘ Voyez  ci-dcssus , p.  143. 
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fâcheuse  où  la  Pologne  se  trouvoit  à l’époque  àer 
l’invasion  de  Charles  X,  roi  de  Suède  poui^ 
se  faire  accorder  la  souveraineté  de  son  duché 
de  Prusse,  par  un  traité  qu’il  conclut  avec  cette* 
république  à Welau,  en  1657*.  La  Pologne  , 
en  renonçant,  par  ce  traité,  aux  droits  de  do- 
maine direct  qu’elle  exerçoit  sur  la  Prusse  du- 
cale , stipula  la  réversion  de  ces  mêmes  droits 
pour  le  cas  d’extinction  des  mâles  de  la  branche 
électorale  de  Brandebourg. 

Frédéric  I,  fils  et  successeur  du  grand  élec- 
teur , se  voyant  souverain  du  duché  de  Prusse , 
se  crut  autorisé  à prendre  la  dignité  royale. 
L’élévation  du  prince  d’Orange , son  cousin- 
germain,  au  trône  britannique,  celle  de  l’élec- 
teur de  Saxe , son  plus  proche  voisin , à la 
royauté  de  Pologne,  tentèrent  son  ambition, 
et  l’engagèrent  à entrer  en  négociation,  à ce 
sujet , avec  la  cour  de  Vienne.  L’empereur 
Léopold  promit,  par  un  traité^  delereconnoître 
comme  roi  de  Prusse , moyennant  un  secours  de 
dix  mille  hommes  que  le  nouveau  roi  promit 
de  lui  fournir,  dans  la  guerre  que  l’ouverture 
de  la  succession  d’Espagne  faisoit  alors  prévoir. 
Pour  rassurer  aussi  la  république  de  Pologne 
qui  auroit  pu  y former  opposition,  l’électeur 


' Voyez  ci-après , pag.  aSg. 

» Dumont,  tom.  VI,  pari.  II,  p.  191.  Dogiei.,  Cod.  dipL 
Fol.,  tom-  IV,  p.  486. 

3 Ce  traité  fut  signé  le  16  nov.  1700.  Rousset  , Suppl,  au 
corps  dipl. , tom.  II,  part.  I,  p.  46i. 
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5>lgna,  le  8 juin  1700,  des  réversales  qui  por- piMonE  viL 
toient  que  la  dignité  royale  de  Prusse  ne  pré-  i64a— 1715., 
judicieroit  en  rien  aux  droits  et  à la  possession 
'du  roi  et  de  la  république  de  Pologne  sur  la 
Prusse  royale  ou  polonoise  ; que  ni  lui  ni  ses 
successeurs  ne  s’en  prévaudroient  jamais  pour 
former  des  prétentions  sur  cette  partie  de  la 
Prusse,  et  que  la  clause  du  traité  de  Welau, 
qui  assuroit  la  réversion  des  droits  de  domaine 
direct  de  la  Prusse  ducale,  pour  le  cas  d’ex- 
tinction des  mâles  issus  de  Frédéric-Guillaume, 
resteroit  dans  toute  sa  force  et  vigueur , et  ne 
seroit  enfreinte  ni  par  le  nouveau  roi  ni  par 
aucun  de  ses  successeurs  Ce  fut  à la  suite  de  : 
ces  différentes  conventions  que  l’électeur  se 
rendit  à Kœnigsbe  rg,  et  qu’il  s’y  fit  proclamer 
roi  de' Prusse  au  mois  de  janvier  1701.  On  ob- 
serve que , dans  la  cérémonie  de  son  sacre , il  se 
mit  lui-même  la  couronne  sur  la  tête. 

Toutes  les  puissances  de  l’Europe  reconnurent  RMonnoiiMn.» 
le  nouveau  roi,  a 1 exception  de  la  r rance  et  de 
l’Espagne,  avec  lesquelles  il  entra  aussitôt  en 
guerre.  L’ordre  Teutonique,  se  souvenant  de 
ses  anciens  droits  sur  la  Prusse,  crut  devoir  se 
pourvoir  par  une  protestation , et  son  exemple 
fut  suivi  par  la  cour  de  Rome.  Rien  de  si  re- 
marquable que  le  jugement  que  l’auteur  des 
Mémoii'es  de  Brandebourg  ® porte  sur  cet  évé- 

■ Cod.  dipl.  Poloniœ , tom.  IV,  p.  5a3. 

“ Edition  de  Berlin  1761  , teconde  partie , p.  ao3. 

II.  14 
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Piaionr.  VII.  ncment  : « Frédéric , dit-il , n’étoit  flatté  que 
1648-1713.  « par  les  dehors  de  la  royauté,  par  le  faste  de 
K la  représentation , et  par  un  certain  travers  de 
« l’amour-propre  qui  se  plaît  à faire  sentir  aux 
« autres  leur  infériorité.  Ce  qui  fut,  dans  son 
a origine,  l’ouvrage  de  la  vanité , se  trouva  dans 
a la  suite  être  un  chef-d’œuvre  de  politique. 
* La  royauté  tira  la  maison  de  Brandebourg  de 
« ce  joug  de  servitude , où  la  maison  d’Autriche 
« tenoit  alors  tous  les  prjnces  d’Allemagne  : 
a c’étoit  une  amorce  qne  Frédéric  jetoit  à toute 
a sa  postérité,  et  par  laquelle  il  sembloit  lui 
« dire  : Je  vous  ai  acquis  un  titre,  rendez-vous- 
« en  dignes  ; j’ai  jeté  les  fondemens  de  votre 
« grandeur,  c’est  à vous  d’achever  l’ouvrage.  » 
En  effet,  l’Autriche,  en  se  prêtant  ainsi  à l’élé- 
vation de  la  maison  de  Brandebourg,  semble 
avoir  nui  à sa  propre  grandeur.  Au  sein  de  l’Em- 
pire ü s’éleva  une  nouvelle  puissance  qui  riva- 
lisa depuis  avec  elle,  et  qui  saisit  les  occasions 
de  s’agrandir  à ses  dépens  '. 

Quant  à la  maison  électoi’ale  de  Brunswick- 
Zf  iiiebutiig.  Lunebourg,  elle  parvint  au  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  vertu  de  la  loi  fondamentale  de 
cette  monarchie,  qui  admet  les  femmes  à la 
succession  de  la  couronne.  Ernest  - Auguste , 
premier  électeur  de  cette  branche , appelée 

J ' (Aussi,  selon  le  même  auteur  des  Mémoires  de  Brande- 

bourg, ]).  ai4,  le  prince  Eugène,  lorsqu’il  apprit  cette  nou- 
velle , doit  avoir  dit  que  l’emperear  auroit  dû,  faire  pendre 
les  ministres  qui  lui  avoieut  donne  uu  conseil  aussi  perlide. 
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communément  d’Hanovre  , avoit  épousé  la  période  vir. 
princesse  Sophie , fille  de  Frédéric  V,  électeur  iC48— 1713. 
Palatin  , née  du  mariage  de  ce  prince  avec  Eli- 
sabeth d’Angleterre,  fille  de  Jacques I,  roi  de 
la  Grande-Bretagne.  Un  acte,  passé  en  1701 
au  parlement  britannique , étendit  la  succession 
à cette  princesse  , alors  électrice  douairière 
d’Hanovre , et  à ses  descendans , comme  étant 
les  plus  proches  héritiers  du  trône,  d’après 
l’ordre  de  succession  que  des  actes  antérieurs 
du  parlement  avoient  restreint  aux  seuls  princes 
et  princesses  de  la  ligne  protestante.  L’électrice 
Sophie  fut  appelée  , par  cet  acte , à la  suc- 
cession pour  le  cas  où  le  roi  Guillaume  III  et 
la  princesse  Anne,  fille  cadette  du  roi  Jacques  II, 
ne  laisseroient  pas  de  postérité.  Ce  cas  arriva 
en  1714,  par  la  mort  de  celte  dernière  princesse 
qui  avoit  succédé  à Guillaume  dans  le  royaume 
de  là  Grande-Bretagne.  L’électrice  Sophie 
ne  vivoit  plus  à cette  époque.  Sa  mort  avoit 
précédé  de  deux  mois  celle  de  la  reine  Anne. 

Ce  fut  donc  l’électeur  George , fils  de  Sophie, 
né  du  mariage  de  cette  princesse  avec  l’électeur 
Ernest-Auguste,  qui  monta,  en  1714,  au  trône 
britannique,  à l’exclusion  de  tous  les  autres 
descendans  d’Elisabeth  d’Angleterre,  qui  la  pré- 
cédoient,  mais  qui,  comme  catholiques , étoient 
exclus  de  la  succession , en  vertu  des  actes  par- 


lementaires des  années  1689,  1701  et  1700.  * 

La  guerre  pour  la  succession  d’Espagne  litlie;  VAutrichef 
entraîna  de  grands  changemens  en  Italie.  prépotiiiôi'anle. 

i4  ^ 
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réRioDB  VII.  L’Espagne,  après  y avoir  joué  long-temps  le  rôle 
jG48— »7i3.  de  puissance  dominante,  céda  sa  place  à l’Au- 
triche, à laquelle  les  traités  d’ütrecht  et  de  Bade 
adjugèrent  le  duché  de  Milan,  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sardaigne  avec  les  ports  de  Tos- 
cane. Cette  maison  y joignit  ' le  duché  de  Man- 
toue,  dont  l’empereur  Joseph  I dépouilla  le 
duc  Charles  IV  de  la  maison  de  Gonzague, 
pour  avoir  suivi  le  parti  de  la  France  dans  la 
guerre  de  succession.  Le  duc  de  la  Mirandole , 
de  la  maison  de  Pic , eut  le  même  sort , comme 
allié  des  François  dans  cette  guerre.  Son  duché 
' fut  confisqué  ' par  l’empereur,  et  vendu  au  duc 
de  Modène  ’. 

l.lêvttîon  delà  Ce  nouvel  agrandissement  de  l’Autriche  en 

»ai»0D deSaruic.  x !•  />  • 1^  ' i>  A 1 1 • 

Italie  nt  craindre  a 1 Angleterre  que  les  princes 
de  cette  maison  ne  s’eu  prévalussent  pour  faire 
revivre  avec  le  temps  les  droits  surannés  de  la 
royauté  d’Italie  et  de  la  dignité  impériale;  et 
c’est  ce  qui  engagea  la  cour  de  Londres  à favo- 
riser l’élévation  des  ducs  de  Savoie , afin  de  les 
mettre  eu  état  de  contre-balancer  en  Italie  la 
domination  autricliienne. 

oiiaiociproisr^.  L’ocigioe  de  la  maison  de  Savoie  remonte  au 

«le  «cttemaUoQ.  I •«  i « d 

commencement  du  onzième  siecle  , ou  1 on 
trouve  un  nommé  Bérold  ou  Bertold'*  en  pos- 

* En  1708. 

• En  17<>9' 

^ Lunig  , Cod.  liai,  dipl. , lom.  II,  pag.  aSSi. 

♦ Suc  l’origine  de  ce  Bérold  fioyex  Levb.i£r,  Chronologie 
Autorique  des  comtes  de  Genevois. 
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session  de  la  Savoie  , ancienne  province  du  période  vir. 
royaume  de  Bourgogne  ou  d’Arles.  Le  pelil-fils  i6i8— 171s. 
de  ce  Bérold  épousa  Adélaïde  de  Suze,  fille  et 
héritière  de  Mainfroi,  marquis  d’Italie  et  sei- 
gneur de  Suze.  Ce  mariage  procura  à la  maison 
de  Savoie  des  domaines  considérables  en  Italie , 
tels  que  le  marquisat  de  Suze,  le  duché  de  Tu- 
rin , le  Piémont  et  le  val  d’Aoste  ' . Humbert  II, 
comte  de  Savoie,  conquit,  en  1082 , la  Taren- 
taise.  Thomas,  un  de  ses  successeurs,  acquit, 
vers  i320,  par  mariage,  la  baronnie  de  Fau- 
cigny.  Amédée  V fut  investi,  en  i3i3,  par 
l’empereur  Henri  VII,  de  la  ville  et  du  comté 
d’Asti.  Amédée  VII  reçut,  en  i388,  les  soumis- 
sipns  volontaires  des  habitans  du  comté  de  Nice, 
qu’il  démembra  de  la  Provence,  avec  les  comtés 
de  Tenda  et  de  Beuil,  en  profitant  des  divisions 
intestines  de  ce  pays  et  du  choc  entre  les  fac- 
tions de  Duras  et  d’Anjou,  qui  se  disputoient  la 
succession  au  royaume  de  Naples  et  au  comté 
de  Provence.  Amédée  VIH  acheta,  en  i4oi , 
d’Othon  de  Villars,  le  Genevois  ou  le  comté  de 
Genève,  et  fut  créé  par  l’empereur  Sigismond 
premier  duc  de  Savoie  ’. 

La  rivalité  qui  partagea , depuis  la  fin  du  , ' 

^ ' I de  j'osilita. 

quinzième  siècle,  la  France  et  l’Autriche , mit  la 
maison  de  Savoie  dans  une  situation  extrême- 

/ 

' GvicnEsasf , Histoire  généalogique  de  la  royale  maison 
de  Savoie. 

^ En  1416. 
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l’ÉiuoDi!  Vil.  menl  difficile.  Enveloppée  dans  les  guerres  qui 
jG48— i7i3.  s’élevèrent  entre  ces  puissances  en  Italie , elle 
faillit , plus  d’une  fois , à être  victime  de  la 
politique  que  les  circonstances  lui  dictoient. 
Le  duc  Charles  III  s’étant  allié  avec  l’empereur 
Gharles-Quint,  fut  dépouillé  par  la  France  de 
ses  états;  et  son  fils  Philibert,  connu  par  ses 
exploits  dans  les  campagnes  de  Flandre,  n’ob- 
tint .sa  restitution  que  par  la  paix  de  Gateau- 
Cambrésis,  en  r55ç).  Les  ducs  Charles-Emma- 
nuel Il  et  Victor-Amédée  II  éprouvèrent  des 
disgrâces  semblables  dans  les  guerres  qui  agi- 
tèrent la  France  et  l’Espagne  pendant  le  cours 
du  dix-septième  siècle,  et  qui  furent  terminées 
par  les  traités  de  paix  des  Pyrénées  et  de  Turin, 
dans  les  années  1609  et  1G96. 

pour  la  succession  d’Espagne  étant 
survenue,  Victor-Amédée  II  se  déclara  d’abord 
pour  Philippe  d’Anjou , roi  d’Espagne , son 
gendre,  en  se  chargeant  même  du  commande- 
ment en  chef  de  l’armée  francoise  en  Italie  ; 
mais  éclairé  depuis  sur  les  dangers  de  sa  posi- 
tion, et  séduit- par  les  offres  avantageuses  que 
lui  fit  l’empereur  , il  crut  devoir  changer  de 
système  pour  entrer  dans  la  grande  alliance 
contre  la  France.  La  Savoie  et  le  Piémont  de- 
vinrent alors  de  nouveau  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  la  France  et  l’Autriche.  Les  François 
' ayant  entrepris , dans  la  campagne  de  1706,  le 
siège  de  la  ville  de  Turin,  le  duc,  réuni  au  prince 
LugèiiOj  força  l’armée  françoise  dans  ses  ro- 
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tranchemens  devant  cette  place,  et  l’obligea  de  p/;aioDB  vu. 
sortir  de  l’Italie.  1648—1715. 

L’empereur  accorda,  en  1708,  au  duc  l’inves-  c».ion><|..riui 
titure  des  ditterens  états  qu  il  lui  avoit  assures 
par  son  traité  d’accession  à la  grande  alliance , 
tels  que  le  Montferrat,  les  provinces  d’Alexan- 
drie et  de  Valence , avec  le  pays  entre  le  Ta- 
naro  et  le  Pô,  la  Lauméline , le  val  Sessia  et  le 
Vigevanesco ,' pour  les  posséder,  lui  et  ses  des- 
cendans  mâles,  à titre  de  fiefs  relevant  de  l’em- 
pereur et  de  l’Empire  *, 

La  paix  d’Utreoht  confirma  ces  mêmes  pos  — It»yAii1é  de  ÎA 

, _ 1>  A 1 • «tftisûiulvSuvoi*» 

sessions  au  duc%  et  1 Angleterre,  pour  mieux 
assurer  l’équilibre  de  l’Italie  et  celui  de  l’Eu- 
rope , lui  fit  accorder^  par  ce  traité , la  dignité 
royale  avec  l’île  de  Sicile  dont  elle  dépouilla 
l’Espagne.  Elle  lui  fit  faire  la  cession  de  cette  * 
île  sous  la  clause  expresse , qu’à  l’extinction  des 
mâles  de  Savoie,  ce  royaume  retourneroit  à 
l’Espagne ^ Par  le  même  traité,  on  assura  aux 
mâles  de  cette  maison  le  droit  de  succession  à 
la  monarchie  espagnole , et  cette  disposition  fut 
confirmée  par  une  loi  solennelle  publiée  dans 
les  cortez  d’Espagne  et  par  des  traités  posté- 
rieurs conclus  entre  les  puissances  de  l’Europe  *. 

' I.TTîîiG , Cod.  liai.  dipl. , tom.  I , pag.  966 — 967. 

‘ ^oyez  ci-dessus , p.  201. 

3 Articles  4 et  6 du  traité  d'Ulrecht , dans  Dümont,  t.  VIII, 
part.  I , p.  4°‘- 

^ Dumont,  tom.  VIII , part.  I , pag.  089. 

Mémoires  du  marquis  de  S.vtNT-PHiLiPPE , l.  UI,  p.  6S. 
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PÉRIODE VII. Le  duc  fut  couronné,  le  21  décembre  1713, 
iG48— 1713.  roi  de  Sicile,  à Palerme , par  l’archevêque 
de  cette  ville.  Il  n’y  eut  que  l’empereur  et  le 
pape  qui  refusèrent  de  le  reconnoître  en  cette 
nouvelle  qualité. 

EiiMipir;  A mesure  que  la  France  s 

sa  décadence»  11  1 1 1 ' 

pagne  alla  de  plus  en  plus 
une  suite  des  vices  de  son  gouvernement,  de 
la  foiblesse  de  ses  princes  et  de  l’ineptie  de  leurs 
ministres  et  favoris.  Enfin , sous  le  règne  de 
Charles  II , la  langueur  de  cette  monarchie 
étoit  telle  que  la  France  put  la  dépouiller  im- 
punément, comme  le  démontrent  les  cessions 
qu’elle  fut  obligée  de  lui  faire  par  les  traités  de 
paix  d’Aix-la-Chapelle,  de  Nimègue  et  de  Rys- 
wick  '.  Charles  II  fut  le  dernier  prince  mâle 
de  la  branche  espagnole  d’Autriche.  A sa  mort, 
arrivée  en  1700,  une  guerre  longue  et  sanglante 
s’éleva  sur  sa  succession , ainsi  que  nous  l’avons 
observé  plus  haut 

Deux  compétiteurs  se  disputèrent  cette  cou- 
ronne. Philippe  d’Anjou, petit-fils  deLouisXIV, 
avoit  pour  lui  le  testament  de  Charles  II , les 
efforts  de  son  aïeul,  le  vœu  de  la  nation  espa- 
gnole; Charles  d’Autriche,  au  contraire i fils 
cadet  de  l’empereur  Léopold  I , étoit  protégé 
par  la  ligue  formidable  que  des  considérations 
d’équilibre  et  la  jalousie  des  autres  puissances 
avoient  soulevée  contre  la  France. 

* 

' Voyez  ces  traités  ci-dessus,  pag.  172  , 176  et  i86. 

.*  ^o^ez  ci-dessus  , p.  i^jietsuiv. 


’agrandissoit , l’Es- 
en  décadence , par 
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Philippe , mis  eo  possession  du  trône  par  les  période  vit. 
Espagnols,  siégeoit  déjà,  depuis  plusieurs  an-  1648—1713. 
nées , à Madrid , lorsque  le  prince  autrichien , „ Avéiieniei‘1  de 

' * ii»»«  Philippe  «l'A'1- 

son  rival,  assisté  d’une  flotte  des  alliés,  viut,j°“- 
en  1705,  s’emparer  de  Barcelone,  et  y établit 
sa  résidence.  Les  revers  constans  que  les  F ran- 
çois  éprouvèrent  depuis  cette  époque,  mirent 
Philippe  deux  fois  dans  la  néeessité  d’aban- 
donner sa  capitale  pour  chercher  son  salut  dans 
la  fuite;  il  dut  la  première  fois  son  rétablissement 
au  maréchal  de  Berw  ick , et  à la  victoire  que  ce 
général  remporta  sur  les  alliés  auprès  d’Al- 
manza,  dans  la  nouvelle  Castille,  le  25  avril  1707. 
L’archiduc  ayant  depuis  pénétré  en  personne 
jusqu’à  Madrid,  le  duc  de  Vendôme  entreprit 
de  le  repousser.  Ce  général,  réuni  à Philippe  V, 
défit,  le  10  décembre  1710,  auprès  de  Villa- 
Viciosa,  les  alliés  commandés  par  le  général 
Stahremberg  ’.  Ces  deux  victoires  contribuèrent 
à afiermir  Philippe  sur  son  trône.  La  mort  de 
l’empereur  Joseph  I,  survenue  immédiatement 
après,  et  l’élévation  de  l’archiduc  Charles,  son 
frère , aux  trônes  d’Einpire , de  Hongrie  et  de 
Bohême  , hâtèrent  la  conclusion  de  la  paix 
d’Utrecht,  par  laquelle  la  monarchie  espagnole 
fut  conservée  à Philippe  V et  à sa  postérité.  On 

‘ Les  évënemens  de  celle  guerre  , aulant  qu’elle  regarde 
l’Espagne  , sonl  amplement  décrits  dans  les  Mémoires  du  mar- 
quis de  Saint-Philippe  , pour  servir  à l’histoire  d’Espagne 
tous  le  règne  de  Philippe  f.  On  peut  y joindre  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Bervvick,  écrits  pa.r  lui- me  me , 1. 1,  p.  5gi. 
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Pî'kiodeVii.  en  démembra  cependant,  en  vertu  de  ce  traité , 
i648— j7i3.  les  Pajs-Bas  et  les  possessions  espagnoles  en 
Italie,  telles  que  le  Milanez,  les  ports  de  Tos- 
cane, les  royaumes  de  Naples,  de  Sicile  et  de 
Sardaigne. 

Les  formalités  que  l’Angleterre  a voit  exigées, 
dans  les  négociations  d’Utrecht,  pour  assurer 
l’elFelde  la  renonciation  de  Philippe  V à la  cou- 
ronne de  France , ainsi  que  de  celle  des  princes 
françois  à la  monarchie  espagnole,  ayant  rendu 
nécessaire  la  convocation  des  corlez,  ou  états- 
généraux  d’Espagne,  Philippe  V profita  de 
cette  circonstance  pour  changer  l’ordre  de  suc- 
cession qui  avoit  subsisté  jusqu’alors  en  Es- 
pagne , et  qui  étoit  connu  sous  le  nom  de 
succession  castillane.  Par  une  loi  passée  à ces 
cortez,  en  lyiS,  il  fut  arrêté  que  les  femmes 
ne  seroient  admises  à la  couronne  qu’au  défaut 
de  tous  les  mâles  de  la  lignée  de  Philippe  ; que 
les  mâles  succéderoient  conformément  à l’ordre 
de  primogéniture  et  de  représentation;  qu’au 
défaut  de  mâles  de  la  lignée  de  ce  prince,  ce 
seroit  la  fille  aînée  du  dernier  roi  régnant  et  ses 
descendans,  et,  à leur  défaut,  la  sœur,  ou  enfin 
le  plus  proche  cognât  du  dernier  roi  qui  hérite- 
roit  de  la  couronne , en  renouvelant  chaque  fois 
’ la  préférence  des  mâles  dans  l’ordre  de  succes- 
sion, les  droits  de  primogéniture  et  de -repré- 
sentation 

‘ Mémoires  du  marquis  de  Saint-Piiii.ippe  , tom.  III, 
p.  64;  el  tom.  IV,  p.  aSp. 
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La  France  ayant  renoncé  formellement,  par  Pkkiode  vu. 
l’article  soixantième  de  la  paix  des  Pyrénées  i648— 1713. 

à la  protection  du  Poi  tugal,  la  guerre  des  Es- 
pagnols  contre  cette  dernière  puissance  prit  )Anguur«. 
une  nouvelle  vigueur.  Alphonse  VI,  roi  de 
Portugal , fils  et  successeur  du  roi  Jean  IV,  se 
voyant  sans  alliés , prit  le  parti  de  se  jeter  entre 
les  bras  de  l’Angleterre.  lien  reçut  des  secours, 
en  vertu  d’un  traité  qu’il  conclut  avec  elle , 
en  1661 , et  par  lequel  il  lui  céda  la  ville  de 
Tanger  en  Afrique  etl’ile  de  Bombay  aux  Indes’. 

La  France,  qui  sentoit  bien  qu’il  étoit  de  son 
intérêt  de  ne  point  abandonner  entièrement  le 
Portugal,  lui  donna  aussi,  en  cachette,  toute 
sorte  d’assistance.  Le  comte  de  Schomberg 
passa,  en  1660,  daDs  ce  royaume,  avec  beau- 
coup d’officiers  et  quelques  corps  de  troupes 
françoises’.  Deux  victoires  que  les  Portugais, 
commandés  par  le  comte  de  Schomberg,  rem- 
portèrent sur  les  Espagnols;  celle  d’Almexial, 
près  d’Estremos,  en  1660,  et  celle  deMontes- 
Claros  ou  de  Villa-Viciosa , en  i665 , rétablirent 
leurs  affaires,  et  concoururent  à assurer  l’in- 
dépendance du  Portugal.  La  guerre  pour  le 
droit  de  dévolution  étant  survenue , la  cour  de 


‘ Voyez  le  Recueil  de  Léonard  an  tom.  IV,  ei  mon  HU- 
loire  des  traités  de  paix , tom.  I,  p.  176. 

“ Voyez  ce  traité  dans  La  Clède,  Histoire  du  Portugal, 
tom.  VllI , p.  007. 

3 .Wé/ÆOi/es  d’Abi..4ncourt  , p.  137. 
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PiaioDE  VII.  Lisbonne  s’allia  de  nouveau  avec  la  France'. 
i6ï8— 17x3.  L’Espaf>iie  rompril  alors  qu’il  lui  convenoit 
d’abandonner  ses  projets  sur  le  Portugal,  pour 
accepter  les  propositions  d’accoinniodemenl  qui 
lui  fuient  faites  par  l’entremise  de  l’Angleterre. 
DétrAntment  II  arriva  sur  ces  entrefaites  que  le  roi  Al- 

i’Alpl.«n,e  VI.  . . . T t < J» 

plion.se  VI,  prince  vicieux  et  débauché,  dune 
humeur  faromhe  et  brutale,  fut  détrôné,  et 
l’Infant  doni  Pèdre,  son  frère,  déclaré  régent 
du  rojaume*.  La  reine  Marie,  née  princesse  de 
Savoie-Nemours , qui  avoit  conduit  toute  cette 
intrigue,  parvint  même  à faire  annuler,  en 
cour  de  Rome , son  mariage  avec  Alphonse,  et  à 
épouser  le  régent,  son  beau-frère^. 
r.iïdri.i,i»iine  Ce  dernier  prince  auroit  désiré  de  remplir 

«t  de  U llsye.  V _ _ r 

les  engagemens  que  son  prédécesseur  venoit  de 
contracter  avec  la  France;  mais  l’ambas-sadeur 
d’Angleterre  ayant  mis  dans  ses  intérêts  les 
cortez  du  Portugal,  assemblés  en  ce  temps-là 
à Lisbonne,  le  régent  fut  obligé  de  consentir 
à la  paix  avec  l’Espagne.  Elle  fut  .signée  à Lis- 
bonne le  i3  février  1668^.  Les  Espagnols  y 


' DumoKt,  lom.  VU  , part.  I , p.  17.  Mémoires  d’Ablan- 

COURT,  p.  3o4. 

“ Ce  prince  ne  prit  le  titre  de  roi  <ju’à  la  mort  de  sou  frère 
Alphonse  VI,  arrivée  en  i683. 

^ Histoire  du  délrûnemenl  d’ Alphonse  VI , roi  de  Portugal, 
contenue  dans  les  lettres  de  jl/.  Robert  South WEi.,  a/o/j 
ambassadeur  d"  Angleterre  à la  cour  de  Lisbonne , t.  II,  p.  48. 
Relation  de  la  cour  de  dom  Pèdre , tom.  II , part.  I , ch.  3. 

^ Abuascourt ,'p.  355  ; et  La  Clèdb,  lom.  VIII,  p.  5x8. 
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traitèrent  avec  les  Portugais  comme  avec  une  périodb  vu. 
nation  souveraine  et  indépendante.  On  se  rendit  i648— «7i3. 
de  part  et  d’autre  tout  ce  qu’on  s’étoit  enlevé 
pendant  la  guerre  , à l’exception  de  la  ville  de 
Ceuta,  en  Afrique,  qui  resta  au  pouvoir  de 
l’Espagne.  La  restitution  des  biens  aliénés  ou 
confisqués  pendant  la  guerre , fut  ordonnée  en 
faveur  des  sujets  des  deux  états. 

Cette  paix  fut  suivie,  en  i66g,  de  celle  que 
le  Portugal  conclut  à la  Haye  avec  les  pro- 
vinces-unies  des  Pays-Bas,  et  par  laquelle 
celte  république  conserva  les  conquêtes  qu’elle 
avoit  faites  sur  les  Portugais  dans  les  Indes 
orientales  '. 

La  cour  de  Lisbonne  fut  enveloppée  depuis 
dans  la  guerre  qui  partagea  l’Europe  touchant 
la  succession  espagnole.  Dom  Pèdre  II  avoit 
d’abord  reconnu  Philippe  V,  et  contracté  même 
Tine  alliance  avec  lui^;  mais  cédant  ensuite  à 
l’influence  du  ministère  britannique,  ainsi  qu’à 
celle  de  la  cour  de  Vienne , il  accéda , en  i yo5, 
à la  grande  alliance  contre  la  France  ^ Les 

’ Dumont,  lom.  VII,  part.  1,  pag.  iio;  et  ci-dessus, 
pag.  58  , note  i. 

» I.AMBERTY,  lOm.  I,  p.  4«5. 

3 Dumont,  tom.  VIII  ,parl.  I,  p.  ny.  Lambebty,  tom.Il, 
p.  5oi.  Cette  même  année  fut  conclu  le  fameux  Traité  de 
Methuen  , par  lequel  le  Portugal  s’engagea  à recevoir  les  étoffes 
de  laine  augloises,  sous  la  condition  que  l’Angleterre  admet- 
troit  les  vins  de  Portugal  à un  tiers  moins  de  droits  que  ceux 
de  France.  Jenkinson,  Recueil  des  traités,  toiii.  I , p.  353. 
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pinioDE  VII.  Portugais  se  distinguèrent  dans  cette  guerre  , 
iG<i8— i7i3.  principalement  pendant  la  campagne  de  1706, 
où,  assistés  des  Anglois,  ils  pénétrèrent  jusqu’à 
Madrid,  et  y jw-oclamèrent  Charles  d'Autriche. 

.vre  avoit  lait  espérer  aux  Portugais , par  l’un 

des  articles  de  leur  traité  d’accession  à la  grande 
alliance,  que  des  places  importantes  de  l’Estra- 
madure  espagnole  et  de  la  Galice  leur  seroient 
cédées  à la  paix  générale.  Cet  engagement  ne 
fut  point  rempli.  Le  traité  de  paix  conclu , 
en  1716,  à Utrecht,  entre  l’Espagne  et  le  Poi-- 
tugal,  ordonna  la  restitution  réciproque  de 
toutes  les  conquêtes  faites  pendant  la  guerre. 
On  y renouvela  lé  traité  de  paix  de  Lisbonne 
de  1668,  et  nomméipent  l’article  qui  slipuloit 
la  restitution  des  biens  confisqués.  Le  seul  point 
qu’on  accorda,  par  ce  traité,  au  Portugal,  est 
celui  qui  se  rapporte  à la  colonie  du  Saint- 
Sacrement  , que  le  gouverneur  portugais  de 
Rio-Janeiro  avoit  établie,  en  1680,  sur  le  bord 
septentrional  de  la  rivière  de  la  Plata,  en  Amé- 
rique , avec  opposition  de  la  part  de  l’Espagne. 
Cette  puissance  renonça,  par  l’ai'ticle  6 de  son 
traité  avec  le  Portugal , à tous  les  droits  et  pré- 
tentions qu’elle  îf\  oit  formés  sur  ladite  colonie  '. 
p.ii  dvirtciu  Une  contestation  semblable  s’étoit  élevée 

avec  U Eraocp. 

X entre  la  France  et  le  Portugal,  relativement  au 

bord  septentrional  de  la  rivière  des  Amazones 
et  aux  terres  du  cap  Nord,  en  Amérique,  que 

' Di’mont  , loin.  V^llI , part.  I , p.  353. 
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les  François  soutenoient  leur  appartenir,  comme  période  viî. 
faisant  partie  de  la  Guiane  Françoise.  Les  Por-  1618—1715. 
tugais  y avoient  construit  le  fort  de  Macapa , 
dont  le  gouverneur  François  de  la  Cayenne 
s’étoit  rendu  maître  en  1697.  Il  fut  convenu  , 
par  le  traité  d’Utrecht,  entre  la  France  et  le 
Portugal,  que  les  deux  bords  de  la  rivière  des 
Amazones  appartiendroient  en  toute  propriété 
et  souveraineté  au  Portugal,  et  la  France  re- 
nonça à tous  les  droits  et  prétentions  qu’elle 
pouvoit  avoir  sur  les  terres,  appelées  du  cap 
Nord  et  situées  entre  la  rivière  des  Amazones 
et  celle  du  Japoc  ou  de  Vincent- Pinson , en 
Amérique  *. 

En  Angleterre,  un  interrègne  de  onze  ans  l’Absiw.,- 
suivit  la  mort  du  roi  Charles  P.  Olivier  Crom- inque. 

\vel,  chef  du  parti  des  indépendans,  fit  passer, 
dans  le  parlement,  deux  actes  dont  l’un  abo- 
lissoit  la  chambre  haute,  et  l’autre  la  dignité 
royale.  La  royauté  fut  supprimée  comme  inutile 
à la  nation,  onéreuse  et  dangereuse  à la  liberté 
et  à l’intérêt  des  peuples,  et  ü fut  décidé  que 
quiconque  parleroit  du  rappel  des  Stuarts 
seroit  regardé  comme  ti-aitre  à la  patrie. 

Le  royaume  ayant  ainsi  été  changé  en  répu- 
bhque , Cromwel  eut  la  principale  direction 
des  affaires;  et  cet  homme  ambititieux  ne  tarda 
pas  à s’emparer  seul  de  l’autorité  souveraine.  Il 


' Dumont,  loui.  VIH,  l'art.  I,  p.44i- 
yoyti  ci-dcssus,  pag.  i aO. 
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PinioDE  VII.  cassa , en  i653,  le  parlement,  appelé  le  Rump 
j648— 1713.  ou  Croupion , dont  il  tenoit  son  pouvoir  et  le 
généralat  Ayant  convoqué  ensuite  un  nou- 
veau parlement  tiré  des  trois  royaumes,  au 
nombre  de  cent  quarante -quatre  membres,  il 
eut  soin  de  le  composer  d’individus  qu’il  savoit 
être  à sa  dévotion  ^ Ce  parlement  finit  par  ré- 
signer toute  l’autorité  entre  les  mains  de  Grom- 
wel.  Un  acte,  appelé  acte  de  gouvernement, 
lui  déféra  le  pouvoir  suprême  , sous  le  titre 
de  protecteur  des  trois  royaumes,  avec  la  fa- 
culté de  faire  la  guerre  et  la  paix,  et  d’assembler 
tous  les  trois  ans  un  parlement  qui  exerceroit, 
conjointement  avec  lui,  le  pouvoir  législatif. 

Cromwel  gouverna  l’Angleterre  avec  u n pou- 
voir beaucoup  plus  étendu  que  n’avoit  été  celui 
des  rois.  Déjà,  en  i65 1 , il  avoit  fait  passer  au  par- 
lement le  fameux  acte  de  navigation  qui  servit  à 
augmenter  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne, 
et  à donner  à sa  marine  une  prépondérance  sur 
celle  des  autres  nations.  Cet  homme  extraor- 
dinaire rendit  aussi  à l’Angleterre  sa  considé- 
ration au  - dehors  ; il  fit  même  respecter  son 
protectorat  dans  toute  l’Europe.  A la  suite  d’une 
guerre  qu’il  fit  aux  Hollandois,  il  les  obligea, 
par  la  paix  de  W estminster , en  i654  > de  baisser 
^ pavillon  devant  les  vaisseaux  britanniques,  et 

‘ Ludlow  , Mémoires , tom.  II , p.  a3. 

' Clarendon,  Histoire  des  guerres  civiles  d’Angleterre, 

loni.  VI,  p.  2i3 — 317,  aig. 
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d’abandonner  les  intérêts  des  Stuarts.  Allié  à la  périodb  vu. 
France  contre  l’Espagne,  il  enleva,  en  i6^5,  1648—1713. 
aux  Espagnols,  l’île  de  la  Jamaïque,  et,  en  i658, 
le  port  de  Dunkerque  '. 

A sa  mort,  arrivée  en  i658,  les  généraux 
d’armées  se  réunirent  pour  rappeler  l’ancien 
parlement,  dit  le  jRump.  Richard  Cromwel, 
fils  d’Olivier,  et  successeur  de  son  père,  se 
démit  du  protectorat.  Des  brouilleries  s’étant 
élevées  entre  ce  parlement  et  les  généraux,  le 
général  Monck,  gouverneur  d’Ecosse,  marcha 
au  secours  du  parlement,  et,  après  avoir  défait 
les  généraux,  il  prit  le  parti  de  convoquer 
un  parlement  composé  de  nouveau  de  deux 
chambres.  Ce  parlement  ne  fut  pas  plus  tôt  ras- 
semblé , qu’il  se  décida  pour  le  rappel  des 
Stuarts  et  du  roi  Charles  II. 

Ce  prince  fit  son  entrée  solennelle  à Londres,  h 
au  mois  de  juin  1660  . Il  eut  d’abord  soin  de 
venger  la  mort  de  son  père  sur  ceux  qui  y 
avoient  eu  la  principale  part;  il  fit  casser  tous 
les  actes  de  parlement,  rédigés  depuis  i63.5 , et 
rétablit  l’épiscopat,  tant  eu  Angleterre  qu’en 
Ecosse.  Entraîné  depuis  par  son  penchant  pour  * 

le  pouvoir  absolu , et  par  les  maximes  que  ses 

' Ce  port  fut  vendu  depuis  par  le  roi  Charles  II  à 
Louis XIV,  par  uii  Irailé  conclu  à Londres  le  27  octobre  1662. 

Dumont,  Corps  diplom. , tora  VI,  part.  II,  pag.  4^^  > 

Léonard,  Traités  de  paix , lom.  V. 

“ CuARRNDON,  l.  c. , tom.  VI.  Rapin  Thoykas  , Histoire 
générale  d'Angleterre , lom.  IX. 

II.  i5 
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pémoBE  vir.  prédécesseurs  lui  avoienl  transmises , il  adopta 
i6i8— 1713.  des  mesures  qui  le  mirent  en  opposition  avec  le 
parlement,  dont  il  prononça,  à différentes  re- 
prises, la  dissolution.  Il  en  arriva  que  son  règne 
fut  agité  par  des  troubles  et  des  factions  qui 
furent  les  présages  d’une  nouvelle  révolution 
Les  noms  si  fameux  des  Torjs  et  des  Whigs 
prirent  naissance  sous  lui.  On  pardonnoit  ce- 
pendant à Charles  ses  fautes  et  le  déréglement 
de  ses  mœurs,  en  considération  de  la  bonté  et  de 
l’amabilité  de  son  caractère.  Il  n’en  fut  pas  de 
même  du  roi  Jacques  II,  qui  remplaça,  en  i685, 
son  frère  au  trône  britannique.  • 

Jacqitea  11.  " Ce  prince  s’étoit  aliéné  les  esprits  par  ses  hau- 

teurs et  par  le  zèle  outré  qu’il  professoit  pour 
la  cour  de  Rome  et  pour  les  jésuites , ses  confes- 
seurs. A peine  élevé  sur  le  trône,  il  entreprit  de 
changer  la  religion  de  son  pajs,  et  de  gouverner 
encore  plus  arbitrairement  que  n’avoit  fait  son 
frère.  Encouragé  par  Louis  XIV  qui  lui  offroil 
des  troupes  et  de  l’argent,  il  fut  le  premier  des 
rois  d’Angleterre  qui  entretint  une  armée  sur 
pied  en  temps  de  paix,  et  qui  fit  décider,  par 
les  juges , que  le  roi  avoit  le  droit  de  dispenser 

• Rapin  Tiioyhas  , t.  IX,  p.  485  ; t.  X,  p.  186.  Bubnet, 
Histoire  des  révolutions  <{ Angleterre.  La  liberté  nationale 
gagna  sous  Charles  II  parle  fameux  acte  A'IIabeas  corpus, 
passé  au  parlement  eu  1679  ; d’après  lequel  tout  prisonnier  , 
eAt-it  été  envoyé  en  prison  par  le  roi  et  son  conseil,  doit  être 
traduit  devant  le  juge  qu’il  se  choisira  pour  être  jugé,  ou 
mis  en  libeflé,  si  l’on  ne  produit  pas,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  une  cause  légale  de  son  emprisonnement. 
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• de  la  loi.  Il  se  prévalut  de  cette  décision  pour  période  vn. 
dispenser  des  lois  pénales  rendues  contre  les  1648—1715. 
catholiques  ; il  leur  permit  l’exercice  public  de 
leur  religion  dans  les  trois  royaumes,  et  disposa 
insensiblement  en  leur  faveur  de  tous  les  prin- 
cipaux emplois.  Enfin  il  demanda  aussi  au  pape 
un  nonce  ‘ pour  résider  à sa  cour,  et  lui  fit  faire 
une  entrée  publique  et  solennelle  à Windsor, 
en  1687.  Sept  évêques  qui  avoient  refusé  de 
publier  la  déclaration  qui  concernoit  les  catho- 
liques, furent  traités  de  séditieux,  et  renfermés; 
par  ses  ordres,  à la  Tour.  '* 

Il  arriva,  dans  ces  circonstances,  que  la  reine 
régnante,  née  princesse  de  Modène,  accoucha” 
d’un  prince,  connu  dans  l’histoire  sous  le  nom 
de  prétendant.  Comme  depuis  six  années  cette 
princesse  n’avoit  plus  eu  d’enfant , il  ne  fut  pas 
difficile  d’accréditer  le  bruit  que  le  prince 
nouveau -né  étoit  un  enfant  supposé.  Le  roi 
Jacques  II  avoit,  d’un  premier  mariage  avec 
Anne  Hy^é,  fille  du  comte  de  Clarendon,  deux 
filles,  toutes  deux  de  la  religion  protestante', 
et  réputées'  jusqu’alors  héritières  de  la  cou- 
ronne. L’aînée , Marie  , étoit  mariée  à Guil- 
laume, prince  d’Orange,  et- la  cadette,  Anne, 
avoit  épousii^le  prince  George  de  Danemarck. 

Les  protestans  anglois  s’étoient  flatté  que  tous 
leurs  maux  finiroient  à la  mort  du  roi  Jacques, 
et  à l’avénement  de  la  princesse  d’Orange  au 


' Ferdinand  Dada. 


FiaioDE  Vit. 
i648 — i7i3._ 


GmUoumr  IT^^t 
il-fi*  II. 


228  TABLEAU 

trône.  Déçus  de  cette  espérance  par  la  nàis-  ♦ 
sance'  du  prince  de  Galles , ils  projetèrent  le 
détrônement  dn  roi.  Les  Torjs  même  se  réu- 
nirent aux  Wighs  pour  offrir  la  couronne  au 
prince  d’Orange,  gendre  de  ce  prince.  Guil- 
laume III  , soutenu  par  la  flotte  des  Hollandois, 
fit,  en  i688,  sa  descente  en  Angleterre;  il  dé- 
barqua, le  5 novembre,  quinze  mille  hommes 
à Torbay,  sans  éprouver  aucune  résistance  de 
la  part  du  roi  Jacques , qui , aban|ionné  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  prit  le  parti  de  se 
retirer  en  France,  où  il  avoit  déjà  fait  passer 
la  reine,  son  épouse,  et  le  prince  de  Galles, 
.son  fils  . U revint  depuis  en  Irlande,  où  il  avoit 
de  nombreux  partisans  ; mais  vaincu , en  1690 , 
par  Guillaume , à la  bataille  de  la  Boy  ne,  il  fut. 
obbgé  de  repasser  en  France  où  ü termina  ses 
jours 

Le  parlement  d’Angleterre  déclara , par  un 
acte,  que  le  roi  Jacques  ayant  violé  les  lois 
fondamentales  et  abandonné  le  royaume  par  sa 
fuite,  le  trône  étoit  devenu  vacant.  Il  déféra  la 
couronne,  par  indivis,  à Guillaume  III,  prince 
d’Orange , et  à la  princesse  Marie , son  épouse , 
en  laissant  au  prince  seul  l’administration  des 
affaires.  En  redressant  alors  les  griefs  de  la 

' Voyez  , sur  cette  révolution  , Histoire  des  révolutions 
d’/ingleterre  sous  le  règne  de  Jacques  II  jusqu’au  couronne- 
ment de  Guillaume  III , Ânislerdam  , i68g.  Bubnet,  Histoire 
des  révolutions  d' Angleterre , 1. 1.  B afin  Thotilas,  l.  X. 

“ Voyez  ci-dessus,  pag.  194. 
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nation,  on  limita  de  nouveau  le  pouvoir  royal.  rimooE  viî.’ 
La  liberté  de  la  presse  fut  sanctionnée  et  un  i648— i7i3i 
acte,  connu  sous  le  nom  de  déclaration  des 
dtvits , statua  que  le  roi  ne  pourroit  ni’ sus- 
pendre ^exercice  des  lois,  ni  dis|)enser  de  laf 
fol;  qu’il  ne  pourrait  non  plus  ériger  de  nou- 
veaux tribunaux , ni  faire  aucune  levée  d’argent  ^ 
sous  quelque  dénomination  que  ce  fût  , ni  en- 
tretenir d’armée  en  temps  de  paix , sans  lu 
consenlenjent  du  parlement.  L’épiscopat  fut 
aboli  en  Ecosse,  et  la  succession  de  là  cou- 
ronne réglée  par  différens  actes  de  parlèment. 

L’un  de  ces  actes,  passé  en  1G89,  fixa  la  suc- 
cession dans' là  ligne  protestante,  à l’excliision; 
des 'branches  catholiques.  A Guillàume  et- à' 

Marie,  et  à leurs  déscertdàns,  on  substitua  la 
princesse  Anne-,  sœur  de  Marie,  et  ses  descen- 
dans.  Un  acte  postérieur,  celui  dè  1701',  déféra 
la  succession  à la  maison  d’Hanovre,  sous  le» 
co»difions suivantes,,;  que'lè  roi  ou  la  reine  de 
celte  branche , en  montant  au  trône , seroient 
tenus  de  sè  conformer  à la  haute  église  et  aux 
lois  de  i68^;  quesansfé  consentement  du  par- 
lement ils  n’entraîheroient  point  là  nation  dans' 
des  gueri’es  pour  la  défense  de  leurs  pays  héré- 
ditaires ; qu’ils  ne  sortiroient  non  plus  du 
royaume , et  qu’ils  ne  donneroient  aucune 
charge  a des  étrangers 

A * 

< L'acte  du  parlement,  relatif  à'ia  liberté  de  la  presse,  est 
de  l'année  1694.  -* 

“ Voyez  HUloire  succincte  de  la  succession  à la  couronne  dx 
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Pésiowvii.  La  rivalité  entre  la  France  et  l’Angleterre 
16*8—1713.  prit  un  nouvel  essor  sous  le  règne  de  Guil- 
Biyalité  «vec  U iaume  111.  Elle  étoit  entretenue  par  les  puissans 
efforts  que  faisoit  la  France  pour  relever  sa 
marine,  pour  étendre  sa  navigation  et  son  com- 
merce. Les  colonies  qu’elle  fonda,  successive-i 
ment,  en  Amérique  et  aux  Indes,  en  augmentant 
les  points  de  contact  entre  les  deux  nations, 
concoururent  à fomenter  leur  rivalité , et  à mul- 
tiplier entre  elles  les  sujets  de  désunion  et  de 
discorde.  Dès-lors  l’Angleterre  saisit  avec  em-  • 
pressement  les  occasions  d’occuper  la  France 
sur  le  continent  de  l’Europe,  et  toute  la  poli- 
tique de  Guillaume  DI,  ainsi  que  nous  l’avons 
vu  ',  n’aboutit  qu’à  contrecarrer  les  vues  d’a- 
grandissement de  Louis  XIV.. ; 

Si  celte  rivalité  servit  à soulever  et  à pro- 
longer des  guerres  dont  les  maux  et  les  cala- 
mités affligèrent  le  qiondç  , , ellÿ  «devint  aussi 
un  puissant  aiguillon  pour-  les  nations  rivales 
de  développer  toutes  1/eurs  facultés,  d’atteindre 
le  plus  haut  degré  de  culture  dont  elles  étoient 
susceptibles  , et  de  porter  leurs  arts  et  leur 
civilisation  jusqu’aux  contrées  les  plus  éloignées 
du  globe.  ' , . 

»,  ■ t ■ • 

la  Grande-Bretagne  , 1714»  J®*  Statuts  du  parlement  d" Àn- 

gleterre , Londres  1786,10m.  IV,  p.  67.  Ces  statuts  rap- 
• portent  l’acte,  touchant  la  maison  d’Hanovre,  à l’an  1700, 

parce  qn’à  cette  epoqne  les  Auglois  commençoient  encore 
l’année  au  a5  mars.  Voyez  notre  Introduction, 

' /'"ty'c;:  ci-dessus , pag.  i8j.  , 
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. La  reine  Anne  succéda,,  en  17012,  au  roi  PjSbiodc vif . 
Guillaume  III.  Ce  fut  elle  qui  termina , en  1707,  i64b-'17»î. 
le  grand  ouvrage  de  luniDo  de  l’Ecosse  et  de  l,  au,... 
l’Angleterre  en  un  seul  royaume  par  le  moyen 
d’un  même  ordre  de  succession  et  d’un  seul  et 
même  parlement.  Cette  princesse  eut  la  gloire 
de  maintenir  l’équilibre  de  l’Europe  contre  la 
France  par  les  clauses  quelle  fit  insérer  dans 
les  traités  d’ütrecbt.  Asa  mort  arrivée  en  1714, 
le  trône  delà  Grande-Bretagne  passa  à George I, 
électeur  d’Hanovre,  dont  la  mère,  Sophie,  décé- 
dée peu  auparavant,  tenoit  son  droit  au  trône 
britannique  de  Jacques  I , roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  son  grand-père  maternel*.  . éïé. 

La  puissance  et  la  considération  politique  de  ïîrpnblif^e  dr* 
la  république  des  provinces-unies  des  Pays-Bas  son  vlatflorÎManU 
augmentèrent  de  jour  en  jour  depuis  que  l’Es- 
pagne eut  reconnu  son  indépendance  par  le 
traité  de  Munster  de  i648  Un  commerce 
étendu  dans  tontes  les  parties  du  globe  et  sou- 
tenu d’une  marine  florissante , fîxoit  sur  elle  les 
yeux  de  toute  l’Europe. fCbl  vit  les  souverains 
rechercher  à l’eovi  son  alliance,,  et  la  Haye, 
siège  des  états-généraux,  devenir  peu  à peu  le 
centre  de  la  politique  européenne. 

Rivale  de  l’Angleterre,  dans  toutes  ses  rela- 
lions  de  commerce , elle  entreprit  aussi  de  lui 
disputer  l’empire  maritime,  en  refusant  de  bais- 


r.APiN  TnoYHAS  et  BüRN'ET.  Voytz  ci-dessut , p.  aii 
Voyez  ci-destus,  pag.  5g. 
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PiKioDE  VII.  ser  pavillon  devant  les  vaisseaux  britanniques.  * 
i6  8—1715.'  Ce  différend  excita  des  guerres  sanglantes  entre 
les  deux  états'.  Ce  fut  dans  ces  guerres  que  les 
flottes  de  la  république  firent  foce  à celles  de 
l’Angleterre,  et  que  d’illustres  marins  hollan- 
dois,  les  amiraux  Tromp  etRuyter,  se  distin- 
guèrent par  leurs  exploits  maritimes.  Rujter 
entra , en  j 667 , avec  la  flotte  de  sa  nation , dans 
la  Tamise;  poussa  jusqu’à' Chattam,  brûla  les 
vaisseaux  qui  s’y  Ironvoient  à la  ra'de , et  jeta 
l’épouvante  jusque  dans  la  ville  de  Londres.  Ce- 
pendant, par  les  traités  de  paix  qui  terminèrent 
ces  guerres,  les  états-généraux  s’engagèrent  à 
faire  baisser  pavillon  à leurs  vaisseaux  et  à leurs  ^ 
flottes,  lorsqu’ils  rencontreroient  soit  un,  soit 
plusieurs  vaisseaux  portant  pavillon  britan- 
nique, et  cela,  dans  toute  l’étendue  de  la  mer, 
depuis  le  cap  Finistère  en  Galice  jusqu’au  centre 
de  la  péninsule  de  Statt  en  ISôBWègv’. 

■ Ce  fot  jjendarit  tes  ferres  qu’il  arriva  une 
Snppresûon  révolution  dans  le  stadhoudérat  des  Provinces- 
Unies.  Guillaume  II,  prince  d’orange,  s’étant 
rendu  odieux  par  ses  entreprises  contre  la 

* n.TTi.s  les  a'iiif'ps  i65s  , 160.5  et  167a. 

“ Article  de  la  pa\v  de  Ifestminsler , de  1654.  Art.  19 
de  la  paix  de  Breda  , de  1667.' Art.  \ de  la  paix  de  ïf'est- 
minster,  de  i674.'Dümoxt,  t.  VI,  part.  II,  p.  74;  t.  VIF, 
part.  I , p.  46  fl  La  conquête  que  les  Hollaiidois  fireut, 
eu  1667,  sur  l'Auglelerre  , de  la  colonie  de  Surinam , dans  „ 
l’Amérique  septentrionale,  leur  fut  assure'e  eu  vertu  de  l’art.  G 
du  traité  de  paix  de  Breda. 
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liberté,  et  ayant  laissé  à sa  mort'  un  fils  en  bas  période  vif. 
âge,  les  étals-généraux  saisirent  cette  circons-  i64.s— 1715, 
lance  pour  laisser  le  stadhoudérat  vacaVil,  et 
pour  s’emparer  seuls  de  la  direction  des  alTaircs. 
L’ombrage  que  la  maison  d’Orange,  alliée  à 
celle  des  Stuarts’,  causoit  au  fameux  Crom-wel; 
le  ressentiment  que  Jean  de  Witt,  pensionnaire 
de  Hollande,  nourrissoit  contre  les  stadhou- 
clers , firent  ajouter  au  traité  de  Westminster 
de  i654  un  article  secret  qui  porloit  l’engag'e- 
inent  de  la  part  des  états  de  Hollande  et  de 
Westfrise,  de  ne  jamais  élire  le  jeune  Guil- 
laume, fils  et  héritier  de  Guillaume  II,  pour 
leur  stadhouder,  et  de  ne  pas  permettre  que  la 
charge  de  capitaine  - général  de  la  république 
lui  fût  conférée.  Le  même  Jean  de  W^ilt  pro- 
jeta aussi  le  réglement  connu  sous  le  nom  A'éJit 
perpétuel , qui  séparoit  le  stadhoudérat  de  la 
charge  de  capitaine  et  d’amiral-général,  et  qui 
ordonnoit  que  ces  fonctions  ne  pourroient 
jamais  être  remplies  par  le  même  individu. 

Ayant  échoué  depuis  dans  les  efforts  qu’il  fit 
pour  faire  adopter  ce  projet  par  les  états-géné- 
raux qui  le  regardoient  comme  contraire  à 
l’union,  Jean  de  Witt  se  borna  à le  faire  ap- 
prouver aux  étals  de  Hollande , qui  allèrent 
même  jusqu’à  arrêter  l’entière  suppression  du 

> Arrivée  en  i65o. 

“ Marie,  fille  de  Charles  I,  et  sœur  de  Charles  II,  ëloit  la 
mère  d'n  jeune  uriuce  d'Oraiige. 
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Féiuode  VII.  stadhoudérat,  par  l’édit  qu’ils  sanctionnèrent 
3648—1713.'  le  21  décembre  1G67 

Rélahlisi^men  t Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jii.squ’à 
l’invasion  que  fit  Louis  XIV  dans  la  Plollande, 
en  1672.  Les  progrès  rapides  de  ce  prince  ame- 
nèrent alors  une  révolution  en  faveur  du  prince 
d’Orange.  La  faction  dominante,  celle  de  Jean 
de  Witt , perdit  l’affection  du  peuple.  On  l’ac- 
cusoit  d’avoir  négligé  le  militaire  et  livré  l’état 
sans  défense  à l’ennemi.  Le  signal  de  la  révolu- 
tion fut  donné  par  la  petite  ville  de  Veer  dans 
la  Zélande.  Guillaume  III  y fut  proclamé  stad- 
houder , sur  la  fin  de  juin  1672 , et  l’exemple  de 
cette  ville  fut  suivi  de  toutes  celles  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Zélande.  Partout  le  peuple  força 
les  magistrats  à déférer  le  stadhoudérat  au  prince. 
L’édit  perpétuel  fut  supprimé , et  le  stadliou- 
dérat  confirmé  à Guillaume  ^III  par  les  états 
assemblés.  On  rendit  même  MUg^Ügnité,  ainsi 
que  la  charge  de. capitâuLim-genéjml  , héréditaire  / 

pour  toute  la  desceudance  mâle  et  légitime  du 
prince  ’.  Ce  fut  à .cette  occasion  que  les  deux 
frères  Jean  et  Corneille  de  Witt  furent  massa- 
crés parle  peuple  attroupé  à la  Haye 
Les  Province*-  Guillaume  III  ayant  été  élevé,  en  1688,  au 
ciai^rinr trône  de  la  Grande-Bretagne , par  les  secours 


' Basvage,  Histoire  des  Provinces- Unies , tom.  I,  à 
l’année  1667. 

“ Basnage,  lom.  Il,  p.  387 — 5o4- 
* /rfe/ra,  lom.  II,  p.  3i5. 
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des  états-généraux,  il  conserva  le  stadhoudérat  PimoDE  vu. 
avec  la  charge  de  capitaine  et  d’amiral-général  »6*s— 171s. 
de  la  république.  L’Angleterre  et  la  Hollande, 
réunies  sous  l’autorité  du  même  prince,  agirent 
depuis  de  concert  pour  traverser  les  vues  am- 
bitieuses de  Louis  XIV.  Ce  prince  en  ressentit 
les  effets,  principalement  dans  la  guerre  pour 
la  succession  d’Espagne , où  les  états-généraux 
firent,  conjointement  avec  l’Angleterre,  les  plus 
grands  efforts  pour  le  maintien  de  l’équilibre 
du  continent,  qu’ils  croyoient  menacé. 

C’est  en  considération  de  ces  efforts,  qu’on 
assura  aux  Hollandois,  par  le  traité  de  la  grande  *“ 
alliance,  de  même  que  par  les  traités  de  paix 
d’Ülrechl,  une  barrière  contre  la  France.  Celle 
barrière  fut  plus  amplement  déterminée  par  le 
traité,  connu  sous  le  nom  de  traité  de  la  bar- 
rière et  signé  à Anvers,  le  i5  novembre  1716 , 
sous  la  médiation  et  la  garantie  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  provinces  et  villes  des  Pays-Bas, 
tant  celles  qui  avoient  été  possédées  par  le  roi 
Charles  U,  que  celles  cédées  par  la  France, 
en  vertu  des  traités  d’ütrecht,  y furent  trans- 
férées à l’empereur  et  à la  maison  d’Autriche, 
à condition  qu’elles  ne  pourroient  jamais  être 
cédées  , à quelque  titre  que  ce  fût , ni  à la 
France,  ni  à tout  autre  prince  qui  ne  seroil  pas 
successeur  et  héritier  de  la  maison  d’Autriche 
en  Allemagne.  On  convint  d’entretenir  constam- 
ment dans  les  Pays-Bas  autrichiens  un  corps  de 
trente  à trente-cinq  mille  hommes  donll’empe- 
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rfnioDE VU. reur  fourniroit  trois  cinquièmes,  et  les  étafe— 
généraux  deux  cinquièmes.  Enfin  on  y accorda 
aux  états-généraux  garnison  priyalive  de  leurs 
troupes  dans  les  villes  et  châteaux  de  Namur , 
Tournai,  Menin,  Fumes,  Warnelon  et  fort  de 
Knoque,  et  l’empereur  s’engagea  à contribuer 
d’une  certaine  somme  annuelle  à l’entretien  des 
troupes  h ollandoises 

Suisse;  La  Suisse  , depuis  raffermissement  de  sa 
■cutnlilé.  liberté  et  de  son  indépendance  par  la  paix  de 
W estphalie  " , fut  constammentattentive  à main* 
tenir  le  système  de  neutralité  qu’elle  avoit 
adopté,  et  à ne  prendre *part  aux  démêlés'de 
ses  voisins  qu’en  fournissant  des  troupes  aux 
puissances  avec  lesquelles  elle  avok  des  traités 
d’alliance.  L’heureuse  impuissance  (pu  résuhoit 
de  la  nature  de  son  union , lui  dictoit  celte  con- 
duite, et  engageoit  aussi  les  puissances  euro- 
péennes à respecter  la  neutralité  helvétique; 

Ljj  profonde  dont  jbuissoit  la  Suisse , à 
La  faveur  de  celte  neutralité,  ne  fut  troublée 
que  par;  quelques  querelles  domestiques  ([ui 
prirent  leur  source  dans  la  différence  des  opi- 
nions religieuses.  Des  familles  du  canton  de 
Sehwilz,  réfugiées,  pour  eause  de  religion,  à 
Zurich,  et  protégées  par  cetle'république,  entraî- 
nèrent, eu  i653,  une  guerre  entre  les  Zuricois, 
leurs  alliés  les  Bernois,  cl  les  cantons  calho-  • 

. J 

* Voyez  ce  traité  dans  Dcmont,  l.  Vlll , part.  I ,p-  4-^^ 

* ^eye- ci-dessus  , pag.'G?. 
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liques.  Elle  fut  terminée  celte  même  année  par  période  vu. 
la  paix  qui  se  conclut  à Bade,  et  qui  renouvela  i648— 1713. 
les  clauses  du  traité  de  i53i , relatives  aux 
mêmes  objets  de  contestation  Des  atteintes 
ayant  été  portées  depuis  à la  liberté  de  con- 
science des  habitans  du  comté  de  Tog^genbourg', 
par  l’abbédeSaint-Gall,  leur  seigneur  territorial, 
une  nouvelle  guerre  éclata,  en  1712,  entre  cinq 
cantons  catholiques  et  les  deux  cantons  pro- 
testans  de  Zurich  et  de  Berne.  Ces  derniers 
chassèrent  l’abbé  de  Saint-Gall  de  ses  états,  et  ^ 
dépouillèrent  les  cantons  catholiques  du  comté 
de  Baden  et  d’une  partie  considérable  des  bail- 
liages libres,  dont  ils  se  firent  faire  la  cession 
par  la  paix  qui  fut  signée  à Arau,  dans  le  cours 
de  celte  même  année.  L’abbé  se  vit  alors  aban- 
donné des  cantons  catholiques , et  ce  ne  fut  que 
son  successeur  qui  obtint  son  rétablissement  en 
vertu  d’un  traité  qu’il  conclut,  en  1718,  avec 
les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne 

La  Suède  soutint,  pendant  la  plus  grande suWf, 

• 1 »*l^l  •^-'1^  • dotninaate 

partie  de  celte  période,  le  premier  rôle  parmi  «•■■•leNord. 
les  puissances  du  Nord.  La  vigueur  de  son  gou- 
vernement , jointe  à la  foiblesse  de  ses  voisins 
et  aux  avantages  considérables  que  les  traités 
de  Slolbova,  de  Slumsdorf,  de  Brœmsebro  et 
de  Westphalie  lui  avoieiit  procurés  assu- 

’ Wai-dkirch  , Einleilung  zu  der  eidgenossîschen  Bund*- 
und  Staat»- Historié , to.m.  II , p.  548.  ‘ 

> Ibid. , toDi.  II , p.  387,  909. 

2 Foyet  ct-dessui,  page  i37el8iiiv. 
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PÉRiooB  vn.  roient  sa  supériorité , et  lui  faisoient  tenir  dans 
x648— 1713.  le  Nord  le  même  rang  que  la  France  ôecupoit 
dans  le  Midi,  , 

Avènement  La  reine  Christine,  fille  de  Gustave-Adolphe, 

<),  Clurlc.  X;  . 1 , , c , 

•‘•)^»M»__“rutenQit  les  renes  du  gouvernement  en  buede 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Cette  prin- 
cesse voulant  satisfaire  son  penchant  pour  les 
beaux-arts,  prit  le  parti  d’abdiquer  la  couronne 
en  1654 Charles-Gustave,  comte  palatin  de 
Deux-Ponts,  son  cousin-germain,  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  prince,  élevé 
dans  les  armées,  et  ne  respirant  que  la  guerre 
et  les  combats,  brûloit  de  se  signaler  sur  le 
trône.  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne,  fils  de 
Sigismond  III,  ayant  eu  l’imprudence  de  pro- 
voquer ce  guerrier  ardent , par  la  protesta- 
tion qu’il  fit  contre  son  avènement  au  trône  de 
Suède , Charles  saisit  l’occasion  que  lui  offroit 
son  adversaire , pour  rompre  la  trêve  de  Stums- 
dorf  qui  duroit  encore  % et  pour  faire  une 
invasion  dans  la  Pologne.  Secondé  par  Frédéric- 
Guillaume  , électeur  de  Brandebourg , qu’il 
avoit  mis  dans  ses  intérêts , il  remporta  une 
victoire  brillante  sur  les  Polonois  dans  les  jour- 
nées de  Varsovie  des  38,  3g  et  3o  juillet  i656. 
Dès-lors  le  sort  de  la  Pologne  auroit  été  décidé,’ 
si  le  tzar  Alexis  Michaïlowitsch,  qui  étoit  en 

’ Voyez  les  Mém . de  la  reine  Chrietine , par  Arkck£NHoi.z  , 
loin.  I , p.  4o6  et  suiv. 

* 

® Voyez  ci-dessti8,  pag.  lô;,  note  aj  et  i38,  note  i. 
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guerre  ouverte  aveclesPolonois.avoit  voulu  faire  pémodb  vii^ 
cause  commune  avec  leurs  nouveaux  ennemis  1648—17*3, 
pour  donner  les  mains  à un  partage  de  la  Po- 
logne; mais  ce  prince  jugea  plus  conforme  à 
ses  intérêts  de  convenir  d’une  trêve  avec  les 
Polonois  et  d’attaquer  la  Suède  dans  la  Livonie, 
ringrie  et  la  Carélie.  L’efnpereur  Léopold  et 
le  roi  de  Danemarck  suivirent  l’exemple  du 
tzar  ; et  l’électeur  de  Brandebourg,  après  s’être 
fait  céder,  par  le  traité  qu’il  conclut,  en  1667, 
à Welau  avec  la  Pologne,  la  souveraineté  de 
son  duché  de  Prusse  ',  accéda  pareillement  à 
cette  ligue  qui  avoit  pour  but  la  conservation 
de  la  Pologne  et  le  maintien  de  l’équilibre  du 
. Nord. 

Attaqué  par  tant  et  de  si  puissans  ennemis , le  g„ 
roi  de  Suède  prit  le  parti  de  retirer  ses  troupes 
de  la  Pologne , et  de  tourner  ses  principales 
forces  contre  le  Danemarck.  S’étant  rendu 
maître  du  Holstein , du  Sleswick  et  du  Jutland , 
il  passa,  an  mois  de  janvier  i658,  les  Belts  sur 
la  glace  avec  son  armée  et  son  artillerie,  et  , 
s’avança , par  les  îles  danoises , vers  la  capitale 
du  royaume.  Cette  marche  hardie  intimida 
tellement  les  Danois  qu’ils  se  soumirent  aux 
conditions , infiniment  dures  , que  le  roi  de 
Suède  leur  fit  signer  à Roschild  le  26  février 
suivant  Ce  traité  fut  à peine  conclu  que 

■ f'~oyez  ci-dessus,  pag.  aoS. 

* Voyez  ce  traité  dans  Dumont,  Co/ys  diplom-,  tom.  VI, 
part.  II , p.  U04. 
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l'jmioDE  Charles  X le  rompit  de  nouveau , et  qu’il  entre- 
iCis— 1713.  prit,  sous  dilTérens  prétextes,  le  siège  de  la 
ville  de  Copenhague.  Son  intentiou,  s’il  eûl 
- emporté  cette  place,  étoit  de  la  raser  de  fond 

en  comble  , d’anéantir  entièrement  le  royaume 
de  Danemarck,  et  de  fixer  sa  résidence  dans  la 
province  de  Scanie,  pour  maintenir  sa  domina* 
tion  dans  le  iSord  et  l’empire  de  la  Baltique*. 
Les  assiégés  cependant  firent  une  défense  vigou- 
reuse , encouragés  par  le  roi  Frédéric  III,  qui 
veiiloit  en  personne  à toutes  les  opérations  du 
siège.  Ils  auroient  vraisemblablement  succombé 
sans  les  Hollandois qui , craignant  pour  leur 
commerce  de  la  Baltique,  envoyèrent  une  flotte 
au  secours  du  Danemarck.  Ces  républicains 
livrèrent,  le  29  octobre  i6.i8,  aux  Suédois  un. 
combat  naval,  des  plus  vifs,  dans  le  Sund.  La 
flotte  Suédoise  y fut  repoussée , elles  HoUaa||pi5 
réussirent  à dégager  |a  .ville  d^£openhague , 
et  à y porter -des  vivres  ètdés  munitions 
Valx  dr  Copen-  Le  roi  de  Suède  ft’en  persista  pas  moins 

lA;^Ucri  d’Oliva.  ,J  ri-  * ‘ITI 

dans  le  dessein  de  redmre  cette  capitale.  11  ne 
fut  pas  même  intimidé  par  les  traités  que  la 
France, l’Angleterre  et  la  Doliande  conclurent, 
en  166g,  à la  Haye,  pour  le  maintien  de  l’équi- 
libre du  Nord^.;  mais  sa  mort  prématurée, 
arrivée  le  23  février  1G60;  lorsqu’il  n’avoitque 

' Mémoires  de  TehLon  , p.  1 54. 

® IMallf-t,  Hisl.  du  Danemarck , tom-  III , p.  407. 

^ HvMOKT , Corps  dipl. , 1.  VI , pari.  II , p.  aaa. 
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trente-huit  ans,  mit  fin  à ses  vastes  projets.  PiRioDEVii. 
Les  j’égens  qui  •’ouvern oient  le  royaume  1648—1713. 
pendant  la  minorité  de  Charles  XI , fils 
et  successeur  de  Charles  X , n’eurent  rien 
de  si  pressé  que  d’entamer  des  négociations 
avec  toutes  les  puissances  liguées  contre  la 
Suède.  Par  la  paix  qu’ils  conclurent,  eu  i66o, 
à Copenhague  avec  le  Danemarck , ils  ren- 
dirent à cette  couronne  plusieurs  des  nouvelles 
conquêtes,  et  ne  se  réservèrent  que  les  pro- 
vinces de  Scanie , de  Bleckingie,  de  Halland 
et  de  Bahus.  Le  duc  de  Holstein  - Gottorp , 
protégé  de  Charles  X , lut  maintenu , par  ce 
traité,  dans  là  souveraineté  de  sa  portion  du 
Slesvic,  qui  lui  avoit  été  assurée  par  un  traité 
antérieur,  conclu  à Copenhague  en  iG38 '. 

Quant  à la  guerre  avec  la  Pologne  et  ses 
alliés , l’empereur  et  l’électeur  de  Brandebourg, 
elle  fut  terminée  par  la  paix  signée  à Oliva 
le  3 mai  1660.  Le  roi  de  Pologne  s’y  désista  de 
ses  prétentions  à la  couronne  de  Suède;  et  la 
république  de  Pologne  céda  définitivement  à 
la  Suède  les  provinces  de  Livonie  et  d’Estonie, 
ainsi  que  les  îles  attenantes,  pour  les  jiosséder 
sur  le  même  pied  qu’elles  avoient  été  assurées 
à la  république  par  la  trêve  de  Stumsdorf 
de  i653.  Le  duc  de  Courlande  fut  rétabli  dans 
son  duché,  et  la  souveraineté  de  la  Prusse  ducale 


' > Dumont,  Cor/JS  dipL,  loni.  VI,  part.  II,  p.  209,  suiv. 

et  319.  4 

II.  ' 16 
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rîRioDE  VII.  confirmée  à la  maison  de  Brandebourg  La 
ï648— 1713.  paix  entre  la  Suède  et  la  Russie  n’eut  lieu 
qu’en  i66t , où  elle  fut  conclue  à Kardis  en 
Estonie.  Cette  dernière  puissance  j rendit  à la 
Suède  les  phices  dont  elle  se  trouvoit  encore 
saisie  dans  la  Livonie 

de  Lun-  Entraînée  depuis,  par  Louis  XIV,  dans  la 
guerre  contre  les  Hollandois  ^ , la  Suède  n’y 
éprouva  que  des  revers.  Dépouillée  alors  de 
toutes  ses  provinces  d’Empire , elle  n’y  rentra 
qu’en  vertu  des  traités  de  paix  de  Zell,  de 
de  Nimègue,  S;iint-Germain-en-Laye,  de  Fon- 
tainebleau et  de  Lunden,  conclus  successive- 
ment, dans  le  cours  de.  l’année  1679,  avec  les 
puissances  liguées  contre  elle  et  la  France 
TouToir.isoiu  immédiatement  après  cette  paix 

crÆx"  qu’une  révolution  arriva  dans  le  gouverne- 
ment de  Suède.  L’abus  que  faisoit  la  noblesse 
de  ses  privilèges , l’excès  de  l’au^vité  que  s’ar- 
rogeoit  le  sénat , et  l'es  différens  moyens  dont 
s’étoient  servi  les  iiiigneurs  pour  s’emparer  peu 
à peu  de  tous  les  domaines  de  la  couronne  , 


• Dumont,  lom.  VI , part.  II , p.  3ü3.  Boshmii  ^cla  pacis 
OlU'ensis , lom.  I,  part.  II,  p.  i54.  .Sur  celle  guerre  fo/ej 
Pui'FiîNBouF  , de  rebus  gestis  CaroU  Guslavi  et  Friderki 
IFil/iehni. 

“ Dcmokt,  Corps  dipl.,  lom.  Vf,  part.  Il,  p.  563.  Mon 
Histoire  des  traités  de  paix,  lom.  III,  p.  i33. 

® Voyez  ci-dessus,  p.  176. 

* UuMOKT,  Corps  dipt.,  lom.  VII,  part.  I,  p.  391  , 399  , 

4ui  , 4*9)  4^^)  4^^- 
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avoient  excité  la  jalousie  des  autres  ordres  de  PimonB  vir. 
l’état.  On  prétend  que  le  baron  Jean  Gyllen-  1648—1713. 
stierna  en  prit  occasion  de  suggérer  au  »oi 
Charles  XI  l’idée  de  profiter  de  la  disposition 
des  esprits  , pour  augmenter  le  pouvoir  royal, 
et  pour  abaisser  celui  du  sénat  et  de  la  no-’ 
blesse.  Guidé  par  ses  conseils , le  roi  convoqua, 
en  1680,  les  états  du  royaume  à Stockholm;  et, 
en  logeant  dans  la  ville  les  rég'imens  de  ses 

O ^ ^ O 

gardes , il  eut  soin  d’éloigner  ceux  des  nobles 
qu’il  croyoit  avoir  le  plus  à redouter.  Une 
accusation  fut  portée  à la  diète  contre  les 
ministres  qui  avoient  géré  les  affaires  pendant 
la  minorité  du  roi.  On  leur  attribua  les  malheurs 
et  les  pertes  de  l’état,  et  on  les  en  rendit  res- 
ponsables. Le  sénat  fut  aussi  inculpé;  on  lui 
reprocha  des  abus  d’autorité,  et  l’on  proposa  à 
l’examen  des  états  la  question , si  l’autorité  que 
le  sénat  prétendoit  avoir,  étoit  conforme  aux 
lois  du  royaume.  Les  états  déclarèrent,  le 
10  décembre  1680,  que  le  roi  n’étoit  tenu  à 
d’autre  forme  de  gouvernement  qu’à  celle  que 
lui  prescrivoicnt  les  constitutions  du  royaume  ; 
que  le  sénat  ne  présentoit  ni  un  cinquième 
ordre,  ni  un  pouvoir  intermédiaire  entre  le 
roi  et  les  états,  qu’il  ne  devoit  former  que  le 
simple  conseil  du  roi,  et  n’avoir  qu’une  voix 
consultative. 

Un  collège  de  réunions  fut  établi  dans  cette  coiif*.- d. ré.- 
même  diète,  à l’effet  de  rechercher  tous  les 
domaines  donnés,  vendus,  hvpothéqués  ou 

16* 
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échangés  par  les  précédens  rois , soit  en  Suède, 
soit  en  Livonie,  avec  offre  de  la  part  de  la 
couronne  de  rembourser  aux  propriétaires 
les  sommes  qu’ils  en  avoient  originairement 
payées.  Celte  opération  augmenüi  considéra- 
blement les  revenus  du  roi,  mais  une  l’oule 
de  propriélaii'cs  en  furent  complètement  ruinés. 
Une  diète  subséquente,  celle  de  i683,  ren- 
chérit encore  sur  celle  de  1680.  Elle  statua 
que  s’il  avoit  été  enjoint  au  roi  de  gouverner  le 
royaume  suivant  les  lois,  cela  ne  lui  otoit  pas 
le  pouvoir  de  changer  ces  mêmes  lois.  Enfin 
la  diète  de  169Ô  déclara  que  le  roi  étoit  maître 
absolu,  et  seul  dépositaire  du  pouvoir  suprême, 
sans  être  responsable  de  ses  actions  à qui  que 
ce  soit  sur  la  terre , et  qu’il  avoit  la  faculté  de 
gouverner  le  royaume  selon  son  bon  plaisir 
C’est  par  ces  différentes  dispositions  que  le 
pouvoir  absolu  passa  entre  les  mains  du  roi 
Charles  XI,  qui  le  transmit,  en  1C97,  à son  fils 
Charles  XII,  âgé  seulement  de  quinze  ans  lors- 
qu’il succéda  à son  père.  Ce  prince,  par  l’abus 
qu’il  fit  de  ce  dangereux  pouvoir , plongea  la 
Suède  dans  tm  abîme  de  maux,  et  la  fit  des- 
cendre du  haut  rang  qu’elle  occupoit,  depuis 
Gustave -Adolphe,  dans  le  système  politique 
de  rî'xirope.  La  jeunesse  de  Charles  seinbloit  à 
ses  voisins  être  une  circonstance  favorable  pour 


• Anecdotes  de  Suède , allribuées  à PurrrKDOBF;  Wii-DIi 
Hist.  pniÿm.  Succice,  ca^j.  3,  secl.  4-  . 


Digitized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS.  s45  ' 

réparer  les  pertes  que  les  conquêtes  des  rois^PiRioDE  vn. 
ses  prédécesseurs,  leur  avoient  fait  éprouver.  i6J8— 1713.- 

Auguste  II  , roi  de  Pologne,  de  la  maison  Grande  allianc» 

I 1T*  * contra  La  Su^de. 

de  oaxe , désirant  de  reprendre  la  Livonie , et 
prêtant  l’oreille  aux  insinuations  de  Jean-Rein- 
hold  Patkul,  gentilhomme  livonien  proscrit, 
entama  avec  les  cours  de  Russie  et  de  Copen- 
hague une  négociation , dont  l’issue  fut  une 
alliance  offensive  secrète,  conclue,  en  1699, 
entre  ces  trois  puissances  contre  la  Suède.  Pierre- 
le-Grand  qui  venoit  de  conquérir  Azow  sur  la 
mer  Noire,  et  d’y  équiper  .sa  première  flotte, 
désiroit  s’ouvrir  de  même  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  dont  ses  prédécesseurs  avoient  été 
dépouillés  par  la  Suède.  La  guerre  éclata  dans 
le  cours  de  l’année  1700.  Le  roi  de  Pologne 
fît  une  invasion  dans  la  Livonie  ; les  Danois  , 
tombèrent  sur  le  Slesvic,  où  ils  attaquèrent  le 
duc  de  Holstcin-Gottorp,  allié  et  protégé  de  la 
Suède;  le  tzar,  à la  tête  d’une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes,  vint  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Narva. 

Le  roi  de  Suède,  attaqué  par  tant  d’ennemis  Charles  XII  foreo 
à la  fois,  tourna  d’abord  ses  forces  contre  le 
Danemarck , où  le  danger  lui  paroissoil  le  plus 
pressant.  Assisté  de  la  flotte  des  Anglois  et  des 
Ilollandois,  garans  de  la  dernière  paix,'  il  fît 
une  descente  dans  l’île  de  Sélande;  et,  s’avan- 
çant rapidement  vers  la  ville  de  Copenhague, 
il  obligea  le  roi  Frédéric  IV  de  signer,  le 
18  août  1700,  àTravenlhal,  une  paix  parlicu- 


pti.x. 
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piiuoDK  VII.  lière , par  laquelle  ce  prince  consentit  à aban- 
i648— 1713.  donner  ses  alliés,  et  à rétablir  le  duc  de  Hols- 
tein-Gottorp  dans  l’état  où  il  avoit  été  avant 
la  guerre  Marchant  ensuite  contre  le  tzar 
dans  l’Estonie,  le  jeune  roi  força,  le  5o  no- 
vembre 1700,  les  Russes  dans  leurs  retranche- 
mens  devant  Narva,  et  fit  prisonniers  tous  les 
généraux  et  principaux  officiers  de  l’armée 
rus.se , entre  autres  le  duc  de  Groy,  qui  en  étoit 
le  feld-maréchal  général 

EtieroiAnga.i«.  Débarcassé  ainsi  des  Russes,  le  monarque 
suédois  attaqua  vigoureusement  le  roi  Auguste, 
qui  avoit  fait  entrer  une  armée  saxonne  en 
Pologne , sans  y être  autorisé  par  la  répu- 
blique. Vainqueur  de  ce  prince  dans  trois 
actions  principales  ^ il  força  les  Polonois  à le 
, déposer,  et  à élire  à sa  place  Stanislas  Lesczinski, 
palatin  de  Posnanie,  qu’il  protégeoit.  Deux  vic- 
toires, remportées  depuis  sur  les  Saxons  et 
leurs  alliés,  les  Russes,  l’une  à Punice  dans  le 
palalinat  de  Posnanie  ^ et  l’autre  à Fraustadt 
dans  la  Grande-Pologne*^,  firent  reconnoître 
Stanislas  par  toute  la  république,  et  facilitèrent 


* Dumont,  tom.VII,  part.IT,  p.  4"9 , 4^^’- 

“ Journal  de  Pierre-le- Grand , rédigé  par  sas  ordres  et 
corrigé  de  sa  propre  maiu  ; Gadebi’.scii  , Liejhvndischo 
Jakrbücher , loin.  lit,  part.  II,  p.  9S. 

3 Ces  victoires  sont  celles  de  Fiig-i  en  1701,  de  Klissow 
en  17 1 2 , el  de  Pultusk  sur  la  Narew  en  1703. 

* En  1704. 

® En  1704. 

* En  1706. 
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*u  roi  de  Suède  les  moyens  transporter  le  pémodeVII.' 
théâtre  de  la  guerre  dans  la  Saxe.  Ayant  traversé  1648—1713. 
alors  la  Silésie,  sans  autorisation  préalable  de  la 
cour  de  Vienne , il  prit  Leipsic , et  extorqua  au 
roi  Auguste  le  traité  de  paix  qu’il  lui  fit  signer  à 
Altranstadt,  le  24  septembre  1 70G,  et  par  lequel 
ce  prince , en  renonçant  à son  alliance  avec  le 
tzar,  reconnut  Stanislas  comme  légitime  roi  de 
Pologne'.  Jean-Rcinhold  Patkul  % livré  aù  roi 
de  Suède  en  vertu  d’un  article  de  ce  traité,  fut 
rompu  vif  par  ses  ordres , comme  ayant  été  le 
principal  moteur  de  celte  guerre 

C’est  ici  le  terme  des  prospérités  de  Char- 
les  XII.  Ce  prince  n’éprouva  plus  depuis  que  des 
revers  qu’il  s’attira  autant  par  sa  fougue  guer- 
rière que  par  ses  imprudences  et  l’indomptable 


' Dumont,  Coi-ps  dipL,  tom.  VIII,  part.  I,  pa®.  6o^. 
Auguste  fut  même  forcé  d’écrire  une  lettre  à Stanislas  pour  le 
féliciter  sur  son  avènement  au  trône  de  Pologne.  Voyez  cette 
lettre,  avec  la  réponse  de  Stanislas,  dans  ÎVIassuut  , Histoire 
de  Pologne , tom.  III , p.  loo  et  suîv. 

“ Ce  gentilhomme  I.ivonien  avoil  été  condamné  Â mort  par 
une  commission,  établie  en  Suède,  eu  iGgJ.,  pour  avoir 
soutenu  , avec  trop  de  chaleur , les  réclamations  de  la  noblesse 
de  Livonie  contre  les  réunions  ordonnées  par  la  diète  de 
Stockholm  de  1680.  Retiré  alors  en  pays  étrangers , il  irrita 
contre  lui  le  gouvernement  Suédois  par  des  écrits  viruleus 
qu'il  publia  en  Saxe,  où  il  s'étoit  mis  au  service  du  roi 
Auguste  II.  Voyez  Gadf.bi’.sch  , lAeJîœndische  Jahrbücher , 
Theil  111 , letxler  Abschnilt , p.  5a6 , 654  > Anhang,  p.  429 
«l  suiv. 

Journal  de  Pierre-le-Gmttd  ,p.  1 59.  Patkul,  an  monte 
de  son  exécution  , étoit  conseiller  privé  du  tzar  et  son  lUiuis  l 
accrédité  auprès  du  roi  Auguste. 
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PkriodbVII.  opiniâtreté  de  son  caractère.  Les  Russes  avoiertt 
i648— i7i3>  profité  du  lon^  séjour  que  fit  ce  prince  dans  la 
Pologne  et  la  Saxe,  pour  conquérir  peu  à peu 
la  plus  grande  partie  de  l’Ingrie  et  de  la  Livonie. 

Le  tzar  s’étoitniême  avancé  dans  la  Polorrne,  et 
y avoit  exigé  des  Polonois  la  publication  d’un 
interrègne  et  l’élection  d’un  nouveau  roi. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  roi  de  Suède 
quitta  la  Saxe  pour  marcher  contre  le  tzar;  il 
le  Ibrca  d’évacuer  la  Pologne  et  de  se  retirer 
sur  Smolensko.  Loin  d’écouter  alors  les  pro- 
positions de  paix  équitables  que  ce  prince  lui  fit, 
il  persista  dans  la  résolution  de  pousser  jusqu’à 
Moscou  , espérant  de  détrôner  le  tzar  tout 
comme  il  avoit  détrôné  le  roi  Auguste.  Le  mé- 
contentement que  les  innovations  de  Pierre-le- 
Grand  avoient  excité  en  Russie  , sembloit  à 
Charles  une  circonstance  favorable  à ses  vues; 
mais  arrivé  aux  environs  de  Mohilovv , il  chan- 
gea subitement  de  dessein  ; et,  au  lieu  de  diriger  - 
sa  route  vers  la  capitale  de  la  Russie,  il  tourna 
à la  droite,  et  pénétra  dans  l’intérieur  de  l’Uk- 
raine  afin  de  se  rapprocher  de  Mazeppa,  het- 
man  des  Cosaques,  qui  lui  ofi’roit  de  venir,  le 
joindre  avec  toutes  ses  troupes.  Rien  de  si  im- 
prudent que  cette  détermination  de  Charles  XR. 
En  s’enfonçant  ainsi  dans  l’ilkraine,  il  s’éloi- 
gnoit  du  général  Lôwenhaupt,  qui  lui  amenoit, 
d’après  ses  ordres,  un  puissant  renfort  de- la 
Livonie , et  se  fioit  à un  peuple  léger  et  incons- 
tant, disposé  de  tout  temps  à violer  sa  foi. 
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Cette  filusse  démarche  du  roi  de  Suède  Pkriode  vu. 
n’échappa  pas  à la  sagacité  du  tzar  qui  sut  en  i648— 17»3. 
tirer  un  parti  avantageux.  Ce  prince,  s’étant 
mis  en  personne  à la  tête  d’un  corps  d’élite , 
marcha  au-devant  du  général  Lowenhaupt  et  le 
joignit  à Liesna , à deux  milles  de  Propoïsk , 
dans  le  palatinat  de  Mscislaw'.  La  bataille  qu’il 
y livra'  à ce  général  fut  des  plus  vives,  et,  de 
l’aveu  du  tzar,  la  première  victoire  que  les 
Russes  gagnèrent  sur  des  troupes  réglées  Les 
débris  de  l’armée  de  Lowenhaupt  étant  venus 
joindre  le  roi  dans  l’Ukraine,  ce  prince  entre- 
prit le  siège  de  la  ville  de  Pultawa , située  sur 
la  rivière  de  Worskla  à l’extrémité  de  cette 
province.  Ce  fut  auprès  de  cette  place  que  se 
donna,  le  8 juillet  1709,  la  fameuse  bataille 
qui  flétrit  tous  les  lauriers  du  roi  de  Suède.  Le  , 
tzar  y remporta  Une  victoire  complète.  Neuf 
mille  Suédois  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  quatorze  mille  qui  s’étoient  retirés,  avec  le 
général  Lowenhaupt,  vers  Péréwolotschna , 
entre  la  Worskla  et  le  Dnléper,  furent  faits 
prisonniers  de  guerre  trois  jours  après  l’action. 

Le  roi  de  Suède,  accompagné  de  son  allié 
Mazeppa,  ne  se  sauva  qu’avec  peine  à Bender 
en  Turquie 

' Le  9 octobre  1708. 

® Journal  de  Pierre-le-Grand , p.  ao5.  Pie  du  général 
Lœwenhaupt,  écrite  par  liii-mème,  en  allemand,  ch.  i4  et  i5. 

* Journal  de  Pierre-le-Grand,  p.  Pie  de  Lœwenhaupt, 

ch.  16  et  17.  Adl£RF£ld,  Hietoire  militaire  de  Charles  XII, 
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riaioDE  VII.  Cette  grande  déroule  ranima  le  courage  des 
>648— 1713.  ennemis  de  la  Suède.  L’alliance  entre  le  tzar, 
Snite»  de  lu  1I6-  le  roi  Auguste  II  et  Frédéric  IV,  roi  de  Dane- 
U.XII.  niarck  , se  renouvela.  Le  roi  Stanislas  fut 
abandonné,  et  toute  la  Pologne  reconnut  de 
nouveau  le  roi  Auguste.  Les  Danois  firent  une 
descente  dans  la  Scanie,  et  le  tzar  acheva  la 
conquête  de  l’Ingrie,  de  la  Livonie  et  de  la 
Carélie.  Les  puissances,  ligu  ées  contre  la  F rance 
dans  la  guerre  pour  la  succession  d’Espagne, 
voulant  empêcher  que  le  théâtre  de  la  guerre 
. nes’établîten  Allemagne,  conclurent,  en  1710’, 
à la  Haye,  un  traité  par  lequel  elles  se  char- 
gèrent de  garantir,  à de  certaines  conditions, 
la  neutralité  des  provinces  allemandes  de  la 
Suède,  ainsi  que  celle  du  duché  de  Slesvic  et 
du  Julland;  mais  le  roi  de  Suède  ayant  cons- 
tamment refusé  cette  neutralité,  les  possessions 
suédoises  en  Allemagne  furent  aussi  envahies  et 
successivement  conqüises.  Le  duc  de  Holslein- 
Goltorp,  neveu  de  Charles  XII,  fut  enveloppé 
dans  sa  disgrâce , et  dépouillé  de  ses  étals  par 
le  roi  de  Danemarck. 

‘ Au  milieu  de  ces  désastres , l’inflexible  roi  de 

Suède  persistoit  à continuer  son  séjour  à Ben- 

tom.  II,  p.  3io.  Stæiilin,  Anecdotes  de  Pierm-lc-Grand , 
p.  169  el  558. 

, • Le5>  mars.  Dumont,  Corps  dipl.,  lom.  VIII , pari.  I, 

pag.  249. 

En  1714.  Ce  prince  rentra  dans  sa  portion  du  Holstein  à 
la  paix  du  Nord  en  1720  ; mais  il  ne  reprit  jamais  ses  pos- 
sessions du  Slesvrick. 
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der,  faisant  des  ,efforls  réitérés  pour  soulever 
les  Turcs  contre  les  Russes  Il  ne  revint  de  la 


PimiODB  Vit. 
i648— 1713. 


Turquie  qu’en  1714»  et  lorsque  ses  affaires 
étoient  déjà  complètement  ruinées.  Les  mou- 
veraens  qu’il  se  donna  alors,  soit  pour  renou- 
veler la  guerre  en  Pologne,  soit  pour  rentrer 
dans  ses  provinces  d’Empire,  réveillèrent  l’atten- 
tion des  puissances  voisines.  Une  ligue  formi- 
dable s’éleva  contre  lui,  dans  laquelle , outre  le 
tzar,  le  roi  Auguste  et  le  roi  de  Danemarck^ 
entrèrent  Sussi  les  rois  de  Prusse  et  d’Angle- 
terre. Stralsund  et  Wismar,  les  seules  places 
qui  tenoient  encore  pour  là  Suède  en  Alle- 
magne, tombèrent  au  pouvoir  des  alliés,  et  le 
tzar  ajouta  à ses  conquêtes  celles  de  la  Finlande 
et  de  la  Savolaxie. 


Dans  une  situation  aussi  désespérée,  le  roi 
Charles  XII  , guidé  par  les  conseils  du  baron  de 
Gœrtz,  son  ministre,  entama  une  négociation 
particulière  et  secrète  avec  le  tzar.  Elle  eut  lieu 
dans  l’île  d’Aland  pendant  le  cours  de  l’an- 
née 1718.  Il  s’y  agissoit  de  rétablir  Stanislas  sur 
le  trône  de  Pologne,  de  faire  rentrer  la  Suède 
dans  ses  possessions  d’Empire  , de  l’aider  même 
à conquérir  la  Norwège , afin  de  la  dédom- 
mager de  la  cession  de  l’Ingrie,  de  la  Carélie, 
de  la  Livonie  et  de  l’Estonie,  qu’elle  de  voit  faire 
au  tzar  ’. 


d’AUa<L 


' Lettres  de  M.  le  baron  de  Fabrice. 
f'oyez  ce  projet  de  pacification  dans  Backmeisteh  , 
Beilfjege  zur  Geschichte Peters  des  Grossen,  lom.  III,  p.  35i. 
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PixiODE  VII. 
i648 — 1713. 

Mort 

de  Cliarlc»  Xll. 


TmiiAa  de  paix 
dr  AtfH-khoiui  et 

de 


Cette  négociation  éloit  sur  le  point  d’être 
terminée , lorsque  la  mort  inopinée  de  Char- 
les XII  la  fît  rompre.  Cet  infortuné  prince  fut 
tué,  le  II  décembre  1718,  au  siège  de  la  ville 
de  Friedriclishall  en  Xorwège,  en  visitant  la 
tranchée;  n’élaiit  âgé  que  de  trente-sept  ans, 
et  laissant  les  affaires  de  son  royaume  dans  l’état 
le  plus  déplorable. 

La  nouvelle  régence  de  Suède,  au  lieu  de 
renouer  avec  le  tzar,  changea  alors  entière- 
ment de  politique;  elle  immola  à 13  haine  pu- 
blique le  baron  de  Gœrlz,  l’ami  du  feu  roi,  et 


ouvrit  une  négociation  avec  la  cour  de  Londres. 
Un  traité  de  paix  et  d’alliance  fut  conclu  à 
Stockholm,  le  20  novembre  1719,  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  Suède.  Le  roi  George  I, 
en  SC  faisant  céder,  comme  électeur  d’Ha- 


novre, les  duchés  de  Bretnen  et  de  Verden  , y 
prit  l’engagement  d’envoyer  une  forte  escadre 
dans  la  mer  Baltique,  pour  empêcher  les  inva- 
sions ullérieurcs  du  tzar,  et  pour  ménager  à la 
Suède  des  conditions  de  paix  plus  équitables 
de  la  part  de  ce  prince.  L’exemple  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne  fut  suivi  de  j)rès  des  autres 
puissances  alliées  qui  se  hâtèrent  aussi  de  faire 
leur  aceommodement  avec  la  Suède.  Le  roi  de 


Prusse  obtint,  par  le  traité  qu’il  signa  à Slock- 
liolm,  le  21  janvier  1720,  la  cession  de  la  ville 
de  Stellin  , et  de  cette  partie  de  la  Poméranie, 
qui  est  située  entre  l’Oder  et  la  Pcene.  Le  roi 
'de  Daneaiarck  consentit,  par  son  traité,  conclu 
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à Stockholm  le  3 juin  1720,3  rendre  à la  Suède  période  vu. 
les  villes  de  Stralsund  et  de  Wismar,  avec  l’île  1648—1715. 
de  Riigen  et  la  partie  de  la  Poméranie,  qui 
s’étend  depuis  la  mer  jusqu’à  la  rivière  de  Peene. 

La  Suède,  au  contraire,  renonça,  en  faveur 
du  roi  de  Danernarck  , à la  franchise  du  péage 
du  Sund  et  des  deux  Belts,  qui  lui  avoit  été 
assurée  par  les  traités  antérieurs.  Il  n’y  eut 
que  le  tzar , qui , loin  d’être  intimidé  par  les 
menaces  de  l’Angleterre  , persista  dans  la  réso- 
lution qu’il  avoit  prise  de  ne  faire  la  paix  avec 
la  Suède  qu’aux  conditions  qu’il  lui  avoit  dic- 
tées. La  guerre  se  continua  donc  entre  la  Russie 
et  la  Suède  pendant  les  deux  campagnes  de  ' 

1720  et  1721.  Le  tzar  fit  dévaster  difl'érentes 
cotes  de  Suède,  en  y mettant  tout  à feu  et  à 
sang.  Pour  arrêter  ces  dégâts,  les  Suédois  se 
décidèrent  enfin  à accepter  la  paix  que  leur 
ofl'roit  le  tzar  : elle  fut  sionée  à Nvstadt  le 
10  septembee  1721.  La  Finlande  y fut  rendue 
à la  Suède , movennaut  la  cession  formelle 
qu’elle  fit  an  tzar  des  provinces  de  Livonie, 
d’Estonie,  d’Ingrie  et  de  Caiclie,  d’après  un 
règlejuent  de  limites  qui  fut  déterminé  par  le 
traité 

L’ascendant  que  la  Suède  avoit  pris  dans  le  PanemarrV*, 
Nord,  depuis  le  règne  de  Gustave- Adolphe, 

• Voyez  tous  c«>  difl’êrens  trailës  de  p.iix  dans  Di'movt, 
tom.  VllI,  part.  II,  p.  i5,  31,29,  56;  et  mou  Hiatoire  des 
t/ailès  de  paLvj  tom.  lit,  p.  igi  cl  suiv. 
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FiaioBEVll.  étoit  devenu  tellement  funeste  au  Danemarck, 
1648—1715.  qu’il  faillit  même  d’en  être  bouleversé  et  effacé 
du  nombre  des  puissances  européennes.  Ce 
royaume  ne  se  lira  de  la  guerre  désastreuse  qu’il 
eut  à soutenir  contre  le  roi  Charles  X , que  par 
le  sacrifice  qu’il  fit  de  plusieurs  de  ses  meil- 
leures provinces,  telles  que  la  Scanie,  la  Bleckin- 
gie,  la  Hallande  et  le  gouvernement  de  Bahus, 
que  le  roi  Frédéric  III  céda  à la  Suède  par  les 
traités  de  Roschild  et  de  Copenhague , conclus 
dans  les  années  i658  et  1660 

Ce  fut  à la  suite  de  cette  guerre  qu’il  arriva 
une  révolution  dans  le  gouvernement  du  Dane- 
marck.  Jusque-là  l’aristocratie  des  nobles  y 
avoit  prédominé.  Le  trône  étoit  électif,  et  tous 
les  pouvoirs  s’y  trouvoient  concentrés  entre  les 
mains  du  sénat  et  des  principaux  membres  de 
la  noblesse.  La  prérogative  royale  se  bornoit 
à la  présidence  du  sénat  et  au  commandement 
des  troupes.  Le  roi  étoit  même  obligé,  par  sa 
capitulation,  de  prendre,  dans  toutes  les  affaires 
qui  n’exigeoient  pas  le  concours  du  sénat , l’avis 
des  quatre  grands  officiers  de  la  couronne  , 
qui  étoient  le  grand-maître,  le  chancelier,  le 
maréchal  et  l’amiral,  qu’on  pouvoit  regarder  » 
comme  autant  de  rivaux  de  l’autorité  royale. 
f.t.iiu*én4r,ui  L’étut  d’épuiseiucnt  où  le  Dauemarck  étoit 
iktoyeuhâgue.  yy  moment  de  sa  paix  avec  la  Suède, 

mit  le  roi  Frédéric  III  dans  la  nécessité  de 


* Voyez  ci-d€ssus,  p.  239  el  sjji. 
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convoqoer  les  états-généraux  de  son  ro|faume.  période  vtl 
Ces  états,  composés  des  trois  ordres,  de  la  1648—1713. 
noblesse , du  clergé  et  de  la  bourgeoisie , 
n’avoient  plus  été  appelés  dans  celte  forme 
depuis  l’année  i556.  A leur  réunion  dans  la 
ville  de  Copenhague  au  mois  de  septembre  de 
l’année  1660,  les  deux  ordres  inférieurs  repro- 
chèrent aux  nobles  d’avoir  contribué  aux  maux 
et  aux  désordres  de  l’état  par  le  pouvoir  abusif 
et  tyrannique  qu’ils  avoient  usurpé;  et  ce  qui 
servit  encore  à augmenter  l’animosité  de  ces 
ordres  contre  celui  de  la  noblesse , ce  fut  l’ob- 
stination des  nobles  à vouloir  soutenir  leurs 
privilèges  et  leurs  exemptions  «des  charges  au 
préjudice  des  ordres  inférieurs.  Il  s’agissoit  de 
trouver  un  impôt  dont  le  produit  fût  employé 
aux  besoins  les  plus  pressans  de  l’état.  La  no- 
blesse proposa  un  droit  sur  les  consommations; 
mais  elle  prétendit  n’y  être  assujétie  que  sous 
des  restrictions  qui  ne  pouvoient  que  choquer 
les  deux  autres  ordres.  Ceux-ci,  pour  en  témoi- 
gner leur  mécontentement,  proposèrent  de 
donner  à ferme,  aux  plus  offrans,  les  fiefs  de 
la  couronne  dont  la  noblesse  jouissoit  squs 
des  redevances  extrêmement  modiques.  Cette 
proposition  aigrit  beaucoup  l’ordre  de  la  no- 
blesse, qui  la  regardüit  comme  portant  atteinte 
à ses  di’oits  et  propriétés;  il  persista  à ce  qu’on 
s’en  tînt  à la  taxe  sur  les  consommations  telle  ' 
qu’il  l’avüit  proposée.  Des  expressions  peu  me- 
surées qui  échappèi-ent  à quelques  membres  de 
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PÉRIODE  VII.  la  noblesse,  achevèrent  de  soulever  les  esprits, 
i648— 1713.  et  firent  naître  l’idée  aux  deux  chefs  de  l’ordre 
du  clergé  et  de  la  bourgeoisie , à l’évêque  Suane 
de  Sélande,  et  au  bourgmestre  Nansen  de  Co- 
penhague, de  projeter  une  déclaration  dont 
l’objet  étoit  de  rendre  la  couronne  héréditaire 
pour  la  descendance  mâle  et  féminine  du  roi 
Frédéric  III.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  faire 
goûter  ce  projet  à leurs  ordres  respectifs  qui  se 
flattoient  de  trouver  dans  la  monarchie  héré- 
ditaire une  égabté  qui  leur  étoit  refusée  dans 
l’aristocratie  des  nobles.  L’acte  de  cette  décla- 
ration ayant  été  approuvé  et  signé  par  les  deux 
ordres,  fut  présenté,  en  leur  nom,  au  sénat 
qui,  l’ayant  rejeté  sur  le  motif  que  les'états- 
généraux  , actuellement  assemblés , n’avoient 
pas  le  droit  de  délibérer  sur  cette  proposition, 
le  clergé  et  le  bourgeoisie , sans  en  être  décon- 
certés, allèrent,  le  10 octobre  1660,  en  corps, 
porter  au  roi  l’acte  qui  lui  offroit  l’hérédité  de 
la  couronne.  Les  nobles  ayant  fait  mine  de 
vouloir  quitter  la  ville  pour  rompre  la  diète , 
on  eut  soin  de  leur  en  fermer  les  portes.  Il  ne 
resta  alors  d’autre  parti  à prendre  aux  membres 
du  sénat  et  de  la  noblesse  que  d’accéder  à la 
résolution  des  deux  ordres  inférieurs.  L’offre 
de  l’hérédité  fut  donc  faite  au  roi,  par  les  trois 
ordres  réunis,  le  i3  octobre  suivant.  On  rendit 
à ce  prince  sa  capitulation  qui  fut  annulée,  et 
) on  le  délia  pareillement  du  serinent  qu’il  avoit 

prêté  le  jour  de  son  couronnement.  Une  sorte 


Dlgllized  by  Google 


DES  RÉvoi-tJ  TiONS,  aSy 

de  dictature  lui  fut  déférée,  afin  de  régler , rimonE  vu. 
selon  son  bon  plaisir,  la  nouvelle  cliartre  cons-  1648—1713. 
titutionnelle.  Tous  les  ordres  de  l’état  prêtèrent 
ensuite  au  roi  un  nouveau  serment  d’hommage 
et  de  fidélité  ' , et  le  roi  lui-même  ne  fut  assu- 
jéti  à aucun  serment.  Enfin,  le  10  janvier  1661, 
les  trois  ordres  remirent,  chacun  séparément, 
au  roi  un  acte  qui  déclara  de  nouveau  la  cou- 
ronne héréditaire  pour  tous  les  descendans  des 
lignes  tant  masculines  que  féminines  de  Fré- 
déric III,  et  qui,  en  conférant' même  à ce  prince 
et  à ses  successeurs  un  pouvoir  sans  bornes , 
lui  accorda  la  faculté  de  régler  l’ordre  de  la 
succession  au  trône  et  celui  de  la  régence 

Ainsi  se  termina  cette  importante  révolution  y Loi  rojftle* 
sans  aucun  désordre , et  sans  qu’il  y eût  du  sang 
répandu.  Ce  fut  en  vertu  des  pouvoirs  que  les 
états  avoient  conférés  au  roi , qu’il  publia , 
en  i665,  la  loi,  appelée  royale^  et  regardée 

» 

' On  trouve  le  formulaire  de  ce  serment  dans  les  Mémoires 
de  Moles WORTH  , qui  rësidoit  alors  comme  envoyé  du  roi  de  - 
la  Grande-Bretagne  à la  cour  de  Copenhague , au  chap.  7,  où 
il  donne  les  détails  de  la  révolution  de  1G60. 

“ On  peut  consulter  sur  cette  révolution,  outre  Moles- 
■vro'Kia  ,\’Hisloire  du  Danemarch , par  AI.  MAU.ET,au  t.  III; 
et  le  judicieux  auteur  des  Lettres  sur  le  Danemarck , publiées 
à Genève  eu  1767  et  eu  1764. 

3 Ou  trouve  cette  loi  en  latin  dans  SciiM.urss,  Corp.  jiir. 
gent-  acad. , tora.  I,  p.  858;  en  allemand  dans  IIoloekg, 
JJœnemarkische  Staats-und  Reichs- Historié , p.  84  i eu  fran- 
çois  dans  les  Lettres  sur  le  Danemarck , tora.  I,  p.  ii8,  et 
daus  M.vllet,  tora.  III,  p.  4-75. 
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PiRioDE  VU.  comme  seule  loi  fondamentale  du  royaume  de 
ï648— 1713.  Danemarck.  Le  roi  y est  déclaré  souverain 
absolu,  supérieur  à toutes  les  lois  humaines,  ne 
reconnoissant  que  Dieu  seul  comme  au-dessus 
de  lui,  réunissant  dans  sa  personne  tous  les  pou- 
voirs et  tous  les  droits  de  souveraineté,  sans  ex- 
ception quelconque  : il  les  exerce  en  vertu  de 
sa  propre  autorité  ; mais  il  est  obligé  de  res- 
pecter là  loi  royale,  et  il  ne  peut  toucher  ni  à la 
confession  d’Augsbourg,  adoptée  comme  reli- 
gion nationale,  ni- ordonner  aucun  partage  du 
royaume  qui  est  déclaré  indivisible , ni  changer 
l’ordre  de  succession  tel  qu’il  est  établi  par  la 
' présente  loi.  Cette  succession  est  linéale  j le  droit 

de  primogéniture  et  de  représentation  y a lieu. 
Les  femmes  ne  sont  admises  qu’au  défaut  de 
toute  la  descendance  mâle  issue  de  Frédéric  III. 
L’ordre  dans  lequel  les  femmes  doivent  suc- 
céder , est  défini  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude. La  majorité  est  fixée  à l’âge  de  treize 
ans  accomplis , et  il  appartient  au  roi  régnant  de 
régler,  par  son  testament,  la  tutelle  et  la  régence 
pendant  la  minorité. 

Kffrr.jtUnou.  Cette  loi  constitutionnelle  donna  au  gouver- 
nement  danois  une  vigueur  qu’il  n’avoit  pas 
eue  auparavant.  Les  effets  s’en  manifestèrent 
dans  la  guerre  que  le  roi  Christian  V entreprit, 
en  1675,  contre  la  Suède,  en  sa  qualité  d’allié 
de  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brande- 
bourg. Les  Danois  y combattirent  avec  avan- 
tage les  Suédois,  tant  par  terre  que  par  mer. 
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Leur  flotte,  commandée  par  Niels-Juel,  rem- pIriobb  V!i. 
porta  deux  victoires  navales  sur  les  Suédois , 1648—1713. 
l’une  en  1676  , auprès  de  l’île  d’Oeland  , et 
l’autre  en  1677,  dans  la  baie  de  Kiœge,  sur  les 
côtes  de  la  Sélande.  Cette  guerre  fut  terminée,* 
en  1679,  par  la  paix  de  Lunden,  qui  rétablit  < 
les  choses  entre  les  deux  nations , sur  le  pied 
où  elles  avoient  été  avant  la  guerre 

La  chute  de  la  Suède,  occasionnée  par  l’échec 
que  le  roi  Charles  XII  reçut  devant  Pultawa, 
acheva  de  tirer  le  Danemarck  de  la  situation 
pénible  où  il  s’étoit  trouvé  à l’égard  de  cette 
puissance.  La  franchise  du  Sund  que  la  Suède 
avoit  maintenue  pendant  l’état  de  sa  prospérité, 
lui  fut  enlevée  par  les  traités  de  paix  de  Stock- 
holm et  de  Friedrichsbourg,  conclus,  en  1720, 
entre  la  Suède  et  le  Danemarck'.  Ce  dernier 
royaume  conserva  aussi,  par  ces  traités,  la  pos- 
session de  la  souveraineté  de  la  totalité  du  duché 
de  Slesvic,  avec  réclamation  de  la  part  du  duc 
de  Holstein-Gottorp , dont  la  Suède  fut  forcée 
d’abdiquer  la  protection 

La  Pologne  présente  un  taLleau  affligeant  Pologn*;  son  4tât 
au  commencement  de  cette  période  et  sous 
le  règne  malheureux  de  Jean-Casimir , frère  et 
successeur  d’üladislas  IV'*.  Dédiirée  par  des 

* Voyez  ci-dessus  , pag.  243. 

“ Voyez  ci-dessus,  pag.  aôô.  ^ 

^ Mon  Histoire  des  traités  de  paix,  lom.  Ht,  pag.  199 
et  suiv. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  i54. 

^7* 
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troubles  intestins  et  par  des  guerres  étrangères, 
elle  sembloit  toucher  au  moment  de  sa  des- 
truction ; et , tandis  que  les  puissances  voisines 
augmentoient  leurs  forces  et  resserroient  les 
liens  de  leurs  gouvernemens,  la  Pologne  s’af- 
foiblit  de  plus  en  plus  et  dégénéra  en  une 
anarchie  parfaite.  Uorigine  du  liberum  veto 
des  Polonois,  qui  rendoit  les  délibérations  des 
diètes  infructueuses  par  l’opposition  d’un  seul 
nonce , remonte  au  regue  de  Jean  - Casimir. 
Siçinski,  nonce  d’Upita  en  Lithuanie,  fut  le 
premier  qui  rompit , en  1602,  la  diète  pari  in- 
terposition de  son  veto.  L’exemple  de  ce  nonce, 
improuvé  d’abord,  trouva  des  imitateurs;  et 
cet  usage  bizarre,  qui  attribuoit  a un  seul  ce  qui 
étoit  le  droit  de  la  majorité , passa  bientôt  en 
loi  et  en  maxime  d’état’. 

Une  «"uerre  meurtrière , celle  des  Cosaques , 
s’étoit  élevée  en  Pologne  sur  la  fin  du  règne 
d’üladislas  IV.  Ce  peuple,  d’origine  russe, 
ainsi  que  sa  langue  et  sa  religion  le  prouvent, 
habitait  les  deux  rives  du  Borysthène,  au  des-  • 
sous  de  Kiovie,  où,  réparti  en  régimens,  sous 
les  ordres  d’un  général,  nommé  hetman,  il 
servoit  à la  Pologne  de  milice  frontière  contre 
les  Tatars  et  les  Turcs.  Des  infractions  faites 
aux  privilèges  des  Cosaques,  jointes  aux  efforts 
que  ^isoient  les  Polonois  pour  engager  le  clergé 

■ Lencnich,  jus  publ.  regni  Poloniæ , 1.  III,  chap.  9, 
parag.  4- 
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de  ce  peuple  à se  séparer  de  l’église  grecque  période  vu. 
et  à reconnoître  la  suprématie  du  pape , les  en-  1648—1715. 
traînèrent  dans  la  révolte  qui  éclata  en  1647. 

Secondés  alors  par  les  Tatars  de  la  Crimée , ils 
se  jétèrent  sur  la  Pologne  et  y firent  de  grands 
dégâts’.  On  parvint,  de  temps  à autre,  à les 
appaiser  et  à conclure  même  des  traités  avec 
eux  J mais  les  esprits  étant  aigris  de  part  et 
d’autre,  les  hostilités  recommencèrent  toujours 
avec  un  nouvel  acharnement.  Enfin  leur  het- 
man  Chmclnizki , vivement  poussé  par  les  Polo- 
nois , prit  le  parti  de  se  jeter  entre  les  bras  de 
la  Russie.  11  se  mit  sous  la  protection  du  tzar 
Alexis  Michaïlowilsch , par  un  traité  qui  fut 
signé  au  commencement  de  l’année  i654,  et,, 
en  vertu  duquel  la  ville  de  Kiovie  et  les  autres 
villes  de  l’ükraiue , qui  étoient  au  pouvoir  des 
Cosaques,  reçurent  des  garnisons  russes.  Ce 
lut  à celte  occasion  que  le  tzar  reprit  aussi  sur 
les  Polonois  la  ville  de  Smolensko , et  générale- 
lu^t  tous  les  pays  et  districts  que  les  traités 
de  Dwilina  et  de  Wiazma  avoient  cédés  à la 
Pologne  Ce  prince  fit  encore  quelques  autres 
conquêtes  sur  les  Polonois;  il  s’empara  de 
Wilna  et  de  plusieurs  places  de  la  Lithuanie, 
dans  l’instant  même  où  le  roi  Charles  X enva- 
hissoit  la  Pologne  et  qu’il  menaçoit  ce  pays 
d’un  entier  bouleversement.  En  s’arrêtant  alors 


• Pastokii  hélium  Scjihico-Cosaccicum. 
Voyez  cL-dessus,  pag.  i5j. 
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PÉRI  oDiVil.au  milieu  de  ses  conquêtes  , le  tzar  jugea  plus 
1618-1713.  conforme  à ses  intérêts  de  faire  une  trêve  avec 
les  Polonois  ' pour  tourner  ses  armes  contre 
la  Suède.  La  paix  d’Oliva  mit  fin  à la  guerre 
entre  la  Pologne  et  la  Suède;  mais  celle  entre 
les  Russes  et  les  Polonois,  renouvelée  en  i658, 
ne  fut  terminée  que  par  la  trêve  d’Andrussow  , 
conclue  en  1667.  Le  tzar  y rendit  aux  Polonois 
une  partie  de  ses  conquêtes;  il  conserva  Smo- 
lensko,  Nowgorod-Sewerskoi,  Tschernigow, 
Kiovie , et  tout  le  pays  des  Cosaques , situé 
au-delà  du  Dniéper  ou  Borysthène.  Les  Co- 
saques en-deçà  de  ce  fleuve  furent  réservés  à 
la  Pologne;  et,  quant  à ceux  qu’on  nommoit 
Zaporogues  et  qui  deraeuroient  vers  l’embou- 
chure du  Dniéper,  il  fut  arrêté  qu’ils  resteroient 
sous  la  domination  commune  des  deux  états, 
prêts  à servir  contre  les  Turcs  lorsqu’ils  en 
seroient  requis  ^ 

Les  guerres  dont  nous  venons  de  pi^er 
furent  accompagnées  de  troubles  et  de  divisions 
intestines  qui  jetèrent  la  Pologne  dans  l’état 
le  plus  déplorable  durant  le  règne  de  Jean- 
Casimir.  Ce  prince,  dégoûté  enfin  d’une  cou- 
ronne qui  ne  lui  offroit  que  des  épines,  prit, 
en  1668,  le  parti  d’abdiquer;  il  se  retira  en 
France  pour  y aller  terminer  ses  jours. 

• En  i65G.  Voyez  ci-dessns,  p.  338. 

* Voyez  ce  traité  dans  CifWAi.KowsKi , jus  publ.  regni 

Foloniœ,  p.  354  > Histoire  des  traités  de  paix,  tom.  III, 

pag.  i3g.  . 
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Michel  Wiesniowiecki,  qui  succéda  à Jean- 
Casimir,  après  un  interrègne  orageux  de  sept 
mois,  n’avoit  d’autre  mérite  que  celui  de  des- 
cendre en  ligne  droite  de  Korybut , frère  de 
Jagellon , roi  de  Polognè.  Son  règne  fut  des 
plus  agités , et  l’anarchie  y prit  un  libre  essor. 
Quatre  diètes  furent  rompues  en  moins  de 
quatre  ans  ; la  guerre  des  Cosaques  se  renou- 
vela ; les  Turcs  et  les  Tatars,  alliés  aux  Cosaques, 
s’emparèrent  de  la  ville  de  Kaininiec  , seul 
boulevard  de  la  Pologne  contre  les  Ottomans. 
Michel,  consterné,  signa,  en  1672,  une  paix 
honteuse  avec  les  Turcs;  il  leur  céda  Kaminiec 
et  la  Podolie  avec  ses  anciennes  limites,  et 
s’engagea  même  à leur  payer  un  tribut  annuel 
de  vingt-deux  mille  ducats.  L’Ukraine , en  deçà 
du  Borysthène,  fut  abandonnée  aux  Cosaques 
qui  dévoient  passer  sous  la  protection  des 
Turcs  *.  Ce  traité  ne  fut  point  ratifié  par  la 
république  de  Pologne,  qui  préféra  de  conti- 
nuer la  guerre.  Jean  Sobieski,  grand  général 
de  la  couronne , remporta , l’année  suivante  *, 
près  de  Choezim,  une  victoire  brillante  sur  les 
Turcs.  Elle  eut  lieu  le  lendemain  de  la  mort 
du  foi  Michel , et  décida  les  Polonois  à déférer 
leur  couronne  au  général  victorieux. 

Sobieski  justifia  les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens. Par  la  paix  qu’il  conclut,  en  1676,  à 

' Dumont,  Corps  dipl. , tom.  VII , pari.  I,  p 21  a. 

» Le  II  novembre  1673. 


PÉRIODE  VII. 

i648 — 1173. 

Midirl  Wie.- 
uiowificÜ. 


Jean  Snliirili, 


Digitized  by  Google 


. 


a64  T -4  B 1,  E A U 

riRioDE  VH.  Zurawiio,  avec  les  Turcs,  il  affranchit  la  Po- 
i648-i7i3,  logne  tlu  tribut  récciuuient  promis,  et  lui  assura 
de  nouveau  quelques  portions  de  bUkraine; 
mais  la  ville  de  Kaiuiniec  y fut  laissée  au  pou- 
voir des  Ottomans  avec  une  partie  considérable 
de  l’Ukraine  et  de  la  Podolie  La  Pologne  entra 
depuis  en  alliance  avec  la  maison  d’Autriche 
contre  la  Porte.  Sobieski  devint  le  libérateur  de 
la  ville  de  Vienne  ; il  se  signala  dans  les  cam- 
pagnes de  i683  et  de  i684;  et  s’il  ne  remporta 
pas  de  plus  grands  avantages  sur  les  Turcs;  s’il 
n’eut  pas  même  la  satisfaction  de  leur  enlever 
Kaminiec  et  la  Podolie , il  fajit  s’en  prendre  à 
la  foiblesse  de  ses  moyens , à la  désunion  et  à 
l’iusouciance  des  Polonois  qui  se  refusoient  à 
tous  les  sacrifices.  Forcé  même  de  recourir  à 
la  protection  des  Russes  contre  les  Turcs  et  les 
Talars , Sobieski  se  vit  réduit  à la  triste  néces- 
sité de  donner  les  mains  à la  paix  définitive  qu’il 
signa  avec  la  Russie  à Moscou,  le  6 mai  i686, 
et  par  laquelle , pour  obtenir  l’alliance  de  cette 
puissance  contre  les  Ottomans,  il  lui  céda  à 
perpétuité  Sniolensko , Belaïa , Dorogobusch , 
Tschernigow,  Slarodub;  Nowgorod-Severskoi 
avec  leurs  dépendances,  de  même  que  tout  le 
pays  appelé  la  Petite-Russie,  et  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Borystbcne,  entre  ce  fleuve  et  la 
frontière  de  Putiwl  jusqu’à  Perewolotschna* 
La  ville  même  de  Kiovie,  en- deçà  du  Borys- 


* Dumont,  Corps  dipl.,  lom.  VII,  part.  I,  p.  3^5. 
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lliène,  fut  aussi  comprise  dans  cette  cession  PÉaioDE  vu. 
avec  son  territoire , tel  qu’il  est  déterminé  par  i64S— 1713. 
le  traité.  Eufin  les  Cosaques,  nommés  Zapnro- 
gues  et  Kiidak , qui,  d'après  la  trêve  d’AndrUs- 
sow,  dévoient  dépendre  des  deux  états,  furent 
réservés  privativement  à la  Russie  Sobieski 
versa  des  larmes  lorsqu’il  fut  obligé  de  jurer  ce 
traité  à Léopol  en  présence  des  ambassadeurs 
de  Russie 

La  guerre  avec  les  Turcs  ne  fut  terminée  que  II 
sous  le  règne  du  roi  Auguste  II , successeur  de 
Jean  Sobieski.  La  paix  de  Carlowitz,  que  ce 
prince  conclut,  en  169g,  avec  la  Porte,  valut 
à la  Pologne  la  restitution  de  la  forteresse  de 
Kaminiec , ainsi  que  celle  de  celle  partie  de  la 
Podolie  et  de  l’ Ukraine,  que  la  paix  de  Zu- 
rawno  avoit  laissée  aux  Turcs 

La  Russie  devint  de  jour  en  jour  plus  floris-  „ .r- 
. sanie  sous  les  princes  de  la  maison  de  Roma-  Llogiic. 
now  Sa  supériorité  sur  la  Pologne  dont  elle 
recevoit  auparavant  la  loi,  fut  décidée.  Alexis 
Michaïlowitsch  ne  regagna  pas  seulement  sur 
les  Polonois  tout  ce  qi/ils  «avoient  enlevé  à la 
Russie  pendant  les  troubles  des  faux  Démétrius  ; 

' Ce  traité,  qui  conserva  sa  force  et  sa  vigueur  jusqu'au 
dernier  partage  de  la  Pologne,  a été  publié,  pour  la  première 
fois,  en  entier,  traduit  en  latin  et  en  français,  dans  mou 
liecueil  des  traités , tonv.  I , p.  198  et  suiv.  Voyez  aussi  mon 
Histoire  des  traités  de  paix  , tom.  III,  p.  i.^G. 

* ZAi.rsKi , iî/rts/o/œ yàOTi/i'a/es , tom.  I,  part.  II , p.  1 1 35. 

3 Dü.mont  , Corps  dipl.,  tom.  VII,  part.  II , p.  4.3^. 

4 Voyez  ci-dessus,  pag.  i5i. 
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rKiiioDEVii.il  les  dépouilla  même  de  Kiovie  et  de  toute 
iG48— 1713.  cette  partie  derUkraine  ou  de  la  Petite-Russie, 
qui  est  sur  la  rive  gauche  du  Borjsthènc,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  voir 

Féodor  Alexiéwitsch , fils  et  successeur  d’A- 
lexis Michaïlowilsch  , illustra  son  règne  par 
la  sagesse  de  son  adininistralion.  Guidé  par  les 
conseils  d’un  ministre  éclairé , le  prince  Wasileï 
Wasiliéwitsch  Galitzin  , il  conçut  le  projet 
hardi  d’abolir  les  rangs  héréditaires  de  la  no- 
blesse,- et  les  prérogatives  qui  y étoient  at- 
tachées. Destructifs  de  toute  subordination  dans 
le  civil  comme  dans  le  militaire , ces  ranjrs  fai- 
soient  naître  une  foule  de  contestations  et  de 
procès  dont  un  tribunal , sous  le  nom  de  Boz- 
rad,  prenoit  connoissance.  Le  tzar,  dans  une 
grande  assemblée  qu’il  convoqua,  en  1682, 
à Moscou,  annulla  cette  hérédité  des  rangs  j il  fit 
brûler  les  actes  et  les  registres  qui  servoient 
à les  constater,  et  obligea  les  familles  nobles 
de  représenter  les  extraits  qu’elles  conservoient 
de  ces  mêmes  registres,  afin  de  les  livrer  aux 
flammes  ’ 

L.  princo...  Ce  prince,  gui  étoit  sans  enfans,  désigna 
pour  son  successeur  Pierre  Alexiewitsch , son 
frère  cadet,  à l’exclusion  de  l’aîné  Iwan  dont 
il  connoissoit  l’incapacité.  Mais  à la  mort  de 
Féodor,  arrivée  en  1682,  les  deux  princes  furent 

’ ci-dcssus,  p.  362.  , 

® Miij.LnB  , Samnilung  russischer  Geschichte , loin.  V, 
pag.  1 j. 
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proclamés  à la  fois  par  la  miKce  des  strélitz , période  vu. 
et  le  gouvernement  fut  confié  à la  princesse  i6is— 1713. 
Sophie , leur  sœur  aînée , qui  prit  même  la  qua- 
lité d’autocratrice  et  de  souveraine  de  toutes  les 
Russies.  Pierre,  rfédu  second  lit  du  tzar  Alexis 
avec  une  Narischkin  , n’étoit  alors  âgé  que  de 
dix  ans.  Ce  fut  sous  l’administration  de  la  prin- 
cesse Sophie  que  se  conclut,  en  1686,  la  paix 
de  Moscou,  dont  une  clause  portoit  une  alliance 
offensive  et  défensive  entre  la  Russie  et  la  P(/- 
logne  contre  la  Porte. 

Pierre  ne  fut  pas  plus  tôt  parvenu  à l’âge  de  ^ ava  nemcnl  da 
dix -sept  ans,  qu’il  se  saisit'  des  rênes  du 
gouvernement , en  dépouillant  sa  sœur  Sophie 
qu’il  relégua  dans  un  couvent.  Doué  d’un  génie 
supérieur,  ce  prince  s’érigea  en  réformateur 
de  son  empire , qui  prit  sous  son  règne  une 
face  toute  nouvelle.  Animé  par  le  Genevois  le 
Fort  qui  s’étoit  mis  au  service  de  Russie,  et 
dont  il  fit  son  ami  et  son  confident , il  porta  son 
attention  sur  toutes  les  branches  de  l’adminis- 
tration publique.  Le  militaire  fut  changé  par 
lui , et  mis  sur  le  pied  des  nations  policées  de 
l’Europe  ; il  créa  la  première  marine  russe , 
améliora  les  finances , encouragea  le  commerce 
et  les  manufactures , et , en  introduisant  les 
lettres  et  les  arts  dans  ses  états,  il  s’appliqua 
pareillement  à réformer  lès  lois,  à polir  et 
adoucir  les  mœurs  de  sa  nation. 


' En  1689. 
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PÉRIODE  VII.  Engagé  dans  une  guerre  contre  la  Porte , 
i648— 1713.  comme  allié  de  la  république  de  Pologne , ce 
Ce  prince  .'ouvre  prince  s’ouvrit,  en  i6n6,  la  mer  Noire  par  la 
conquête  de  la  ville  et  du  port  d’Azow  ; et  ce 
fut  à cette  occasion  qu’il  éqflipa  à Woronesch 
sa  première  Hotte.  Azow  resta  dans  son  pouvoir 
par  la  paix  qu’il  conclut,  en  1 700,  à Constanti- 
nople, avec  la  Porte'. 

cette  même  époque,  Pierre  supprima  la 
dignité  patriarcale  qui  donnoit  au  chef  de 
l’église  de  Russie  le  premier  rang  après  le  tzar, 
et  lui  ménageoit  une  influence  dangereuse  dans 
les  affaires  du  gouvernement.  Il  transféra  l’au- 
torité du  patriarche  à un  collège  de  quinze  per- 
sonnes, appelé  le  très-saint  sjnode,  et  chargé 
de  prendre  connoissance  des  affaires  ecclésias- 
tiques , et  généralement  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  de  la  compétence  du  patriarche. 
Les  membres  de  ce  collège,  obligés  de  prêter 
serment  entre  les  mains  du  souverain , dévoient 
être  nommes  par  lui  sur  la  présentation  du 
très-saint  s^'node. 

Désirant  aussi  de  voir  et  d’examiner  par  lui- 
même  les  mœurs  et  les  usages  des  autres  nations, 
il  entreprit  successivement  deux  voyages  dans 
les  pays  étrangers , dégagé  de  cette  pompe  qui 
accompagne  ordinairement  les  princes.  Il  cul- 
tiva, dans  ces  voyages,  les  arts  et  les  sciences, 

’ Journal  de  Pierre-h-Ciand , par  B.4CKMEISteii,  tom.  I, 
pag.  17. 
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et  préférablement  celles  qui  ont  tlu  rapport  au  Pkriodk  vu. 
commerce  et  à la  marine  ; il  engagea  à son  ser-  1648—1713. 
vice  des  gensàtalens,  des  officiers  de  marine, 
des  canonniers , chirurgiens , artistes  et  artisans 
de  toutes  les  classes,  qu’il  distribua  dans  ses  vastes 
états , pour  instruire  et  éclairer  les  Russes.  / 

Son  premier  voyage  qui  eut  lieu,  en  1697, 
en  Hollande  et  en  Angleterre , fut  traversé  par 
la  révolte  des  strélitz,  seule  milice  stable  qu’on 
connoissoit  en  Russie  avant  lui.  Le  tzar  Iwan  IV 
Wasiliéwitsch  les  avoit  institués'.  Ils  combat- 
toient  àla  manière  des  janissaires,  et  jouissoient 
à peu  près  des  mêmes  privilèges.  Pierre , dans 
l’intention  de  cas.ser  cette  troupe  séditieuse  et 
peu  disciplinée,  les  avoit  répartis  sur  la  fron- 
tière de  la  Lithuanie;  il  leur  avoit  enlevé  la 
garde  de  son  corps,  pour  la  confier  à des  régi- 
mens  créés  par  lui.  Cette  espèce  de  dégradation 
aigrit  les  strélitz  ; ils  saisirent  le  moment  de 
l’absence  du  tzar  pour  se  révolter , et  pour 
diriger  leur  marche  sur  la  ville  de  Moscou , 
dans  le  dessein  de  déposer  le  tzar,  et  de  re- 
mettre la  princesse  Sophie  sur  le  trône.  Us 
furent  défaits  par  les  généraux  Schein  et 
Gordon  qui  s’étoient  portés  à leur  rencontre. 

Pierre,  à son  retour,  en  fit  exécuter  jusqu’à 
deux  mille,  et  distribua  les  autres  parmi  ses 
troupes  Il  se  servit  depuis  d’officiers  étran- 

* Voyez  ci-dessus , p.  i4g. 

® Jo.  Georgii  Kobb,  Diartum  itincris  in  Moscoviam , 
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PiRioDE  VII.  gers,  allemands  ou  saxons,  pour  former  les 

i648— 1713.  Russes  à la  tactique  et  à la  discipline  militaire. 

Kondatî'^n  Je  Ce  fut  principalement  pendant  la  guerre  de 

5aintpF6tersbourg 

Suède  que  I armee  russe  fut  mise  sur  le  pied 
européen.  Le  tzar  sut  tirer  parti  de  l’échec  qu’il 
essuya,  en  1700,  devant  Narwa,  pour  opérer 
ce  grand  changement,  en  levant,  habillant  et 
disciplinant  toutes  ses  troupes  à la  manière 
allemande  Il  apprit  aux  Russes  l’art  de  com- 
battre et  de  vaincre  les  Suédois j et,  tandis  que 
le  roi  du  Suède  s’obstinoit  à ruiner  le  roi 
Auguste  II,  et  qu’il  ne  laisoit  que  de  foibles 
efforts  contre  le  tzar,  ce  prince  réussit  à con- 
quérir, sur  les  Suédois,  l’Ingrie,  et  à s’ouvrir 
la  mer  Baltique.  En  1702  il  prit  la  forteresse  de 
Ncetebourg , qu’il  nomma  depuis  Schlüssel- 
bourg  ; et,  dans  le  cours  de  la  campagne  sui- 
vante, il  se  rendit  maître  de  Nyenschantz,  de 
Koporie  et  de  Jamii,  aujourd’hui  Jambourg 
dans  l’Ingrie.  Le  fort  de  Nyenschantz  fut  en- 
tièrement rasé,  et  le  tzar  y jeta,  le  27  mai  lyoS, 
dans  une  île  voisine  de  la  Néwa,  les  fondemens 
de  Saint-Pétersbourg.  Il  fit  encore  construire, 
celte  même  année,  au  milieu  de  l’hiver,  le  fort 

p.  i53.  Gordon,  Geschichte  Peters  des  Grossen,  liv.  III, 
p.  1 3o  et  suiv. 

' Ou  prétend  que  le  roi  Auguste  II , dans  une  entrevue  qu’il 
eut  avec  le  tzar  à la  suite  de  la  bataille  de  Narwa , l'engagea  à 
faire  ce  changement,  et  qu’il  se  chargea  lui-mème  de  dresser 
plusieurs  bataillons  russes.  Neste.suranoi  , Mémoires  de 
Pierre-le-Grand , au  tom.  II,  p.  3 19. 
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de  Kronschlolt,  pour  servir  de  défense  à la  période  vir. 
nouvelle  ville  dont  il  comptoit.  foire  la  capitale  1618—1713. 
de  son  empire , et  le  principal  siège  du  com- 
merce et  de  la  marine  de  Russie.  Le  sort  de 
cette  nouvelle  capitale  fut  fixé,  en  1709,  parla 
fameuse  journée  de  Pultawa , qui  décida  aussi 
de  la  supériorité  de  la  Russie  dans  le  Nord  '. 

Charles  XII,  réfugié  en  Turquie,  mit  tout 
en  œuvre  pour  soulever  les  Turcs  contre  les 
Russes.  Il  y réussit  à force  d’intrigues.  La  Porte 
déclara  la  guerre  au  tzar  sur  la  fin  de  l’an- 
née 1710.  Ce  prince  ouvrit  la  campagnedei7i  1, 
par  une  expédition  qu’il  entreprit  dans  la  Mol- 
davie; mais  ayant,  pénétré,  avec  trop  de  sécu- 
rité, dans  l’intérieur  de  cette  province,  il  y 
fut  surpris  par  le  grand-visir  aux  environs  de 
Falczi  sur  le  Pruth.  Assiégé  alors  dans  son 
camp  par  une  armée  infiniment  supérieure  à 
la  sienne , et  réduit  à la  dernière  extrémité , il 
ne  se  tira  de  cette  situation  critique  qu’au 
moyen  du  traité  qu’il  signa,  le  21  juillet  1711, 
au  camp  même  de  Falczi , et  en  vertu  duquel 
il  consentit  à rendre  aux  Turcs  la  forteresse 


* Pierre-le-Grand  fit  valoir  cette  supériorité  de  la  Russie 
et  le  changement  arrivé  dans  le  système  d;i  Nord,  pendant  le 
séjour  qu’il  Rt  à Paris  eu  1717,  où  il  offrit  à la  France  son. 
alliance  à la  place  de  celle  de  la  Suède;  mais  le  ministère 
fran^ois  qui  traita  avec  lui  par  l’entremise  du  maréchal  de 
Tessé , ne  put  point  se  décider  à renoncer  à l’ancien  système 
et  à ses  relations  avec  la  Suèjle.  Voyez  les  Mémoires  du  maré- 
chal de  Tessé , tom.  II , p.  3i4- 
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PimoDE  VII.  d’Azow , avec  son  territoire  et  ses  dépen- 
i648— 1715.  dances  *. 

Cette  perte  fut  amplement  compensée  par 
les  avantages  considérables  que  la  paix  de  Nys- 
tadt,  avec  la  Suède,  procura  au  tzar’.  Ce  fut 
à l’occasion  de  cette  dernière  paix  que  le  sénat 
lui  déféra  l’épithète  de  grand,  de  père  de  la 
patrie , et  à' empereur  de  toutes  les  Russies. 
L’inauguration  de  la  dignité  impériale  eut  lieu 
le  22  octobre  1721,  le  jour  même  de  la  fête 
qu’on  avoit  indiquée  pour  la  célébration  de 
la  paix\  Pierre-le-Grand  se  mit  lui -même  la 
couronne  impériale  sur  la  tête. 

Ce  grand  prince  eut  le  chagrin  de  voir  le 
tzaréwitsch  Alexis , son  fils  et  l’héritier  pré- 
somptif de  l’empire,  blâmer  toutes  ses  réformes, 
et  cabaler  avec  les  ennemis  secrets  du  nouvel 
ordre  des  choses.  Forcé  enfin  de  le  déclarer 
déchu  de  ses  droits  au  trône,  il  le  fit  condamner 
à mort  comme  atteint  du  crime  de  parricide 
et  de  lèse-majesté  A la  suite  de  ce  tragique 
événement  , il  publia  l’ukase  qui  attribuoit 
au  prince  régnant  la  faculté  de  désigner  son 
successeur,  et  d’en  changer  même  la  nomination 


lioi  tui  lâ  snc« 
ccsûon. 


' Dumont,  Corps  dipl.,  tom.  VIII,  part.  I,  p.  275. 

« ci-dessus , pag.  2.S2. 

3 Journal  de  Pierre-le-Grand,  pat  Bacsm^ister,  tom  II, 
pag.  232. 

< Mémoires  de  Pierre  -le  - Grand , par  Nestesu'ranoi  , 
tom.  IV,  et  le  Magasin  de  Busching,  tom.  III , p.  3oo. 
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toutes  les  fois  qu’il  le  juj^eroit  nécessaire  ' . Cette  période  vil. 
tlisposition  devint  funeste  à la  Russie.  Le  défaut  1618-171.^. 
d'un  ordre  de  succession  stable  et  permanent  Mort  d«  Pierre- 
occasionna  des  troubles  et  des  révolutions  qui 
agitèrent  depuis , plus  d’une  fois  , reuipire  de 
Russie.  La  loi  d’ailleurs  ne  déünissoit  rien  pour  le 
cas  où  le  prince  régnant  négligeroil  de  pourvoir, 
de  son  vivant,  à la  succe.ssion  , ainsi  que  cela 
arriva  à Pierre  lui-inème,  qui  mourut  , en  1726, 
sans  avoir  désigné  son  successeur.  Catberine  I, 
réponse  de  Pierre- le-Çrand,  monta  sur  le 
trône  qu’eM"  triuismil,  après  un  règne  de  deux: 
ans,  à Pierre  II,  fils  du  mallieureux  Alexis. 

Les  précautions  qui  avoieul  été  prises  aux:  Honsri«. 
états  de  Presbuurg,  en  1647  ])Our  établir,  sur 
une  base  .soliile,  la  liberté  tant  civile  que  reli- 
gieuse des  Hongrois,  n’empêcbèrent  pas  les 
troubles  de  renaître  dans  ce  royaume.  La  cour 
de  Vienne,  sentant  la  nécessite  <le  resserrer  les 
liens  de  sa  vaste  monarchie  doot  les  parties  dis- 
parates péchoient  par  le  défaut  d’unité,  saisis- 
soit  avec  empressement  les  occasions  d’étendre 
son  pouvoir  en  Hongrie,  où  il  étoit  beaucoup 
limité  par  les  lois  et  constitutions  du  royaume, 
üe-là  ces  infractions  continuelles  dont  la  nation 
hongroise  croyoit  avoir  à se  plaindre,  et  ces 

' VVrBETi  , T^'erœntierles  Russland , lom.  II,  pag.  4°. 

{•CHMAlss,  Cad.  juris  geutiurn  acad.  lom.  Il,  p.ag.  2148. 

Sciii.EZER.s  , Ilistorisc/ie  U/tlenucAung  Hier  Kussland» 
Reichugrnndgtselze. 

“ Voyez  ci-desbUs  , p.  i5g. 
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troubles  toujours  renaissans,  dans  lesquels  le* 
Turcs  Ottomans  qui  partageoient  avec  la  maison 
d’Autriche  la  domination  de  la  Hongrie,  furent 
aussi  le  plus  souvent  impliqués. 

La  Transilvanie  étoit  alors , ainsi  qu’une 
grande  partie  de  la  Hongrie,  dans  la  dépen- 
dance des  Turcs.  L’empereur  Léopold  I ayant 
accordé  sa  protection  à Jean  Kerneny,  prince 
de  Transilvanie , contre  Michel  Abafiî,  protégé 
de  la  Porte , une  guerre  entre  les  deux  empires 
sembloit  inévitable.  La  diète  de  Hongrie  que 
l’empei'eur  convoqua,  à ce  sujet,  à Presbourg, 
en  1662,  fut  des  plus  orageuses.  Les  états,  avant 
d’opiner  sur  la  guerre  contre  les  Turcs,  exi- 
gèrent le  redressement  de  leurs  griefs,  et  l’as- 
semblée se  sépara  sans  avoir  rien  conelu.  Les 
Turcs  profitèrent  de  ces  divisions  pour  s’em- 
parer, dans  la  campagne  de  1660  , de  la  forte- 
resse deNeuhæusel  et  de  plusieurs  autres  places". 
L’empereur,  hors  d’état  de  leur  faire  face,  et  ne 
se  fiant  pas  aux  Hongrois  mécontens,  prit  le 
parti  de  solliciter  des  secours  étrangers.  Il  en 
obtint  de  la  diète  de  l’Empire,  et  Louis  XIV 
lui  envoya  un  corps  de  six  mille  hommes  sous 
les  ordres  du  comte  de  Coligni.  Il  y eut,  le 
i.®''  août. 1664,  près  de  Saint-Gollhard , une 
action  sanglante  où  les  François  signalèrent 
leur  bravoure.  Les  Turcs  y essuyèrent  une  en- 
tière défaite  ; mais  Mon técuculi,  qui  comman- 
doit  en  chef  l’armée  impériale , ne  sut  point 
tirer  parti  de  sa  victoire.  Le  17  septembre  sni- 
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vant,  il  fnl  conclu  à Temeswar  xinc  trêve  de  PiaiooE  vir. 
vingt  ans , en  vertu  de  laquelle  les  T urcs  con-  i&iS— 1713. 
servèrent  Neuliæusel,  le  Grand -Waradin  et 
Nowigrad.  Michel  Abafiî,  leur  protégé  et  leut 
tributaire,  fut  maintenu  dans  la  Transilvanie , 
et  les  deux  partis  s’engagèrent  à retirer  leurs 
troupes  de  celle  province 

Ce  traité  déplut  beaucoup  aux  Hongrois , ini»*- 

sans  le  concours  desquels  il  avoit  été  fait.  Leurs 
griefs  contre  la  cour  de  Vienne  se  réveillèrent 
plus  fortement  que  jamais.  Ils  se  plaignoient 
nommément  de  ce  que  l’empereur  entretenoit 
des  troupes  allemandes  dans  le  royaume,  qu’il 
confioil  à des  étrangers  les  principales  forte- 
resses, et  qu’il  mettoit  des  entraves  à la  liberté 
du  culte.  La  cour  de  Vienne  n’ayant  eu  aucun 
égard  à ces  griefs,  plusieurs  seigneurs  se  liguè- 
rent pour  la  conservation  de  leurs  droits.  On 
les  accusa  d’intelligence  avec  les  Turcs,  et  de 
conspiration  contre  la  personne  de  l’empereur. 

Les  comtes  Zrini,  Nadaschdi,  Frangepan  et 
Tattenbach  furent  condamnés  , en  1671  , 
comme  criminels  de  lèse  - majesté  ; ils  eurent 
la  tête  tranchée  sur  l’échafaud.  Un  grand 
nombre  de  ministres  protestans  furent  ou 
exilés  ou  condamnés  aux  galères,  comme  impli- 
qués dans  la  conspiration.  Celle  sévérité,  loin 

* RrOAtTT,  TTislolre  de  l'empire  ottoman,  tom.  II , p.  pq. 

Mémoires  de  .Mostécucuu  ; Dumont,  Corps  dipl. , tom.  VI, 
part.  I,  p.  4. 
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PERIODE  vu.  cVappaiser  les  troubles,  ne  fit  que  les  augmenter. 

1618—1713.  La  suppression  île  la  dignité  de  palatin  de 
Hongrie,  qui  eut  lieu  dans  le  même  temps, 
jointe  aux  rapines  et  aux  cruautés  de  toute 
espèce,  exercées  par  les  troupes  allemandes, 
achevèrent  de  soulever  tous  les  esprits.  La 
guerre  civile  éclata  en  1677.  Les  mécontens 
se  donnèrent  pour  chel  le  comte  François 
AVessclini  qui  fut  relevé  depuis  par  le  comte 
Emeric  Tœkœli.  Ces  seigneurs  étoient  encou- 
ragés dans  leur  entreprise  et  soutenus  sous 
main  par  la  France  et  par  la  Porte'. 

cnrrre.TKie.  L’eiupcrcur  crut  alors  devoir  plier  : dans 

7tircj«  * 

une  diète  qu’il  convoqua,  en  1681,  à Oeden- 
bourg,  il  reméilia  à la  plupart  des  griefs  dont 
les  Hongrois  avoient  à se  plaindre  ; mais  le 
comte  Tœkœli  ayant  désapprouvé  les  arrêtes  de 
cette  diète,  la  guerre  civile  fut  continuée,  et  le 
comte  trouva  bientôt  moyen  d’intéresser  dans 
sa  querelle  le  prince  de  Transilvanie  et  les 
Turcs. 

_ liège  de  Le  gfrand-visir  Kara  Mustapha  vint,  à la 

tête  des  forces  de  l’empire  ottoman,  mettre, 
en  i6S3,  le  siège  devant  la  ville  de  Vienne. 
Une  armée  polonoise marcha  au  secours  de  celle 
place,  sous  la  conduite  du  roi  Jean  Suhieski, 
qui,  réuni  au  duc  de  Lorraine,  général  des 

' V^oyez  Histoire  des  Iroubles  de  Hongrie , piiMiêe  à Paris 
en  i68ii.  Hie  d' Emeric , contle  de  Tœkœli , à Cologne  , i6c)3, 
in-ia.  Histoire  des  révolutions  de  Hongrie,  iuipriinée  à la 
IJayc,  eu  1739  , in-4.‘‘. 
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troupes  de  l’empereur,  attaqua  les  Turcs  dans  pûriode  vil 
leurs  retranchemens  devant  Vienne,  en  fit  un  iCiS— 1713. 
grand  carnage,  et  les  força  de  lever  le  siège  de 
celte  ville'. 

Tout  réussit  depuis  au  ^ré  de  l’empereur  Iii  Hongrie  rc- 
Léopold.  Outre  les  Polonois,  on  vit  la  répu- 
blique  de  Venise  et  les  Russes  prendre  part  à 
cette  guerre  en  faveur  de  l’Autriche.  Une  suite 
de  victoires  éclatantes,  remportées  par  les  gé- 
néraux impériaux,  le  duc  Charles  de  Lorraine, 
le  prince  Louis  de  Bade  et  le  prince  Eugène, 
valut  à Léopold  la  conquête  de  toute  cette 
partie  de  la  Hongrie,  qui,  depuis  le  règne  de 
Ferdinand  I,  éloit  au  pouvoir  des  Ottomans. 

La  forteresse  de  Neuhæusel  fut  reprise  à la  suite 
delà  bataille  que  le  duc  de  Lorraine  gagna, 
en  i685  , près  de  Strigonie  , sur  les  Turcs. 

L’année  suivante,  le  même  général  emporta 
d’assaut  la  ville  de  Bude,  capitale  delà  Hongrie, 
tlont  les  Turcs  étoient  saisis  depuis  1 5 +1.  L’im- 
portante victoire  de  Mohacz,  gagnée,  en  1C87, 
par  les  impériaux , fit  rentrer  la  Transilvanie  et 
l’Esclavonic  sous  la  domination  autrichienne. 

Cette  continuité  de  revers  coûta  la  vie  au  grand- 
V isir  qui  fut  étranglé  par  ordre  du  sultan  Maho- 

' Ce  second  sie'ge  de  la  ville  de  Vienne  par  les  Turcs  dura 
depuis  le  i4  juillet  jusqu'au  is  sept.  i683.  Voyez  Ai.erac  , 

Anecdotes  de  la  Pologne , tom.  I , p.  89.  Coyf.r,  Jlisloire  de 
Jean  Sohiesky , tom.  Il,  p.  142;  et  Vie  de  Charles  V,  duc  de 
i,orraine , p.  374. 
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jnet  IV , et  ce  siiltcn  lui-raêine  fut  déposé  par  les 

janissaires  révoltés. 

Des  succès  aussi  brillans  encouragèrent  l’em- 
perem-  Léopold  à convoquer,  en  it'Sy,  les  états 
de  Hongrie  à Prtsbourg.  îl  y demanda  qu’en 
considération  des  eflinls  c'.tr^aordinaires  qu’il 
avoit  été  oblige  de  ftiie  coniie  les  (tttomans, 
le  royaume  lût  de<laré  licrcdilaiie  dans  sa 
maison.  Les  états  parurent  «d'abord  vouloir 
soutenir  leur  droit  d’éleolion  ; mais  bientôt 
pliant  sous  i’itutorilé,  ils  reconnurent  la  succes- 
sion héréditaire  en  laveur  des  mâles  des  deux 
branches  d’Autriche,  à l’extinelion  desquels  ils 
dévoient  lentrer  dans  leur  ancien  droit.  Quant 
aux  piixiléges  des  états,  fondés  sur  le  décret  du 
roi  André  II,  ils  furent  renouvelés  dans  cette 
diète;  maison  en  excepta  la  clause  de  l’art.  5 1 du 
décret,  qui  autorisoit  les  états  à s’opposer,  à 
force  ouverte , au  prince  qui  entreprendroit 
d’enfreindre  les  droits  et  libertés  du  pays.  Lé’s 
jésuites,  précédemment  proscrits,  furent  réin- 
tégrés et  autorisés  pour  toutes  les  provinces  du 
royaume.  On  confirma  aussi  aux  protestons  des 
deux  confessions  les  églises  et  les  prérogatives 
qui  leur  avoient  été  assurées  par  les  articles  de  la 
diète  d’Oedenbourg;  mais  on  statua  qu’il  n’y 
auroit  que  les  catholiques  qui  pourroient  pos- 
séder des  biens  dans  les  royaumes  de  Dalmatie, 
de  Croatie  et  d’Esclavonie.  L’archiduc  Joseph  , 
fils  de  l’empereur  Léopold  I , fut  couronné  dans 
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celle  diète,  comme  premier  roi  héréditaire  de  Pimooi  Viï. 
Hongrie  1648—1715. 

- Les  armes  de  l’Autriche  eurent  depuis  de  NouVMUX  BUOC^f 

, - - . *^11  conlM  THrvk 

nouveaux  succès  dans  la  continuation  de  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Albe-Royale  , Bel- 
grade , Semendria  , Gradisca  tombèrent  au 
pouvoir  de  l’empereur  pendant  la  campagne 
de  i688.  Deux  victoires  éclatantes,  celles  de 
Nissa  et  de  Widdin,  que  le  prince  Louis  de 
Bade  gagna  l’année  suivante , facihtèrent  aux 
Autrichiens  la  conquête  des  provinces  de  Ser- 
vie, de  Bosnie  et  de  Bulgarie.  Un  nouveau  grand* 
visir,  Mustapha  Kiuperli,  homme  de  génie, 
ranima  , pour  quelque  temps  , le  courage 
abattu  des  Ottomans.  A la  suite  de  plusieurs 
avantages  qu’il  remporta  sur  les  impériaux 
en  1690,  il  leur  enleva  Nissa,  Widdin,  Seineii- 
dria , Belgrade  , et  reconquit  la  Bulgarie , la 
Servie  et  la  Bosnie.  Les  efforts  extraordinaires 
que  fit  la  Porte  pour  la  campagne  de  l’année 
suivante  , lui  faisoient  espérer  de  nouveaux 
succès  ; mais  elle  se  vit  trompée  dans  son  attente 
par  la  malheureuse  issue  de  la  bataille  de 
Salankemen  que  le  prince  Louis  de  Bade  livra 
aux  Turcs  le  19  août  1691.  Le  brave  Kiuperli 
y fut  tué,  et  sa  mort  décida  la  victoire  en 


' Wébb«cz,  Corpus  juris  Hurtg.  Jtovellæ  constUuliones  , 
p.  S55.  Les  articles  3 , S . 4>  si  , sS,  du  décret  de  16S7  , 
Histoire  des  révolutions  de  Hongrie , par  uu  anonyme,  p.  1 1 7 
et  suiv.  ; et  Vie  ctÉmeric  Tœkceli , p.  369. 
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PÉRIODE  VII.  faveur  de.s  impériaux'.  Cependant  la  guerre 
ifiis— 1713.  de  France,  qui  occupoit  alors  les  principales 
forces  de  l’Autriche,  ne  permit  pas  à l’empe- 
reur de  tirer  parti  de  cette  victoire;  il  fut 
même  réduit , dans  les  campagnes  suivantes , 
à se  tenir  sur  la  défensiA  e dans  la  IJonsrie, 
et  ce  ne  fut  qu’au  retour  de  la  paix  avec  la 
' France  que  la  guerre  contre  les  Turcs  reprit 
une  nouvelle  vigueur.  Le  prince  Eugène , 
chargé  alors  du  commandement  en  chef  de 
l’armée  impériale,  attaqua,  le  1 1 septembre  1697, 
le  sultan  Mustapha  II  en  personne,  auprès  de 
Senlha,  sur  la  rivière  de  Theysse.  La  victoire 
qu’il  y remporta  fut  des  plus  décisives.  Le 
grand-visir,  di.v-sept  pachas  et  les  deux  tiers 
de  l’armce  ottomane  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  et  le  grand-seigneur  fut  forcé  de  se 
retirer  en  désordre  sur  Belgrade 
r.iK  Un  échec  aussi  terrible  fit  désirer  vivement 
afU.iowiiz.  ^ Porte.  Pour  y parvenir,  elle  eut 

recours  à la  médiation  de  l’Angleterre  et  de 
la  Hollande.  Une  négociation  , aussi  longue 
qu’épineuse,  s’entama  à Constantinople,  d’où 
elle  fut  transférée  à Carlovvitz,  bourg  de  l’Es- 
clavonie,  situé  entre  les  deux  camps  ennemis  , 

> foyez  sur  celle  balaille  Ricai'T,  Histoire  de  l’empire  ' 
otiomoi! , p.  247;  Marsiou,  Etat  militaire  de  l'empire 
ottoman,  pari.  II,  p.  gt'- 

“ Histoire  du  prince  Eugène,  lovn.  1 , liv.  II,  p.  211,  et 
Mémoires  du  prince  Eugène , écrils  par  lui-mèmc  el  publics  à. 
^Vellua^  eu  1803,  p.  3o. 
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dont  Tun  étoit  à Peterw^aradin  et  l’autre  à Bel-  période  vu. 
prade.  La  paix  y fut  conclue,  en  i(i99>  6*^*'*’^  1648—1713. 
la  Porte , l’empereur  et  ses  alliés.  L’empereur 
conserva , par  ce  traité , la  Hongrie , la  Transil- 
vanie  et  l’Esclavonie.  On  n’en  excepta  que  le 
bannat  de  Temeswar , qui  fut  réservé  à la  Porte. 

La  Maroscli , la  ïheysse,  la  Save  et  TUnna 
fui  ent  établies  pour  limites  entre  les  deux  em- 
pires. Il  fut  piermis  au  comte  Tœkœli,  qui , pen- 
dant toute  cette  guerre  , avoit  constamment 
suivi  le  parti  de  la  Porte , de  rester  sur  le  terri- 
toire ottoman , avec  les  Hongrois  et  les  Transil- 
vains  ses  adhérens  '. 

La  paix  de  Carlowitz  assura  à l’empereur  la 
presque  totidité  de  la  Hongrie;  mais,  quelque 
glorieuse- qu’elle  fût,  elle  ne  rétablit  que  foi- 
blement  la  tranquillité  intérieure  du  royaume, 
qui  fut  bientôt  troublée  de  nouveau. Les  mêmes 
griefs  qui  s’étoicnt  élevés  après  la  paix  de  Te- 
ineswar , se  renouvelèrent  à la  suite  de  celle 
de  Carlowitz  ; on  y ajouta  même  plusieurs 
antres  qu’on  dérivoit  de  l’introduction  du  droit 
bérédilaire  à la  diète  de  1687,  de  la  suppression 
de  la  clause  du  Si.™”  article  du  décret  du  roi 
Andréill,  de  la  réception  des  jésuites  dans  le 
royaume,  du  bannissement  de  Tœkœli  et  de  ses 
adhérens.  Il  ne  fallut  qu’un  chef  aux  mécon- 
tens  pour  allumer  une  nouvelle  guerre  civile. 

Ce  chef  fut  le  fameux  prince  Rakoczi,  qui 


* Dumont,  Corps  dipL,  loin.  VII , part.  II , p,  448. 
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PijiioM  V!i.  parut  sur  la  scène  au  commencement  du  dix- 

1648—1713.  huitième  siècle,  et  pendant  qu’une  grande  partie 
de  l’Ëurope  se  trouvoit  enveloppée  dans  la 
guerre  pour  la  succession  d’Espagne. 

Fnnçcii  RaVocxi  François  Rakoczi , petit-fils  de  George  II 

4m  ■niconieni.  Rakoczî,  pi’ince  de  Transilv^anie , occupoitun 
rang  éminent  dans  les  états  de  Hongrie,  tant 
par  l’éclat  de  sa  naissance  que  par  les  vastes 
possessions  qui  faisoient  le  patrimoine  de  3a 
l'amille.  La  cour  de  Vienne,  qui  se  déficit  de 
lui,  à cause  de  sa  proche  parenté  avec  Tœkœli, 
le  tenoit  dans  une  sorte  de  captivité  dès  sa 
première  jeunesse.  Il  ne  fut  élargi  et  mis  en 
possession  de  ses  biens  qu’en  i6ç)4 , où  il  épousa 
une  princesse  de  Hesse  - Rheinfels.  Depuis  ce 
temps,  il  vécut  tranquillement  sur  ses  terres, 
tenant  sa  cour  à Sarosch,  dans  le  comté  de 
ce  nom.  Soupçonné  d’avoir  tramé  une  conspi- 
ration avec  les  mécontens,  il  fut  arrêté,  en  1701, 
par'ordre  de  la  cour  de  Vienne,  et  transféré  à 
Neustadt  en  Autriche  où,  ayant  trouvé  moyen 
de  s’évader,  il  se  retira  dans  la  Pologne.  Con- 
damné alors  comme  criminel  de  lèse-majesté , 
et  déclaré  déchu  de  ses  biens,  ü prit  le  parti 
de  soulever  la  Hongrie  contre  l’empereur,  en 
se  donnant  pour  chef  aux  mécontens.  La  France 
qui  venoit  d’entrer  en  guerre  avec  l’Autriche, 
encouragea  le  prince  à celte  entreprise  qu’elle 
regardoit  comme  un  événement  favorable  pour 
faire  diversion  à son  ennemi.  Arrivé,  en  lyoS, 
en  Hongrie,  Rakoczi  publia  un  inamfesle,  dans 
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lequel  il  dét:»illa  les  motifs  de  sa  coaduile,  et  PâaioBBViL 
exhorta  les  Hongrois  à se  joindre  à lui  poifr  i648— 1713. 
venger  la  liberté  de  leurs  ancêtres,  opprimée 
par  la  maison  d’Autriche.  Il  trouva  bientôt  une 
foule  de  partisans,  et  devint  maître  de  la  plus 
grande  partie  du  royaume.  Les  Transil vains  le 
choisirent,  en  1704,  pour  leur  prince;  et  les 
éUits  de  Hongrie,  confédérés  pour  le  rétablis- 
sement de  leurs  lois  et  de  leurs  immunités,  le 
déclarèrent,  en  1706,  leur  duc  et  chef,  en  lui 
adjoignant  un  sénat  de  vingt-cinq  personnes. 

Louis  XIV  lui  envoya  le  niarquis  Dcsalleurs, 
pour  le  féliciter  sur  son  élévation , et  le  tzar 
Pierre-le-Grand  lui  offrit,  en  1707,  le  trône  de 
Pologne,  pour  l’opposer  au  roi  Stanislas,  pro- 
tégé de  Charles  XII. 

La  maison  d’Autriche,  occupée  par  la  suc-  Ac«im«»d.w.M 

£ 1 «rc«  !«• 

cession  d’Espagne,  se  vit  long-temps  dans  l’im- 
puissance  de  réduire  les  Hongrois  mécontens. 

Les  tentatives  réitérées  qu’elle  fit  pour  en 
venir  à un  accommodement  avec  eux  avant 
été  infructueuses,  la  guerre  fut  continuée  jus- 
qu’en 1711,  où  les  Autrichiens,  ayant  eu  la 
supériorité,  forcèrent  le  prince  Rakoezi  à éva- 
cuer la  Hongrie  et  à se  retirer  sur  la  frontière 
de  la  Pologne  '.  On  rédigea  alors  des  articles  de 
pacification.  L’empereur  promit  une  amnistie 

' Voyez  Hist.  des  révolutions  de  Hongrie)  et  les  Mémoires 
riu  prince  François  Raioezy,  rédigés  par  lui-même.  Foyes  v 
aussi  Ilisi.  du  prince  Rakoezy,  ou  ta  Querre  des  mécontens. 
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PÉRionE  VII.  et  la  restitution  générale  des  biens  en  faveur 
i648— 1713.  de  tous  ceux  qui  avoient  été  impliqués  dans  les 
troubles.  Il  prit  l’engagement  de  garder  invio- 
lablement  les  droits,  libertés  et  immunités  du 
rojaume  de  Hongrie  et  de  la  princi|)auté  de 
ïransilvanic,  de  ne  donner  qu’à  des  Hongrois 
les  charges  civiles  et  militaires,  de  maintenir 
les  constitutions  reçues  dans  le  rovaume  tou- 
chant la  religion  ; et,  quant  aux  autres  griefs  , 
tant  politiques  qu’ecclésiastiques,  il  consentit  à 
ce  qu’ils  fussent  traités  et  discutés  dans  la  pro- 
chaine diète.  Ces  articles  furent  approuvés  et 
signiés  par  la  majeure  partie  des  méconteris, 
qui  prêtèrent  ensuite  à l’empereur  un  nou- 
veau serment  de  fidélité.  Il  n’y  eut  que  le 
prince  Rakoezi  ' et  les  principaux  membres 
de  son  conseil,  qui,  ayant  refusé  d’adhérer 
à ces  articles,  restèrent  proscrits  et  leurs  biens 
confisqués. 

“ L’empire  turc,  autrefois  si  redoutable,  dé- 
choit de  plus  en  plus  du  faîte  de  sa  grandeur; 
ses  ressorts  .s’afFoiblissent,  et  il  n’est  plus  signalé 
que  p.ar  des  revers.  La  mollesse  et  la  stupidité 
des’ sultans;  le  mépris  des  arts  cultivés  par  les 
Européens;  les  vices  enfin  d’une  constitution 
purement  militaire  et  despotique;  minent  in- 
sensiblement .ses  forces  , et  lui  font  perdre 
l’éclat  d’une  puissance  conquérante  et  domi- 

‘ Ce  prince  se  relira  cte  la  Pologne  eu  France,  el  passa  de 
là  à Conslanliuuple , où  il  Unniuu  scs  jours  eu  >733. 
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natrice.  Chi  y voil  une  milice  elFrénée  et  indis- période  vit, 
ciplinée , celle  des  janissaires,  usurper  sur  le  16^8-1713. 
trône  et  sur  la  vie  des  princes  les  memes  droits 
que  les  gardes  prétoriennes  s’étoient  arrogés 
dans  l’ancien  empire  romain. 

La  dernière  conquête  de  quelque  impor-  ^ Guerre  de  Cait* 
tance  que  firent  les  Turcs,  fiit  celle  de  l’ile 
de  Candie  dont  ils  dépouillèrent  la  république 
' de  Venise,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siecle. 

La  guerre  qui  leur  procura  cette  conquête, 
dura  pendant  vingt-quatre  ans;  elle  commença, 
en  1645,  sous  le  sultan  Ibrahim,  et  fut  conti- 
nuée sous  Mahomet  1V4  son  successeur.  Les 
Vénitiens  défendirent  l’île  avec  un  courage  et 
une  intrépidité  rare  ; ils  détruisirent  plusieurs 
flottes  turques,  et  tinrent,  en  diflerentes  occa- 
sions, la  sortie  des  Dardanelles  fermée  aux 
armemens  ottomans.  Enfin  le  fameux  visir 
Achmet  Kiu|ierli  entreprit,  en  if)G7,  le  siège 
de  la  ville  de  Candie,  à la  tête  d’une  armée 
formidable.  Ce  siège  fut  des  plus  sanglans. 

Les  Turcs  y perdirent  au-delà  de  cent  mille 
hommes,  et  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  deux  an- 
nées et  quatre  mois  de  siège  que  la  place  leur 
fut  rendue,  par  la  capitulation,  qui  fut  signée 
le  5 septembre  1669,  et  qui  régla  en  même 
temps  les  conditions  de  paix  entre  les  Turcs  et 
les  Vénitiens.  Ces  derniers,  en  rendant  la  ville 
de  Candie,  conservèrent,  dans  l’ile  et  dansles 
îlots  adjaceus,  trois  places  : celles  de  Suda,  de 
Spiualonga  et  de  Garabuse.  Ils  gardèrent  aussi 
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PiRiesK  VTi.  Glissa  et  aiilres  places  de  la  Dalmatie  cl  de  l’Al- 
i648— 1715.  banie,  dont  ils  s'éloient  emparés  pendant  la 
guerre  Le  règne  de  Mahomet  n’offre  d’ail- 
leurs qu’un  tissu  de  guerres , dont  celle  de 
Hongrie,  commencée  en  1682 , fut  des  plus  fu- 
nestes à l’empire  ottoman.  Une  ligue  puissante, 
formée  entre  l’Autriche,  la  Tologne,  la  Russie 
■ et  la  république  de  Venise,  accabla  les  Turcs, 
Ils  essuyèrent  de  grands  revers  dans  celte 
guerre,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir”;  et 
imputant  ces  malheurs  à la  mollesse  de  leur 
sultan , ils  le  déposèrent  en  1687.  Mustapha  II , 
troisième  successeur  de  Mahomet  IV,  termina 
cette  guerre  funeste  par  la  paLc  qu’il  signa  à 
Carlowitz , en  1699.  Les  Turcs  y perdirent 
toutes  leurs  possessions  de  Hongrie , à l’excep- 
tion de  Temeswar  et  de  Belgrade.  Ils  rendirent 
à la  Pologne  la  forteresse  de  Kaminiec  avec  la 
Podolie,  et  cette  partie  de  l'Ukraine  en-deçà 
du  Dnieper  qui  leur  avoit  été  cédée  par  les 
traités  antérieurs.  Quant  aux  Vénitiens,  ils 
obtinrent , par  leur  traité  avec  la  Porte , la 
cession  de  toute  la  Morée,  dont  ils  avoientfait 
la  conquête  pendant  la  guerre  ; celle  des  îles 
de  Sainte-Maure  et  de  Leucade^  de  même 

' Dvmovt,  Corps  (iipl. , lotti.  Vit,  part.  1,  pag.  119. 
nAPTi.sTE  Nani  , Histoire  de  la  république  de  Venise  f 
tliCAüT , Histoire  de  l’empire  ottoman , lom.  IV,  p.  3ia. 

“ Voyez  ci-dessns,  pag.  277  etsuir. 

^ Leucade  est  une  petite  île,  contiguë  1 celle  de  Sainte- 
Maure,  comme  on  voit  par  l’article  3 du  traité  de  paix  entre 
la  république  de  Venise  et  la  Porte  Ottomane. 
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que  les  forteresses  de  Dalraatie,  Ghnin,  Sing,  Pin  iode  vir. 
Ciclut,  Gabella Castelnovo,  Risano.  Enfin  la  1648—1713" 
Porte  renonça  au  tribut  que  la  république  de 
Venise  lui  payoit  auparavant  pour  l’ile  de 
Zante , et  la  république  de  Raguse  fut  main- 
tenue dans  son  indépendance  à l’égard  de  celle 
de  Venise 

» 

' Les  traités  entre  la  Porte  et  les  républiques  de  Pologne  et 
de  Venise  se  trouvent  dans  Dumoxt,  Corps  di'pl. , tora.VII, 
part.  II , P fybo.  et  454-  T'~oyez  mou  Histoire  des  traités  de 
paix , toin.  IV,  p.  84  et  suiv. 
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PÉRIODE  VIII. 


Depuis  la  paix  d’Ulrecht  jusqu’à  nos  jours. 


iyi5  — 1800. 


poîi» 

tiqnc  dal’Kuiope 


f 


XntiveTU  în- 
f!iie*ni’o  de  l’An- 


Ijes  efforts  extraordinaires  que  les  puissances 
de  riCurope  avoient  faits  pour  assurer  l’équi- 
libre continental  contre  les  desseins  ambitieux 
de  la  France  et  de  la  Suède,  amenèrent  un 
long  état  de  calme , dont  ces  puissances  dé- 
voient profiler  pour  encourager  l’industrie  , 
les  arts  et  le  commerce,  afin  de  réparer  les 
maux  que  des  guerres  longues  et  désastreuses 
leur  avoient  causés.  Les  cabinets  furent  donc 
attciUifs  à maintenir  les  dispositions  des  traités 
d’ütrecht  et  de  Stockholm,  et  à écarter,  par 
la  voie  des  négociations,  tout  ce  qui  pouvoit 
exciter  une  nouvelle  guerre  générale. 

C’est  dans  ces  négociations  qu’on  voit  l’An- 
gleterre jouer  un  principal  rôle.  La  gloire  qu’elle 
s’étoit  acquise  par  le  succès  de  ses  armes  dans 
la  guerre  de  la  succession , les  avantages  consi- 
dérables que  les  traités  d’Utrecht  lui  avoient 
procurés  tant  en  Europe  qu’en  Amérique,  aug- 
mentèrent sa  considération  politique , et  lui 
donnèrent  une  influence  dans  les  affaires  géiié 
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raies  dont  elle  n’avoit  pas  joui  auparavant.  péhiodeVIII. 

Cette  nation  porta,  depuis,  son  commerce  et  1713—1800. 
sa  marine  à un  degré  de  grandeur  et  de  puis- 
sance qui  devoit  alarmer  tous  les  états  maritimes 
et  commerçans , et  leur  faire  comprendre  que 
si  le  soin  de  leur  conservation  et  de  leur  indé- 
pendance les  altachoit  à un  système  de  balance  / 

continentale , il  importoit  également  à leur 
prospérité  de  mettre  des  bornes  à la  toute- 
puissance  maritime  de  l’Angleterre.  Il  en  ré- 
sulta un  nouveau  genre  de  rivalité  entre  la 
France  et  l’Anglelerre,  dont  les  effets  se  ma- 
nifestèrent surtout  vers  le  mibeu  environ  du 
dix-huitième  siècle. 

La  bonne  intelligence  qui  subsista  entre  ces 
deux  puissances  sous  le  règne  de  George  I,  et 
au  commencement  de  celui  de  George  II,  son 
successeur,  ne  fut  que  l’effet  des  intérêts  mo-  * 

mentanésqui  fîxoientrattention  des  deux  cours, 
dont  l’une  craignoit  le  prétendant , et  l’autre 
étoit  alarmée  des  projets  ambitieux  de  celle  de 
Madrid. 

Leduc  d’Orléans,  résrent  en  France  pendant  ,t. 

I<i  h rance  cl  d# 

la  minorité  de  Louis  XV,  ne  clierchoit  qu’à  * 
maintenir  la  paix  et  l’ordre  politique  que  les 
derniers  traités  avoient  introduits , dans  l’inten- 
tion où  il  étoit  de  remédier  au  désordre  des 
finances  que  Louis  XIV  avoit  laissées  dans  un 
état  déplorable  ‘.  Le  roi  d’Espagne,  au  contraire, 

V 

' Parmi  les  moyens  dont  te  regeiil  fit  «sage  pour  amortir 
II.  19 
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qui  clésiroit  de  faire  revivre  ses  droits  à la 
couronne  de  Franee  qu’il  avoit  abandonnés 
aecueillit  les  projets  téméraires  du  cardinal 
Albéroni,  son  premier  ministre  tendant  à 
renouveler  la  guerre , à reeonquérir  les  pajs 
que  la  paix  d’Utreeht  avoit  démembrés  de  la 
monarehie  espagnole  , à dépouiller  même  le 
duc  d’Orléans  de  la  régence  pour  en  revêtir 
le  roi  d’Espagne , et  à rétablir  le  prétendant,  fils 
du  roi  Jacques  II,  sur  le  tronc  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Les  traités  d’Utrecht  , quoiqu’ils  eussent 
pacifié  une  grande  partie  de  l’Europe , n’en 
étoient  pas  moins  défectueux  en  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  accordé  l’empereur  et  le  roi  d’Es- 
pagne, les  deux  principaux  prétendans  à la 

les  dettes  de  l’ëtat  qui  se  montoient  à près  de  trois  milliards, ou 
remarque  le  fameux  système  de  l’e'cossois  I.aw  et  l’ëtablisse- 
menl  d’une  banque  qui,  après  avoir  eu  le  plus  grand  succès, 
ëchoua  complètement,  et  causa  la  ruine  d’une  foule  de  familles. 
Voyez  les  Mémoires  de,  la  régence  du  duc  d'Orléans , el 
Stewahts,  Recherches  des  principes  de  t économie  politique. 

' Ployez  ci-dessus,  pag.  198. 

“ Albéroni,  homme  d’un  génie  vaste  et  entreprenant, 
n’étoit  d’abord  que  simple  curé  d’un  village  près  de  Panne. 
11  s’insinua  auprès  du  duc  de  Vendôme  , pendant  que  ce 
prince  commandoit  l’armée  françoise  en  Italie.  Le  duc  l’a- 
mena avec  lui  en  Espagne,  où  il  le  recommanda  à la  princesse 
des  Ursius  qui  était  alors  toute-puissante  à la  cour  de  Phi- 
lippe V.  On  prétend  que  ce  fut  Albéroni  qüi  suggéra  l’idée 
du  second  mariage  que  Philippe  contracta,  en  1714,  avec 
la  princesse  de  Parme,  et  qui  fut  suivi  de  la  chute  de  la 
princesse  des  Ursius  et  de  l’élévation  d’AlLéroui  au  rang 
de  cardinal  et  de  premier  ministre. 
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succession  espagnole.  L’empereur  Charles  VI  périodeVIii. 
ne  reconnoissoit  pas  encore  Philippe  V en  sa  1713—180». 
qualité  de  roi  d’Espagne,  et  Philippe  refusoit , à 
son  tour, -d’acquiescer  aux  déineinbremens  de  la 
monarchie  espagnole,  que  les  traités  d’Ütrecht 
avoient  ordonnés  en  faveur  de  l’empereur. 

Pour  déjouer  les  projetset  les  menées  sourdes  ‘ Tripu-.iuin... 
du  ministre  espagnol , le  duc  d’Orléans  crut 
devoir  rechercher  l’alliance  de  l’Angleterre, 
comme  étant  la  puissance  plus  particulièrement 
intéressée  au  maintien  des  traités  d’Utrecht 
dont  elle  avoit  dicté  les  points  fondamentaux  \ 

Cette  alliance , dans  laquelle  entrèrent  aussi  les 
états‘généraux  des  Provinces-Unies , fut  conclue 
à la  Haye  le  4 janvier  1717.  Les  dispositions  des 
traités  d’Utrecht,  celles  surtout  qui  se  rappor- 
tent à la  succession  des  deux  couronnes , y 
furent  renouvelées  ; et  le  régent , pour  com- 
plaire au  roi  d’Angleterre  , consentit  à faire 
sortir  de  France  le  prétendant , et  à admettre 
à Dunkerque  des  commissaires  britanniques 
chargés  d’en  surveiller  le  port 

Le  cardinal  Albéroni,  sans  être  déconcerté  lîoTiouvelïem«ret 
par  la  triple-alliance , persista  dans  son  dessein 

' On  se  rappellera  ici  l’inlrigiie  qu'ourdil  le  cardinal,  de 
concert  avec  le  baron  de  Gœrtz,  ministre  de  Charles  Xll , 
pour  détrôner  George  I,  roi  de  la  Grande-Qretagiie , coinine 
aussi  la  conjuration  qu’il  trama  en  France  contre  le  régent. 

Voyez  Histoire  de  France  pendant  le  dix- huitième  siècle , 
parM.  Lacretells  le  jeune,  tom.p,  p.  igS,  aaSet  suiv. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  198. 

* Voyez  mou  Histoire  des  traités  de  paix , tom.  II,  p.  5. 

19* 
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PÉaioDEViii.  de  recommencer  la  guerre.  Il  n’eut  pas  plus  tût 
1713—1800.  réparé  les  forces  de  l’Espagne  et  préparé  un 
armement,  qu’il  fît  attaquer  la  Sardaigne  dont 
il  dépouilla  l’empereur  au  mois  d’août  1717. 
Cette  conquête  fut  suivie  , au  mois  de  mai  de 
l’année  1718,  de  celle  de  la  Sicile  que  les 
Espagnols  enlevèrent  au  duc  de  Savoie. 

La  France  et  l’Angleterre , indignées  de  l’in- 
fraclion  d’im  traité  qu’elles  regardoient  comme 
leur  ouvrage,  arrêtèrent  alors  avec  l’empereur 
la  fameuse  <{uadruple-alliance  ',  qui  renfermoit 
le  projet  d’un  traité  de  paix  à faire  entre  l’em- 
pereur, le  roi  d’Espagne  et  le  duc  de  Savoie. 
Les  puissances  liguées  y prenoient  l’engagement 
de  faire  agréer  ce  projet  aux  parties  intéressées , 
et , en  cas  de  refus  de  leur  part , de  les  y con- 
traindre par  la  voie  des  armes.  L’empereur 
devoit  renoncer  à ses  droits  à la  monarchie 
espagnole  , et  reconnoître  Philippe  V comme 
légitime  roi  d’Espagne  , moyennant  la  renon- 
ciation que  feroit  ce  prince  aux  provinces 
d’Italie  et  des  Pays-Bas , que  les  traités  d’Utrechl 
et  de  la  quadruple-alliance  adjugeoient  à l’em- 
pereur. Le  duc  de  Savoie , en  cédant  la  Sicile 
au  monarque  autrichien  , recevoit  en  échange 
la  Sardaigne  dont  le  roi  d’Espagne  devoit  se 
dessaisir.  Le  droit  de  réversion  à la  couronne 

' Ce  traité  fut  signé  à Londres  le  3 août  1718.  On  lui  donna 
le  nom  de  quadruple  - alliance , parce  qu'on  y stipula,  eu 
même  temps,  pour  les  Hollandois  qu'on  présumoit  disposés 
à y entrer,  et  qui  n’y  entrèrent,  en  effet,  que  le  16  févr.  171g. 
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d’Espagne,  que  la  paix  d’ütrecht  avoit  établi PÉmonEViii. 
à l’égard  de  la  Sicile,  fut  transféré  à la  Sar-  1713—181.0. 
daigne.  Ce  traité  accordoit  d’ailleurs  à don  / 

Carlos , fils  aîné  du  second  lit  de  Philippe  V, 
l’expectative  et  l’investiture  éventuelle  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance , ainsi  que  du 
grand-duché  de  Toscane , à la  charge  de  les 
tenir,  à titre  de  fiefs  mâles , de  l’empereur  et 
de  l’Empire,  après  le  décès  des  derniers  rejétons 
mâles  des  maisons  de  Farnèse  et  de  Médicis 
qui  en  jouissoient  alors  ; çt,  afin  de  mieux  assurer 
cette  double  succession  à l’infant , on  convint 
d’introduire,  dans  les  deux  duchés,  un  corps 
de  six  mille  Suisses,  pour  être  répartis  dans  les 
places  de  Livourne  , de  Porto  - Ferrajo  , de 
Parme  et  de  Plaisance.  Les  puissances  contrac- 
tantes et  médiatrices  prirent  sur  elles  de  pour- 
voir au  paiement  de  ces  troupes  '. 

Le  duc  de  Savoie  ne  tarda  pas  à souscrire 
aux  conditions  de  la  quadruple-alliance  ; son 
accession  est  du  10  novembre  1718  : mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  du  roi  d’Espagne.  Ce 
prince,  ayant  persisté  dans  son  refus,  la  France 
et  l’Angleterre  lui  déclarèrent  la  guerre.  Les 
François  firent,  en  1719,  une  invasion  dans 
les  provinces  de  Giiipuscoa  et  de  Catalogne 
les  Anglois  envahirentla  Galice,  et  s’emparèrent 
du  port  de  Vigo.  Des  mesures  aussi  vigoureuses 


' Dümont,  Corps  tlipl. , loni.  Vllî , part.  I,  p.  5ôi , et  raon 
Hittoire  des  Irailés  de  pai.Vj  loin.  II , p.  t>  eV  fuiv. 
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PÉRionEViii.  ébranlèrent  la  fermeté  du  roi  d’Espagne  ; il 
1713—1800.  signa  la  quadruple-alliance  et  éloigna  de  sa 
cour  le  cardinal  Albéroni , l’auteur  des  mesures 
dont  lès  puissances  alliées  avoient  à se  plaindre. 
Les  troupes  espagnoles  ayant  depuis  évacué  la 
Sicile  et  la  Sardaigne,  l’empereur  prit  pos- 
■ session  de  la  Sicile,  et  Victor-Amédée  II,  duc 
de  Savoie,  de  la  Sardaigne 

guerre  sembloit  alors  terminée  ; cepen- 
dant la  paix  n’éloit  pas  faite,  et  il  restoit  encore 
bien  des  difficultés  à aplanir  entre  l’empereur , 
le  roi  d’Espagne  et  le  duc  de  Savoie.  Pour  y 
parvenir  et  pour  arrêter  une  paix  définitive 
entre  ces  trois  puissances,  on  indiqua  un  congrès 
à Cambray.  Ce  congrès  devoit  s’ouvrir  en  1721 
sous  la  médiation  de  la  France  et  de  l’Angle- 
terre ; mais  des  contestations  qui  s’élevèrent 
sur  plusieurs  des  articles  préliminaires  , en 
retardèrent  l’ouverture  formelle  pendant  plu-  ' 
sieurs  années  consécutives  ^ Il  s’agissoit  d’ef- 

* Le  ï6  janvier  17ÎO. 

’ La  prise  de  possession  de  la  Sardaigne , par  ce  prince,  est 
. du  8 août  1730.  Après  avoir  ainsi  acquis  la  royauté  et  doublé 

les  revenus  et  la  puissance  de  son  état,  Viclor-Amédée  II 
prit,  en  i73o,  le  parti  d’abdiquer  la  couronne  en  faveur  de 
' Charlcs-Emanuel  III , son  Ris  ; mais  s’étant  repenti  depuis  de 

sa  démarche,  et  ayant  fait  des  tentatives  pour  remonter  sur 
le  trône,  il  fat  •>rrèté  par  ordre  de  ce  fils,  et  coiiRiié  au 
château  de  Moncaliet  où  il  termina  ses  jours  en  i73a,  âgé 
de  soixante  - six  ans.  Voyez  Mémoire  historique  de  l’abbé 
Roman  , p.  aSg. 

3 Voyez  Mémoires  du  congrès  de  Cambray. 
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fectuer  , avant  tout , l’échange  des  actes  de  PinontYiir. 
renonciation  réciproque  de  l’empereur  et  du  1713  -j8o«. 
roi  d’Espagne  , stipulée  par  le  traité  de  la  qua- 
druple-alliance. L’empereur , qui  avoit  de  la 
répugnance  à abandonner  ses  prétentions  à -la 
monarchie  espagnole,  éleva  des  difficultés  sur 
la  forme  de  ces  renonciations.  Il  exigeoit  que 
celle  de  Philippe  V sur  les  provinces  d’Italie 
et  des  Pays  - Bas  fut  confirmée  par  les  cortez 
d’Esjiagne.  Philippe  demandoit,  à son  tour, 
que  la  renoncLition  de  l’empeicur  à la  mo- 
narchie espagnole  fut  ratifiée  par  les  étals  de 
l’Empire.  La  France  et  l’Angleterre , pour 
écarter  cette  difficulté,  arrêtèrent,- par  une 
convention  particulière  signée  à Paris  en  1721, 
que  les  renonciations  des  deux  princes , quelque 
défectueuses  qu’elles  fussent,  seroient  censées 
valides,  sous  la  garantie  des  deux  puissances 
médiatrices. 

A peine  cette  difficulté  fut-elle  écartée , qu’il  Dlffl'rend  im» 

J * ^ _ 1 r**inpagni€ 

s en  présenta  une  autre  beaucoup  plus  embar-  d'Oitcndc. 
Tassante  : elle  étoit  relative  à la  compagnie 
il’Ostende  que  l’empereur  venoit  de  créer,  et 
à laquelle , par  un  octroi  signé  à Vienne  le 
19  décembre  1722  , il  accordoit  pour  trente  ans 
Je  privilège  exclusif  de  négocier  aux  Indes 
orientales  et  occidentales,  et  sur  les  côtes  de  , 

l’Afrique  '.  Cet  établissement  indisposa  contre- 
l’empereur  les  puissances  maritimes , et  parti- 


^ Dcmont,  Corptdipl.,  tora.  VIII,  part.  II,  p.  44- 
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rÉnioDEvm.  culièrement  les  Ilollantlois  , qui  le  regardoient 
1713— i8uo.  comme  préjudiciable  à leur  commerce  aux 
Indes.  Ils  sonlcnoient  que,  selon  les  termes  du 
traité  de  Munster  de  1648  , confirmé  par 
l’article  26  du  traité  de  la  barrière  de  lyiS, 
le  commerce  des  Espagnols  dans  les  Indçs 
orientales  devoit  rester  comme  il  étoit  à cette 
époque 

’’d"uiir’  Eien  d’ailleurs , dans  ces  discussions  prélimi- 
naires, n’éprouva  plus  de  contradictions  que 
les  lettres  d’expectative  et  d’investiture  éven- 
tuelle du  grand-duché  de  Toscane  et  des  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance,  que  l’empereur  s’éloit 
engagé,  par  la  quadruple-alliance , à délivrer 
à don  Carlos,  infant  d’Espagne.  Le  duc  de 
Parme,  le  pape  et  le  grand-duc  de  Toscane  y 
formèrent  opposition.  Antoine  , dernier  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance  de  la  maison  de  Far- 
nèse,  demandoit  que  l’empereur  et  l’Empire 
n’exercassent  point,  de  son  vivant,  sur  le  duché 
de  Parme , les  droits  de  domaine  direct , que  le 
traité  de  la  quadruple-alliance  établissoit  à leur 
égard.  Le  pape  protestoit  aussi  hautement 
contre  la  clause  du  même  traité  qui  le  privoit 
de  ses  droits  de  supériorité  sur  Parme  et  Plai- 
sance, dont  il  jouissoit  depuis  quelques  siècles. 
Quant  au  grand-duc  de  Toscane , Jean-Gaston  , 
dernier  prince  de  la  maison  de  Médicis  il 


’ Rottsset  , j4ctcs  et  mémoires , tom.  II  et  III. 

* Jean-Gaston,  en  succe'danl,  en  1733,  à son  père  Cosme III, 
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soutenoit  que  , son  duché  ne  relevant  que  de  pémodeVIII. 
Dieu  seul , il  ne  pouvoit  point  admettre  qu’il  1713—1800. 
fut  déclaré  fief  d’Empire,  ni  reconnoître  pour 
héritier  de  ses  états  l’infant  d’Espagne  , au 
préjudice  des  droits  de  sa  sœur , veuve  de 
l’électeur  Palatin. 

L’empereur  Charles  VI , sans  s’arrêter  à ces 
oppositions , porta  l’affaire  des  investitures  à la 
diète  de  Ratisbonne  ; et , après  en  avoir  obtenu 
le  consentement,  il  fit  expédier , en  faveur  de 
don  Carlos  et  de  ses  lïéritiers  mâles  , les 
lettres  d’expectative  et  d’investiture  éventuelle 
ordonnées  par  la  quadruple-alliance.  Ces  lettres 
ayant  été  présentées  au  congrès,  le  roi  d’Es- 
pagne refusa  de  les  recevoir , en  alléguant  les 
protestations  du  pape  et  celles  du  grand-duc 
de  Toscane.  U ne  s’y  prêta  que  moyennant  un 
acte  de  garantie  que  lui  délivrèrent  les  puis- 
sances médiatrices  '. 

Toutes*  ces  difficultés  ayant  été  aplanies  et 
les  préliminaires  terminés  , on  en  vint  , au 
mois  d’avril  1724,  à des  conférences  réglées  à 
Cambray,  pour  la  conclusion  de  la  paix  défini- 
tive entre  l’empereur,  le  roi  d’Espagne  et  le  duc 
de  Savoie. 

On  croyoit  déjà  toucher  au  moment  de  la 
conclusion,  lorsque  des  différends  survenus 

' ^toil  âgé  de  cinquante-deux  ans,  et  ne  vivait  point  avec  son 
épouse  qui  éloit  une  princesse  de  Saxe-Lauenbourg.  ' 

‘ Dumont,  Corps  dipl. , lom.  VIII,  part.  II,  p.  i5a.  / 
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PékiodeVIII.  entre  les  ministres  de  l’empereur  et  ceux  des 
1715—1800.  puissances  médiatrices , occasionnèrent  de 
nouveaux  retards. 

arriva  sur  ces  entrefaites  que  l’infante 
d’Espagne,  fille  de  Philippe  V,  qu’on  élevoit 
à la  cour  de  France  comme  future  épouse  de 
. Louis  XV,  fut  renvoyée  en  Espagne,  Cet  évé- 
nement qui  eut  lieu  sous  le  ministère  du  duc 
de  Bourbon  ‘,  qui  venoit  de  remplacer  le  duc 
d’Orléans  dans  le  ministère , entraîna  la  rupture 
du  congrès.  Philippe  V,  offensé  de  ce  renvoi , 
rappela  aussitôt  ses  ministres  de  Cambray.  Le 
baron  de  Ripperda’,  qu’il  avoit  envoyé  à la  cour 
impériale , tertuina , par  ses  ordres , et  au  mépris 
de  la  médiation  françoLse , les  différends  qui 
subsistoient  encore  entre  les  deux  cours.  Il  en 
résulta  un  traité  de  paix  particulier  entre  l’em- 


' Le  ministère  du  duc  de  Bourbon  dura  depuis  1735  jus- 
qu’en 1736,  ou  le  cardinal  de  Fleury  entra  dans  le  ministère 
et  y resta  jusqu’à  sa  mort,  en  1743. 

* Ce  fameux  aventurier  étoit  issu  d’une  famille  noble  de 
la  province  de  Groningue.  Nommé,  eu  1715,  ambassadeur 
de  Hollande  à la  cour  de  Madrid  , il  s’y  insinua  auprès  du  roi 
Philippe  V qui  l'envoya  , en  1734 , à la  cour  de  Vienne  pour 
y traiter  avec  l'empereur  Charles  VI.  De  retour  de  celle  cour, 
il  fut  élévé  au  rang  de  duc  et  de  premier  ministre  d’Espagne. 
Disgracié  pour  ses  imprudences  et  enfermé  au  château  de 
Ségovie , il  s’en  évada  en  ■ 758  ; et,  après  avoir  couru  différena 
pays,  jl  passa  à Maroc,  où  , à ce  qu’on  prétend  , il  se  fit  ma— 
hométan,  de  même  qu’il  s’éloit  fait  catholique  à Madrid.  Forcé 
de  quitter  celte  nouvelle  retraite,  il  se  rendit  à Teluan  où  il 
mourut  en  1737.  Voyez  les  Mémoires  de  /’aêùéDEMo.NTGOjr, 
tom.  I et  VII. 
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pereur  et  le  roi  d’Espagne , lequel  fut  signé  à périodeviii. 
Vienne  le  00  avril  1725.  1715— -1800, 

Ce  traité  renouvela  la  renonciation  de  Phi-  Pfli*  d«-  V-îeau* 
lippe  V aux  provinces  d Italie  et  des  Pajs-Bas, 
ainsi  que  celle  de  l’empereur  à l’Espagne  et 
aux  Indes,  L’investiture  éventuelle  des  duchés 
de  Panne  et  de  Plaisance  et  celle  du  grand- 
duché  de  Toscane  furent  également  confirmées. 

La  seide  disposition  nouvelle  que  présentuil  ce 
traité , étoit  la  garantie  dont  se  cUargeoit  le  roi 
d’Espagne  de  la  fameuse  pragmatique  sanction 
de  l’empereur  Charles  VI , par  laquelle  ce 
prince  assuroit  à sa  fille  la  succession  de  tous 
scs  étals.  Ce  fut  principalement  par  cette  ga- 
rantie que  Philippe  V parvint  à se  concilier  la 
cour  de  Vienne 

La  paix  de  Vienne  fut  accompagnée  d’une  Ani.,.r« 
alliance  défensive  entre  l’empereur  et  le  roi 
d’Espagne.  Elle  portoit,  entre  autres  clauses , 
que  l’empereur  emploieroit  ses  bons  offices 
pour  obtenir  , en  fiiveur  du  roi  d’Espagne , la 
restitution  de  Gibraltar  et  de  l’ile  de  Minorque. 

Le  roi  d’Espagne , de  son  côté,  j accordoit 
aux  vaisseaux  de  l’empereur  et  de  ses  sujets  la 
libre  entrée  dans  ses  ports , et  toutes  les  fran- 
chises et  prérogatives  dont  jouissoient  dans  le 
commerce  les  nations  les  plus  étroitement  liée» 
à l’Espagne. 

■ DrMOKT  , Corps  dipl. , lom.  VIII , part.  II , p.  106  ; et  Ift 
mémoires  de  l’albé  de  Montcoiî. 
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Ces  clauses  alarmèrent  l’Angleterre  et  la 
Hollande,  et  l’intimité  qui  venoit  de  s’établir 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  fixa 
plus  particulièrement  l’attention  du  duc  do 
Bourbon  , ministre  principal  de  Louis  XV, 
qui  , comme  auteur  du  renvoi  de  l’infante , 
craignoit  les  suites  du  ressentiment  du  roi 
d’Espagne.  Désirant  de  les  prévenir,  ce  prince 
négocia  avec  l’Angleterre  et  le  roi  de  Prusse 
une  ligue  capable  de  contre-balancer  celle  de 
Vienne.  Elle  fut  conclue  le  3 septembre  1725 
à lierrenhausen , près  d’Hanovre , et  est  connue 
plus  particulièrement  sous  le  nom  d’alliance 
d’Hanovre. 

Toute  l’Europe  se  partagea  entre  ces  deux 
alliances.  La  Hollande,  la  Suède  et  le  Dane- 
marck  accédèrent  à l’alliance  d’Hanovre  : 
Catherine  I , impératrice  de  Russie , et  les 
principaux  états  catholiques  de  l’Empire  se 
réunirent  à celle  de  Vienne.  L’empereur  réussit 
même  à détacher  le  roi  de  Prusse  de  l’alliance 
d’Hanovre,  pour  l’entraîner  dans  la  sienne. 
On  se  croyoit  alors  à la  veille  d’une  nouvelle 
guerre  générale  : les  ambassadeurs  furent 
rappelés  des  différentes  cours  ; les  Anglois 
envoyèrent  de  grandes  et  puissantes  flottes  en 
Amérique , dans  la  Méditerranée  et  dans  la 
mer  Baltique,  et  les  Espagnols  commencèrent 
les  hostilités  en  mettant  le  siège  devant  la  for- 
teresse de  Gibraltar.  Cependant  la  mort  de  l’im- 
pératrice de  Russie,  arrivée  eu  1727,  causa  un 
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changement  dans  les  dispositions  des  puis-  PinioDEViii. 
sances  du  nord.  L’empereur , voyant  qu’il  ne  1713—1800. 
pouvoit  plus  compter  sur  l’assistance  de  la 
Russie , ne  témoigna  aucune  envie  de  seconder 
les  entreprises  des  Espagnols  ; et  ce  qui  con- 
tribua surtout  à maintenir  la  paix , c’est  que 
ni  la  France  ni  l’Angleterre  ne  désiroient  la 
guerre. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  pape  Pr#uminiirM 

. . 1 • ■ . s ^ ^ \ ^ Pari», 

interposa  sa  médiation , et  qu  on  parvint  a 
signer,  à Paris  , le  3i  mai  1727,  ün  nouveau 
traité  de  préliminaires  , qui  portoit  qu’il  y 
auroit  un  armistice  de  sept  ans  ; que  la  com- 
pagnie d’Ostende  seroit  suspendue  pour  le 
même  temps,  et  qu’on  tiendroit  un  nouveau 
congrès  général  à Aix-la-Chapelle 

Ce  congrès,  transféré  d’abord  à Cambrai,  Congrès 
et  de  là  à Soissons , s’ouvrit  dans  cette  dernière 
ville  dans  le  cours  de  l’année  1728.  On  y vit 
paroître  les  ambassadeurs  de  presque  toutes 
les  puissances  de  l’Europe  ; et  l’on  croyoit  pou- 
voir espérer,  avec  d’autant  plus  de  raison, 
une  heureuse  issue  du  congrès,  que  la  plupart 
des  difficultés  qui  avoient  embarrassé  celui  de 
Cambrai  , se  trouvoient  aplanies  par  la  paix 
de  Vienne,  et  qu’il  ne  s’agissoit  plus  que  de 
terminer  l’affaire  de  la  succession  de  Parme  et 
de  Toscane.  Cependant  l’empereur  ayant 
exigé  qu’on  adoptât  la  pragmatique  sanction 

« 

* Dumont,  loin.  VIII,  part.  II,  p.  i46.  ' 
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ri*ioDEViii.  autrichiénne  pour  base  des  arran^emens  qui 
ï7i3— i8oo.  dévoient-  consolider  la  paix  à Soissons  , cet 
incident  devint  le  sujet  de  nouvelles  contesta- 
tions. Le  cardinal  de  Fleury,  qui  tenoit  alors 
le  rang  de  premier  ministre  en  France,  s’étant 
opposé,  de  toutes  ses  forces,  à cette  préten- 
tion de  la  cour  de  Vienne,  l’empereur  se 
rendit,  à son  tour,  difficile  sur  les  objets  qui 
dévoient  se  négocier  à Soissons.  C’est  ce  qui 
fit  naître  au  cardinal  l’idée  de  se  rapprocher 
de  la  cour  de  Madrid,  et  d’entamer  avec  elle 
une  négociation  secrète,  dans  laquelle  il  trouva 
aussi  moyen  d’entraîner  l’Angleterre. 
l*«i«  de  SivUle*  11  en  résulta  un  traité  de  paix,  d’union  et 
d’alliance  défensive  , qui  fut  signé  à Séville, 
le  9 novembre  1729,  entre  la  France,  l’Es- 
pagne et  l’Angleterre.  Ces  puissances  se  char- 
gèrent, par  ce  traité,  de  la  garantie  de  la 
succession  de  Parme  et  de  Toscane  en  faveur  de 
l’infant  don  Carlos  ; et,  pour  assurer  l’effet  de 
cette  garantie  , elles  arrêtèrent  de  sul)stituer 
six  mille  hommes  de  troupes  espagnoles  aux 
garnisons  suisses  que  la  quadruple -alliance 
avoit  désignées  '.  Les  Hollandois  accédèrent  à 
, ce  traité,  moyennant  l’engagement  que  prirent 
les  puissances  contractantes  de  leur  procurer 
une  entière  satisfaction  à l’égard  de  la  compa- 
gnie d’Ostende. 


* Dumont,  tom.VIII,  part.  II,  p.  i58;  et  les 
pE  Montuon  , tom,  VII. 
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L’empereur,  à rexclusion  duquel  le  traité  pÉp.ioDrViiT. 
de  Séville  avoit  été  consenti,  fut  au  désespoir  1713—1800. 
d’avoir  manqué  son  principal  but  qui  étoit 
l’adoption  de  la  pragmatique  sanction  autri- 
chienne. Il  étoit  indigné  de  voir  que  les  alliés 
de  Séville  prétendissent  lui  faire  la  loi  touchant 
l’abolition  de  la  compagnie  d’Ostende , et  l’in- 
troduction des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Ce 
prince,  résolu  de  ne  pas  plier,  rompit  aussitôt 
toute  relation  avec  la  cour  d’Espagne;  il  en 
rappela  son  ambassadeur,  et  prit  des  mesures 
pour  empêcher  l’introduction  des  troupes 
espagnoles  en  Italie.  Le  dernier  duc  de  Parme, 

Antoine  Farnèse,  étant  mort  au  mois  de  jan- 
vier lySi , il  fit  prendre,  par  ses  troupes,  pos- 
session de  ce  duché. 

Enfin,  pour  terminer  tous  les  différends,  le  Tr.üMr v;..n. 
roi  d’Angleterre,  de  concert  avec  les  états- 
généraux  , ouvrit  une  négociation  avec  l’empe- 
reur dont  le  résultat  fut  un  traité  d’alliance 
signé  à Vienne,  le  16  mars  1731,  entre  ce 
prince  , l’Angleterre  et  la  llollande.  En 
vertu  de  ce  traité,  les  trois  puissances  contrac- 
tantes se  garantirent  mutuellement  leurs  étals, 
possessions  et  droits;  l’Angleterre  et  la  Hollande 
se  chargèrent , plus  particulièrement  , de  la 
garantie  de  la  pragmatique  sanction  autri- 
chienne, et  l’empereur,  de  son  coté,  con- 
sentit à l’introduction  des  troupes  espagnoles 
dans  les  duchés  d’Italie  ainsi  qu’à  la  suppres- 
sion de  la  compagnie  d’Ostende;  il  s’engagea 
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même  à ne  jamais  exercer  le  commerce  des 
Pays-Bas  aux  Indes,  ni  par  la  compagnie 
d’Ostende , ni  par  aucune  autre  compagnie 

A la  suite  de  ce  traité  qui  fut  approuvé 
par  les  états  d’Empire , l’infant  don  Carlos  prit 
possession  des  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, et  le  grand-duc  de  Toscane  reconnut 
aussi  ce  prince  pour  son  successeur.  Ainsi  se 
terminèrent  les  longues  contestations  sur  la 
succession  d’Espagne,  après  avoir  agité,  pen- 
dant trente  ans,  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope. 

Au  milieu  de  ces  contestations , U s’étoit 
élevé  une  guerre  entre  la  Porte  et  la  répu- 
blique de  Venise , dans  laquelle  l’empereur 
Charles  VI  fut  aussi  impliqué.  Les  Turcs  dési- 
roient  de  reprendre  la  Morée  qu’ils  avoient 
été  forcés  d’abandonner  'aux  Vénitiens  par  la 
paix  de  Carlowitz.  Au  lieu  d’attaquer  celte 
république  pendant  que  l’empereur,  occupé 
par  la  guerre  de  F rance , étoit  hors  d état  de 
la  secourir,  ils  attendirent  la  conclusion  des 
traités  d’Utrecht , de  Rastadt  et  de  Bade , pour 
lui  déclarer  la  guerre  Les  prétextes  dont  la 
Porte  usa  pour  colorer  cette  rupture  étoient 
extrêmement  frivoles  ; mais  elle  n’ignoroit 
pas  que  les  Vénitiens  , livrés  à la  plus  parfaite 
sécurité,  depuis  la  paix  de  Carlowitz,  avoient 

• Supplément  de  HvvioTsT , loin.  ÏI,  part.  II,  p.  s88. 

• Celle  déclaration  de  guerre  par  la  Porte  esl  du  7 déc.  17  i 
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négligé  de  relever  les  fortifications  des  places  PimoDEVin', 
ruinées  pendant  la  gue^rre , et  qu’il  lui  seroit  171&— i8o«. 
facile  d’en  entreprendre  de  nouveau  la  con- 
quête. 

En  effet,  le  grand-visir  ne  reconquit  pas 
seulement  la  Morée  pendant  le  cours  de  la 
campagne  de  lyiS;  il  dépouilla  aussi  les  Vé- 
nitiens des  places  qu’ils  tenoient  encore  dans 
l’ile  de  Candie,  et  vint,  au  commencement  de 
la  campagne  suivante,  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Gorfou.  L’empereur  Charles  VI, 
en  sa  qualité  de  garant  de  la  paix  de  Garlo- 
witz,  crut  alors  devoir  prendre  la  défense  de 
la  république  ; il  déclara  la  guerre  à la  Porte , 
et  son  exemple  fut  suivi  parle  pape  et  parle  roi 
d’Espagne  , qui  joignirent  leurs  vaisseaux  à 
ceux  des  Vénitiens.  Les  Turcs  furent  vaincus 
dans  plusieurs  combats  maritimes , et  forcés 
de  lever  le  siège  de  Gorfou  , après  y avoir 
sacrifié  beaucoup  de  monde. 

Les  campagnes  de  Hongrie , des  années  ^0»^^'*'"*  '** 
1616  et  1617,  furent  très-glorieuses  pour  les 
armes  de  l’empereur.  Une  victoire  brillante 
que  le  prince  Eugène  Remporta,  le  5 août  1716, 
sur  le  grand-visir,  auprès  de  Peterwaradin , 
lui  facilita  le  moyen  d’investir  la  forteresse  de 
Temeswar.  Il  emporta  cette  place  après  un 
siège  de  deux  mois , et  acheva  ainsi  la  con- 
quête de  la  Hongrie.  Ce  grand  capitaine , pour 
couronner  son  ouvrage  , entreprit , l’année 
suivante,  le  siège  de  la  ville  de  Belgrade, 

II.  20 
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regardée  par  les  Turcs  comme  le  principal 
boulevart  de  leur  empire.  Le  grand-visir  mar- 
cha au  secours  de  cette  place,  à la  tête  d’une 
armée  formidable.  Il  s’établit  devant  Belsrrade , 
et  investit  l’armée  impériale  par  un  demi- 
cercle  qu’il  forma  autour  d’elle,  depuis  le 
Danube  jusqu’à  la  Save.  Il  ne  resta  alors 
d’autre  parti  à prendre  au  prince  Eugène  que 
de  sortir  de  sou  camp  pour  attaquer  les  Turcs 
dans  leurs  retranchemens.  11  s’y  prit  avec  tant 
d’adresse,  que,  malgré  la  grande  supéi'iorité 
des  Turcs,  il  les  força  dans  leur  camp  et  les 
mit  dans  une  entière  déroute. 

Cette  victoire  ‘ fut  suivie  de  la  reddition  de 
Belgrade  et  de  plusieurs  places  sur  la  Save 
et  sur  le  Danube.  Elle  fit  désirer  la  paix  à la 
Porte;  et  comme  l’empereur,  qui  venoit  d’être 
attaqué  en  Italie  par  les  Espagnols,  la  désiroit 
également,  ou  accepta  de  part  et  d’autre  la 
médiation  de  l’Angleterre  et  de  la  Hollande. 

Un  congrès  s’ouvrit  à Passarowitz,  petite  ville 
de  Servie,  près  de  l’embouchure  de  la  Morave, 
dans  le  Danube.  La  p;tix  y fut  conclue,  le  21  juil- 
let 1718,  entre  les  trois  puissances  belligérantes, 
sur  la  base  de  l’uii  possidetis.  L’empereur  con- 

1 

■'  , sur  celte  victoire,  qui  est  du  i6  août  1 7 17, //«- 

loi/v  du  prince  Eugène , loin.  V,  liv.  XtV,  p.  i6a  ; Mémoires 
du  prince  Eugène , écrits  par  lui-méme  et  publiés  à Weimar 
eu  1809,  p.  ir>5,  oi\  ce  prince  se  fait  le  procès  à lui-même  sur 
1.1  bataille  de  Belgrade,  el  Hayne  , Abhandlung  über  die 
Kriegskunst  der  Türlen,  p.  383. 
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scrva  Temeswar,  Orsowa,  Belgrade,  avec  la  PÉIllODK\^lI. 
partie  delà  Walachie  située  en-deçà  de  la  rivière  1713—4800. 
d’Aluta,  de  même  que  la  Servie , . d’après  une 
ligne  déterminée  par  le  traité  ; et  les  deux  rives 
de  la  Save,  depuis  la  Driiia  jusqu’à  l’ünna. 

Quant  aux  Vénitiens,  ils  restèrent  dépouillés 
de  la  Morée  ; mais  ils  conservèrent  plusieurs 
places  de  l’Herzcgowina , de  la  Dalmatie  et 
de  l’Albanië,  dont  ils  s’étoient  emparés  pen- 
dant la  guerre.  La  Porte  leur  restitua  l’îlc  de 
Cérigo  dans  l’Archipel 

Les  succès  que  l’empereur  Charles  VI  eut , 

.i  A iKiurg  dü 

dans  cette  guerre,  procurèrent  de  nouveaux 
avantages  à sa  maison  de  la  part  des  étals  du 
royaume  de  Hongrie. 

La  diète  de  1687,  en  accordant  à l’empe- 
reur Léopold  I le  droit  d’hérédité  au  royaume 
de  Hongrie,  avoit  restreint  cette  prérogative 
aux  seuls  mâles  de  la  maison  d’Autriche;  et 
l’empereur  Charles  VI  avoit  reconnu , à son 
avènement  au  trône,  le  droit  d’élection  des 
'états  au  cas  qu’il  vînt  à mourir  sans  laisser  de 
postérité  mâle.  Ce  prince , voyant  depuis  qu’il 
ne  lui  resloit  que  des  filles  de  son  mariage  avec 
la  princesse  Elisabeth  de  Brunswick,  et  désirant 
de  leur  assurer  la  succession  au  royaume  de 
Hongrie,  de  même  que  dans  ses  autres  états, 
convoqua  en  1722  une  diète  à Presbourg,  et  y 
ensraffea  les  étals  de  ce  rovaume  à étendre  le 

00  ^ 

* Dx  mont,  Curps  dipl. , tom.  Vîll , part-  I , p.  5oa  et 

20  ^ 
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Pb«ïodeVIIi  droit  de  succession  aux  femmes  dans  l’ordre 
1713—1800.  qu’il  avoit  établi  par  son  réglement,  connusous 
le  nom  de  pragmatique  sanction  autrichienne, 
et  publié  quelques  années  auparavant 
s”drdr'i7,9.'‘“  Ùne  révolution  arriva  dans  le  gouvernement 
de  Suède , immédiatement  après  la  mort  de 
Charles  XII,  et  avant  que  la  grande  guerre  du 
Nord  ne  fût  entièrement  terminée.  Réduite  à 
un  véritable  état  de  détresse  par  k folle  ambi- 
tion et  l’inflexible  opiniâtreté  de  ce  prince,  la 
Suède  voyoit  ses  plus  belles  provinces  occupées 
par  l’ennemi , son  commerce  anéanti , ses 
armées  et  ses  flottes  détruites.  On  attribuoit 
principalement  ces  désastres  au  pouvoir  absolu 
et  à l’abus  que  le  roi  Charles  XII  en  avoit  fait. 
Pour  remédier  à tant  de  maux,  on  crut  devoir 
abolir  un  pouvoir  devenu  si  nuisible  à l’état. 
Charles  n’ayant  jamais  été  marié,  le  trône, 
selon  le  droit  héréditaire , établi  en  Suède, 
passoit  au  fils  de  la  feue  duchesse  de  Holstein- 
Gottorp,  sœur  aînée  de  Charles;  mais  le  sénat 
de  Suède  jugea  à propos  de  préférer  au  prince 
de  Gottorp  la  princesse  Uîrique  - Eléonore  . 
sœur  cadette  du  feu  roi , moyennant  la  déclara- 
tion qu’elle  fit  de  vouloir  renoncer  au  pouvoir 
absolu,  et  consentir  à ne  tenir  la  couronne 
que  de  la  libre  élection  des  états  du  royaume. 


> Werb«cz,  Corp.  jur.  Ilung.  KemesY,  dissertation  sur 
le  divit  de  succession  de  la  maison  d’ Autriche  au  royaume  de 
Hongrie, 
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Ces  états , assemblés  à Stockholm  au  commen-  PisioBEVm. 
cernent  de  l’année  1719,  déclarèrent  le  trône  1713—1800. 
vacant , et  procédèrent  ensuite  à l’élection  de 
la  princesse.  Avec  son  acte  d’élection,  on  lui 
présenta  une  nouvelle  forme  de  gouvernement 
et  l’acte  connu  sous  le  nom  (Xas'airance  royale^ 
qui  limitoit  de  nouveau  l’autorité  royale.  La 
princesse  signa'  ces  actes,  et  les  états  décla- 
rèrent traître  à la  patrie  quiconque  tenteroit 
de  rétablir  le  pouvoir  absolu.  Le  gouverne- 
ment fut  confié  à la  reine  concurremment  avec 
le  sénat,  et  le  pouvoir  législatif  demeura  réservé 
aux  étals,  convoqués  régulièrement  tous  les 
trois  ans.  On  laissa  à la  reine  le  droit  de  faire 
des  ordonnances;  mais,  pour  avoir  force  de 
lois,  elles  dévoient  être  soumises  à l’examen 
des  étals , sans  le  consentement  desquels  la 
guerre  ne  pourroit  pas  être  résolue.  Quant 
aux  délibérations  du  sénat,  il  fut  arrêté  qu’elles  , 

se  feroient  à la  pluralité  des  suffrages  ; que  la 
reine  y auroit  deux  voix , et  de  plus  une  voix 
de  prépondérance.  Ainsi,  le  pouvoir  principal 
passa  entre  les  mains  du  sénat,  dont  les  membres 
reprirent  leur  ancien  titre,  de  sénateurs  du 
royaume , à la  place  dé  celui  de  conseillers  du 
roi,  qui  leur  avait  été  attribué  lors  de  la  révo- 
lution de  1680. 

La  reine  Ulrique-Eléonore  céda  depuis  la 

, ^ ^ X Hesse , roi 

couronne  au  prince  Frédéric  de  Hesse-Gassel, 

' Le  21  février  1719. 
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Téb-iddeVIII.  son  epoux.  Les  états,  en  se  prêtant,  en  1720, 
1713— i8uo.  à l’élection  de  ce  prince , arrêtèrent  que  la 
reine,  au  cas  qu’elle  vînt  à survivre  à son  époux, 
rentreroit  dans  ses  droits  et  reprendroit  la  cou- 
ronne , sans  qu’il  fût  besoin  d’une  nouvelle 
délibération  des  états.  Le  roi  Frédéric,  par  l’as- 
surance royale  et  la  forme  de  gouvernement 
qu’il  signa  le  2 mai  1720,  consentit  à de  nou- 
velles modifications  du  pouvoir  royal , surtout 
en  ce  qui  concerne  la  nomination  aux  places. 
Par  ces  différentes  dispositions  et  les  change- 
mens  qui  eurent  encore  lieu  dans  la  suite , le 
pouvoir  des  rois  de  Suède  fut  insensiblement 
réduit  à fort  peu  de  chose.  Il  étoit  d’autant  plus 
facile  d’empiéter  sur  ce  pouvoir,  que  , par  un 
vice  radical  de  la  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment, le  roi  n’avoit  aucun  moyen  constitutionnel 
pour  conserver  le  peu  d’autorité  qu’on  lui  avoit 
laissé 

La  mort  d’Auguste  II,  roi  de  Pologne  , 
arrivée  en  1700,  occasionna  de  nouveaux 
troubles  qui,  du  nord  de  l’Europe,  s’éten- 
dirent dans  le  midi,  et  entraînèrent  de  grands 
cbansremens  en  Italie.  Louis  XV  crut  devoir 
saisir  cet  événement  pour  faire  remonter  sur 
le  trône  de  Pologne  Stanislas  Leszinsky,  son 
beau-père,  ancien  protégé  du  roi  Charles  XII. 


luleetînn 
de  Polof;iie. 


' f'oyrz,  sur  cette  révolution,  Eigentliche  Smatsverfassung 
ées  Jieiches  Schn>er1en  unter  seiner  gv^elzmmssiaen  rrriheit. 
Slralsnnrl  nnd-  Greifswald  1758.  Des  sc/itieilîschen  Jleicàs 
GrunHgcselzt , von  DjEiineat. 
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Le  primat  et  la  plus  grande  partie  de  la  no- 
blesse de  Pologne  étant  portés  pour  ce  prince, 
son  élection  eut  lieu  le  12  septembre  lySJ. 

Anne  Iwanowna',  duchesse-douairière  de 
Courlande,  venoit  de  monter  sur  le  trône  de 
Russie,  où  elle  remplaça,  en  lyôo,  l’empe- 
reur Pierre  II  Alexiéwùtsch , mort  à la  fleur 
de  son  âge  sans  laisser  de  postérité.  Les  grands, 
en  déférant  à Anne  la  couronne,  avoient  limité 
son  pouvoir  par  une  capitulation  qu’ils  lui 
firent  signer  à Mitau,  mais  qu’elle  prit  le  parti 
d’annuler  immédiatement  après  son  arrivée  à 
Moscou 

Cette  princesse  crut  agir  conformément  aux 
intérêts  de  son  empire , en  accordant  sa  pro- 
tection pour  le  trône  de  Pologne  à Auguste  III , 
électeur  de  Saxe,  fils  du  feu  roi.  Une  partie  de 
la  noblesse  polonoise,  retirée  du  champ  d’élec- 
tion et  soutenue  d’une  armée  russe,  élut  en  effet 
ce  prince  ’ qu’elle  opposa  à Stanislas,  le  protégé 
de  la  France. 

Les  Russes,  réunis  alors  aux  troupes  saxonnes, 
s’emparèrent  de  Varsovie,  et  forcèrent  le  roi 
Stanislas  à se  retirer  à Dantzick.  Il  y fut  assiéo-é 
par  une  armée  russe  sous  les  ordres  du  feld- 
maréchal  Münnich,  et  réduit  à diercher  son 
salut  dans  la  fuite. 

' Cette  princesse  ëlolt  fille  cadette  d’Iwan , frère  aîné  de 
Pierre-le-Grand. 

» Mémoires  de  Manstein,  pag.  34  et  suit. 

Le  5 octobre  i^âS. 
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cette  pi'incessc. 
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Louis  XV,  voulant  venger  l’injure  faite  à 
son  beau-père,  et  ne  pouvant  pas  attaquer  la 
Russie,  prit  le  parti  de  déclarer  la  guerre  à 
l’empereur,  sur  le  fondement  que  ce  prince 
avoit  fait  marcher  une  armée  sur  la  frontière 
de  la  Pologne  pour  protéger  l’élection  du  prince 
saxon. 

L’Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne  embras- 
sèrent la  cause  de  Stanislas,  qui  leur  sembloit 
être  celle  de  tous  les  rois,  au  lieu  que  l’empe- 
reur se  vit  abandonné  de  l’Ansrleterre  et  de  la 
Hollande,  dont  il  croyoit  pouvoir  réclamer  les 
secours  en  vertu  de  la  garantie  que  le  traité 
d’albance  de  V ienne  ' avoit  stipulée  en  sa  faveur. 
Ces  puissances  jugèrent  convenable  à leurs 
intérêts  de  garder  la  neutralité  dans  cette 
guerre , sur  l’assurance  que  la  France  donna 
aux  états -généraux  de  ne  point  porter  le 
théâtre  de  la  guerre  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens. 

Les  François  commencèrent  les  hostilités 
par  l’occupation  de  la  Lorraine,  dont  le  duc, 
François-Etienne,  fils  du  duc  Léopold*,  tde- 
voit  épouser  Marie  - Thérèse , fille  aînée  de 
l’empereur  Charles  VI.  Ce  fut  le  comte  de 
Belle-Isle  qui  prit  possession  de  ce  duché 
au  mois  d’octobre  lyâo.  Dans  le  même  temps, 
le  maréchal  de  Befwick  passa  le  Rhin  à la 


' Voyez  ci-dpssiis  , p.  3o3. 
’ 7 'tM-is  ci-desius  , p.  187. 
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lêle  d’une  armée  francoise,  et  se  rendit  maître  pIriodeVIII. 
du  fort  de  Kehl.  En  attaquant  ainsi  une  for-  lyiS— 1800. 
teresse  de  l’Empire,  la  France  facilita  à l’em- 
pereur les  moyens  d’entraîner  le  corps  germa- 
nique dans  sa  querelle.  L’Empire  déclara  la 
guerre  à la  France  et  à ses  alliés,  au  mois  de 
février  de  l’année  suivante;  c’est  ce  qui  engagea 
les  François  à occuper  plusieurs  places  sur  la 
Moselle,  et  à faire  la  conquête  de  la  forte- 
resse de  Philipsbourg , au  siège  de  laquelle  le 
maréchal  de  Berwick  fut  tué  '. 

Le  théâtre  principal  de  la  guerre  s’établit 
en  Italie,  où  les  campagnes  de  1754  et  de 
1755  furent  très -glorieuses  pour  les  alliés 
qui,  à la  suite  de  deux  victoires  qu’ils  ga- 
gnèrent sur  les  impériaux , celle  de  Parme  , 
du  29  juin  , et  celle  de  Guastalla,  du  19  sep- 
tembre 1734,  se  rendirent  maîtres  de  toute  la 
Lombardie  autrichienne,  à l’exception  de  la 
seule  place  de  Mantoue , dont  ils  formèrent 
le  blocus.  Une  armée  espagnole,  commandée 
par  le  duc  de  Montemar , accompagné  de 
l’infant  don  Carlos  , dirigea  sa  marche  sur 
Naples , au  mois  demars  de  l’année  1734-  Celte 
capitale  ouvrit  ses  portes  au  prince  espagnol. 

La  victoire  que  les  Espagnols  remportèrent, 
à Bitonto,  sur  les  impériaux,  le  25  mai  sui- 
vant, décida  du  sort  du  royaume  de  Naples. 

L’infant,  après  en  avoir  fait  la  conquête,  passa 

^ X-e  ï3  juin  1734’  ' ■ 
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dans  la  Sicile  ; il  soumit  pareillement  cqtte  île^ 
et  se  fit  couronner  roi  des  Deux-Siciles , à 
Palerrae,  le  5 juillet  17Ô0. 

L’empereur,  accablé  de  tous  ces  revers,  et 
hors  d’état  de  faire  face  aux  puissances  liguées 
contre  lui , sollicita  vivement  le  secours  de 
la  Russie.  L’impératrice  Anne,  qui  voyoit  la 
guerre  terminée  en  Pologne , et  le  roi  Auguste 
en  possession  tranquille  du  trône,  fit  marcher, 
au  commencement  du  printemps  de  l’année 
1755,  en  Allemagne,  un  corps  auxiliaire  de 
.dix  mille  Russes , sous  la  conduite  du  général 
comte  de  Lascy  Ce  corps , le  premier  de 
cette  nation  qui  parût  dans  ces  contrées,  joi- 
gnit, sur  le  Rhin,  l’armée  impériale  que  com- 
mandoit  le  prince  Eugène.  Ce  prince  ne  réussit 
cependant  pas  dans  son  dessein  de  transporter 
le  théâtre  de  la-guerre  dans  la  Lorraine. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  les  cours 
maritimes  interposèrent  leurs  bons  offices  pour 
rétablir  la  paix  entre  l’empereur  et  les  puis- 
sances liguées  contre  lui.  Le  cardinal  de  Fleury 
s’étant  aperçu  que  cette  médiation  déplaisoit 
à la  cour  impériale,  prit  le  parti  d’entamer 
avec  cette  cour  une  négociation  secrète , dont 
le  résultat  fut  le  traité  des  préliminaires  signé 
à Vienne , le  5 octobre  lySS.  Il  fallut  néan- 
moins encore  bien  des  négociations  pour  en 
venir  à la  conclusion  de  la  paix  définitive , qui 


' Mémoires  du  général  de  M.^nstein  , p.  iio. 
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ne  fui  signée  à Vienne  que  le  8 novembre  ijôS,  péhiodeviii. 
entre  la  France.,  l’empereur  et  l’Empire'.  1715—1800. 

Pour  base  de  ce  traité  , on  admit  les  traités  ci.n.« 

' . -i  tie  ce  iTiiU. 

antérieurs,  de  Westpbalie,  de  Nimègue,  de 
Ryswick , d’Utrecht  et  de  la  quadruple-alliance. 

Stanislas  y renonça  au  trône  de  Pologne,  et 
n’en  conserva  que  le  titre  sa  vie  durant.  On 
lui  accorda  en  dédommagement  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar  à condition  que  ces  duchés 
passeroient,  à sa  mort,  en  pleine  souveraineté 
à la  France.  Le  seul  comté  de  Falkenstein , avec 
ses  appartenances  et  dépendances,  fut  réservé 
à François,  duc  de  Lorraine.  En  échange  du 
duché  qu’il  abdiquoit  , ce  prince  reçut  le 
grand-duché  de  Toscane  , dont  le  dernier 
possesseur  de  la  maison  de  Médicis,  Jean- 
Gaston  , venoit  de  mourir  sans  laisser  de  pos- 
térité Le  royaume  des  Deux-Siciles , avec  les 
ports  de  Toscane,  fut  assuré  à don  Carlos  et 
à ses  descendans  mâles  et  femelles , pour  passer, 
à leur  défaut,  aux  frères  puînés  de  ce  prince 
et  à leurs  descendans.  De  son  côté , don  Carlos 

' ce  traité,  imprimé  sépartroeiità l'imprimerie  royale 

en  J759,  et  dans  Wenck  , Codex  juris  genlium  recentisûmi , 
tom.  I.  p.  88  ; ainsi  que  mon  Histoire  des  traités  de  paix , 
tom.  II,  p.  38. 

“ Ce  prince  prit  possession  du  duché  de  Lorraine  en  ■*737, 
et  le  gouverna  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  17C6 , où  ce  duché 
fut  réuni  à la  France. 

^ La  mort  de  Jean-Gaston  arriva  le  8 juillet  1757,  et  le 
même  jour  le  prince  de  Lorraine  fut  reconnu  à Florence  en 
qualité  de  grand-duc. 


/ 


Digilized  by  GoogI 


5l6  TABLEAU 

PériodeViii.  céda  à l’empereur  les  duchés  de  Parme  et  dé" 
1713—1800.  Plaisance , et  renonça  aussi  aux  droits  que 
les  traités  antérieurs  lui  aVoient  accordés  sur 
le  grand-duché  de  Toscane.  On  rendit  à l’em- 
pereur tout  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé  dans  le 
Wilanez  et  dans  le  Mantouan,  à la  réserve  du 
Novarois  et  du  Tortonnois,  qu’il  fut  obligé  de 
céder  à Charles-Emmanuel  III,  roi  de  Sardaigne, 
avec  les  quatre  terres  de  San-Fidélé,  Torre  di 
Forti,  Gravedo  et  Campo-Maggiore,  ainsi  que 
la  supériorité  territoriale  des  fiefs , appelés 
vulgairement  les  Langhes,  pour  tenir  le  tout  à 
titre  de  fiefs  impériaux  etmàles.  Enfin  la  France 
se  chargea , dans  la  forme  la  plus  authentique , 
de  la  garantie  de  la  pragmatique  sanction  de 
l’empereur,  '. 

Les  rois  d’Espagne  et  de  Sardaigne  n’étoient 
pas  satisfaits  des  conditions  de  ce  traité.  Le 
premier  auroit  voulu  conserver  le  grand-duché 
de  Toscane  avec  les  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance  ; et  l’autre  s’étoit  flatté  d’obtenir  un 
partage  plus  étendu  dans  la  Lombardie.  Aussi 
ces  princes  tardèrent-ils  long-temps  à admettre 
les  articles  convenus  entre  la  France  et  la  cour 
de  Vienne;  ils  n’y  consentirent  que  dans  le 
eours  de  l’année  lySg. 

iM  Taî"!  Pendant  que  les  troubles  pour  la  suceession 
de  Pologne  occupoient  une  grande  partie  de 
l’Europe,  il  s’éleva  entre  les  Turcs  et  les  Russes 


* Art.  10  du  traité  de  Vienne. 
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une  guerre  dans  laquelle  l’Autriche  fut  aussi  pIriodbVIII. 
impliquée.  L’impératrice  de  Russie,  Anne  Iwa-  1713—1800. 
nowna,  désirant  de  reprendre  Assow  et  de 
réparer  l’échec  que  Pierre -le -Grand  avoit 
essujé  dans  sa  malheureuse  campagne  du 
Pruth , crut  devoir  profiter  de  la  guerre  qui 
su’jsisloil  entre  les  Turcs  et  les  Persans,  pour 
former  une  alliance  avec Thainas-Kouli  Khan, 
fameux  conquérant  de  l’Orient , qui  venoit 
de  renverser  l’ancienne  dynastie  des  Sofis  de 
Perse.  Les  incursions  que  les  Tatars  de  la 
Crimée  avoient  faites , en  différcns  temps , dans 
les  provinces  russes,  sans  que  la  Porte  se  fût 
mise  en  devoir  de  les  réprimer , servirent 
de  motif  à l’impératrice  pour  ordonner,  en 
1735,  une  expédition  contre  les  Tatars,  et 
pour  déclarer,  dès  l’année  suivante,  la  guerre 
à la  Porte.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  la  cam- 
pagne de  1759,  que  le  eomte  de  Lqscy  se  rendit 
maître  d’Assow,  et  que  le  maréchal  Münnich, 
après  avoir  forcé  les  lignes  de  Pérécop  , péné- 
tra dans  l’intérieur  de  la  Crimée  ; mais  ce  gé- 
néral ayant,  dans  cette  expédition  , perdu 
^beaucoup  de  monde  parla  faim  et  par  les  mala- 
dies, il  ne  lui  fut  pas  possible  de  se  maintenir 
dans  la  péninsule. 

L’empereur  se  présenta  d’abord  comme  nie*-  LVmrerear  j 

i*  * 1*.  îii*'  r-\  P*«‘L 

diateur  entre  les  puissances  belligérantes.  Un 
ouvrit,  en  lySy,  à Niemirow,  en  Pologne, 

'des  conférences  qui  furent  infructueuses.  Les 
Russes,  qui  yenoient  de  prendre  Oczacow, 
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PiRioDuVin.  enhardis  par  leurs  succès,  désiroient  la  con- 
1713— i8üo.  tinuation  de  la  guerre  ; et  l’empereur , sans 
avoir  égard  au  mauvais  état  de  ses  forces  mUi- 
laires  et  à la  perle  qu’il  venoit  de  faire  du 
j célèbre  prince  Eugène  comptoit  partager  les 

conquêtes  des  Russes.  Il  quitta  donc  le  rôle  de 
médiateur,  pour  agir  offensivement  contre  les 
Turcs;  mais  il  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir 
de  sa  démarche.  Animés  par  le  fameux  comte 
de  Bonneval,  les  Turcs  remportèrent  des  avan- 
tages considérables  sur  les  Autrichiens  ; ils  les 
délogèrent,  pendant  les  campagnes  de  1737  et 
1738,  de  la  Walachie  et  de  la  Servie,  re- 
prirent Orsowa,  et  vinrent,  en  1739,  mettre 
le  siège  devant  la  ville  de  Belgrade. 

Puxd>B,v.dc.  La  cour  de  Vienne  consternée  eut  aloi-s 
recours  à la  médiation  de  M.  de  Villeneuve, 

' ambassadeur  de  France  à Constantinople , pour 

- traiter  de  sa  paix  avec  la  Porte  ; mais  le  comte 
de  Neipperg,  envoyé  par  l’empereur  au  camp 

J même  des  Turcs  devant  Belgrade,  y signa  , le* 

18  septembre,  avec  un  peu  trop  de  précipi- 
tation, la  paix  sous  des  conditions  très-désa- 
vantageuses à l’Autriche  ; et  l’impératrice  Anne, 
qui  avoit  conféi  é ses  pleins  pouvoirs  à l’ambas- 
sadeur français  , consentit  aussi  à un  traité  peu 
favorable  à la  Russie  *,  malgré  la  victoire  bril- 

* Ce  priuce  mourulà  Vienne  le  ai  avril  1736. 

“ Le  Irailé  de  paix  mire  la  Russie  el  la  Porte  fut  signé  au 
camp  de  Belgrade  le  18  septembre  17 3g  ; il  fui  ratilié  par  l’im- 
pératrice à Saint-Pétersbourg  le  16  octobre  suivant. 
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lante  que  le  maréchal  Miinnich  remporta,  le  p^rioheVIii. 
28  août  1739,  sur  les  Turcs,  aux  environs  de  1713—1800. 
Choczim,  laquelle  fut  suivie  de  la  prise  de  cette 
place  et  de  la  conquête  de  la  Moldavie  par 
les  Russes. 

L’empereur  céda , par  cette  paix , à la  Porte, 

Belgrade,  Sabacz,  Orsowa,  avec  la  Servie 
et  la  Walachie  autrichienne.  Le  Danube,  la 
Save  et  l’Unna  furent  établis  de  nouveau  pour 
limites  entre  les  deux  empires,  et  ce  prince  ne 
conserva,  des  cessions  qui  lui  avoient  été  faites 
par  la  paix  de  Passarowitz,  que  le  seul  bannat 
de  Temeswar.  On  accorda  cependant  aux 
marchands  autrichiens  l’entrée  et  la  sortie 
libre  des  royaumes  et  provinces  de  l’empire 
ottoman,  tant  par  terre  que  par  mer,  sur 
leurs  propres  vaisseaux,  avec  pavillon  et  lettres- 
patentes  de  l’empereur , à condition  qu’ils 
paieroient  les  droits  accoutumés. 

La  Russie  rendit  toutes  ses  conquêtes , 
entre  autres  Choczim  et  la  Moldavie.  On  régrla , 
par  differentes  conventions  particulières,  les 
limites  entre  les  deux  empires.  La  forteresse 
d’Assow  fut  démolie,  et  il  fut  convenu  que  la 
Russie  ne  pourroit  construire  de  nouvelle  for- 
teresse qu’à  trente  werstes  au-delà  de  cette 
place,  et  la  Porte,  à trente  werstes  en-deçà 
du  côté  du  Kuban.  Il  fut  même  interdit  à la 
Russie  d’avoir  et  de  construire  de  flottes  ou 
d’autres  navires,  ni  sur  la  mer  de  Zabache  ni 
sur  la  mer  Noire.  Les  Cosaques  Zaporogues 
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PbriooeVIII.  restèrent  sous  la  domination  de  la  Russie , quî 
j7j3— 1800.  obtint  aussi  de  la  Porte  la  reconnoissance  du 
titre  impérial  *. 

La  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  fut  dé- 
, clarée  perpétuelle  ; mais  on  limita  à vingt-sept 
ans  celle  entre  l’Autriche  et  la  Porte.  Cette 
dernière  fut  renouvelée  sous  l’impératrice  Ma- 
rie-Thérèse, et  rendue  pareillement  perpé- 
, tuelle,  par  une  convention  que  cette  princesse 

conclut  avec  la  Porte  le  e5  mai  1747* 

La  succession  de  l’empereur  Charles  VI,  der- 
nier mâle  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche, 
mort  le  20  octobre  1740,  souleva  une  nou- 
velle guerre  générale  en  Europe.  Ce  prince 
avoit  publié  , dès  l’année  1713  un  réglement 
de  succession  connu  sous  le  nom  de  pragma- 
tique sanction,  qui  portoit  qu’au  défaut  des  mâles 
desalignée,  ses  filles  lui  succéderoient  préfé- 
rablement à celles  de  l’empereur  Joseph  I, 

, son  frère , et  que  la  succession  des  filles  se  ré- 
gleroit  conformément  à l’ordre  de  primogé- 

’ Voyez  les  traités  de  Belgrade  dans  le  recueil  de  Wenck  , 
tom.  I,  p.  3i6  et  suiv.;  V Histoire  de  la  paix  de  Belgrade  par 
Laugier  ; l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  NEirpERc  , petit-fils 
du  négociateur  sur  celte  même  négociation,  écrit  en  allemand; 
et  mon  Histoire  des  traités  de  paix , toin.  IV,  p.  ag.  Quanta 
l’histoire  de  lu  guerre  qui  précéda  les  traités  de  Belgrade,  oa 
peut  cousuller,  sur  elle,  outre  les  Mémoires  du  général  Man- 
STEIK , les  Mémoires  secrets  de  la  guerre  de  Hongrie , par  le 
comte  de  Schmettau  , et  V Histoire  de  la  guerre  des  Russes  et 
des  impériaux  contre  les  Turcs,  par  M.  de  Kerax.io. 

* Voyez  les  Recès  de  l'Empire , tom.  IV,  p.  SSy. 
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Aiture , de  manière  que  sa  fille  aînée  fut  préférée  PiaitxuEViil. 
à la  cadette , et  qu’elle  héritât  seule  de  tous  ses  1713—1800. 
états.  Il  eut  grand  soin  de  faire  approuver  ce 
réglement  par  les  dilFérens  étals  des  pays  héré- 
ditaires d’Autriche , de  même  que  par  les  filles 
de  l’empereur  Joseph  I , son  frère,  et  parles 
époux  de  ces  princesses , les  électeurs  de  Saxe 
et  de  Bavière.  Il  en  obtint  aussi,  peu  à peu , la 
garantie  de  toutes  les  principales  puissances  de 
l’Europe.  Mais  si  la  politique  extérieure  de  ce 
prince  fut  très-active  pour  assurer  les  droits  de 
Marie-Thérèse,  sa  fille  aînée,  il  négligea  les 
mesures  qui  auroient  dû  fixer  préférablement 
son  attention.  Le  mauvais  état  où  il  laissa,  à 
sa  mort,  ses  finances  et  son  armée,  encou- 
ragea une  foule  de  prétendans  à se  mettre  snr 
les  rangs  pour  disputer  la  succession  à cette 
princesse. 

Le  principal  de  ces  prétendans  fut  l’électeur  Frf™**”».» 

ri  r cette  auccesuoB. 

de  Bavière,  qui,  comme  descendant  d’Anne 
d’Autriche,  fille  de  l’empereur  Ferdinand  I, 
faisoit  valoir  les  droits  de  la  première  fiUe 
contre  la  dernière,  en  s’appuyant  du  contrat 
de  mariage  de  cette  princesse  avec  Albert  V, 
duc  de  Bavière,  ainsi  que  du  testament  de  l’em- 
pereur Ferdinand  I®'. 

L’électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  quoi- 
qu’il eût  approuvé  la'  pragmatique  sanction 

• Voyez  Déduction  bavaroise,  imprimée  à Munich  eu  1741  ; 
el  Rousset,  Actes  et  Mémoires , loin.  XIV  et  XV. 

II.  31 


Digilized  by  Google 


522  TABLEAU 

PiaioDEVin.  autrichienne  , réclama  la  succession  en  qualité 
i7»3-i8oo.  d’époux  de  l’ainée  des  princesses  Joscphines  , 
et  en  vertu  d’une  convention  passée  en  1700, 
entre  l s deux  frères  Joseph  1 et  Charles  \ I » 
qui  portoil  que  les  filles  de  Joseph  seroient , 
dans  tous  les  cas  possibles,  préférées  aux  filles 
de  Charles 

Le  roi  d’Espagne  Philippe  V prétendit  aux 
royaumes  de  Bohème  et  de  Hongrie.  Il  dérivoit 
ses  droits  d’un  ^cte  conclu  en  1617  entre 
Philippe  III,  roi  d’Espagne,  et  Ferdinand  d’Au- 
triche, depuis l’empereurFerdinand  II,  d après 
lequel  ces  royaumes  dévoient  passer  aux  des- 
cendans  de  Philippe  III , au  cas  que  la  postérité 
mâle  de  Ferdinand  vîntànianquer  Une  guerre 
s’éloil  élevée  entre  l’Elspagne  et  l’Angleterre 
au  sujet  du  commerce  clandestin  que  faisoient 
les  Anglois  dans  l’Amérique  espagnole , à la 
faveur  du  contrat  d’assiento  Philippe  V 
crut  devoir  profiter  des  différends , relpitifs  à 
la  succession  d’Autriche , soit  pour  attirer  la 
France  dans  son  alliance  contre  l’Angleterre  , 
soit  pour  ménager  à l’infant  don  Philippe  , son 

• Roitsset,  lom.  XVI , p.  447- 

“ Ibid. , lom.  XV  , p.  6. 

3 ci-dessu»,  pag.  aoo.  Une  convention,  conclue, 

/ le  i4  janvier  1739,  entre  les  deux  cours  au  Pardo  , devoit 
servir  à terminer  tous  les  difiërends;  mais  celle  convention 
ayant  déplu  aux  Auglois  , de  nouvelles  voies  de  fait , exercée» 
' de  leur  part,  ralluraèreut , cette  même  année , la  guerre.  Ployez 

la  Convention  du  Pardo  dans  le  recueil  de  Wenck,  tom.  I, 
1»£.  993. 
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fils,  un  établissement  en  Italie,  aux  dépens  de  la  pÉnionsVin. 
fille  de  l’empereur  Charles  VI.  1713—1800. 

- Frédéric  II,  roi  de  Prusse  , qui  venoit  de 
.succéder  à son  père  Frédéric  - Guillaume  I , 
jugea  le  moment  favorable  pour  renouveler  les 
prétentions  de  sa  maison  sur  plusieurs  duchés 
et  principautés  de  Silésie-,  dont  il  soutenoit 
que  ses  ancêtres  avoient  été  injustement  dé- 
pouillés par  l’Autriche  *.  Enfin  le  roi  de  Sar- 
daigne se  prévalut  du  contrat  de  mariage  de  son 
trisaïeul,  le  duc  Charles-Emmanuel  de  Savoie , 
avec  une  fille  de  Philippell,  roi  d’Espagne,  pour 
réclamer  la  totalité  du  duché  de  Milan 

La  cour  de  France  voulant  profiter  de  ces 
circonstances  pour  abaisser  l’Autriche  , son 
ancienne  rivale  , entama  une  négociation  avec 
l’électeur  de  Bavière  , et  prit  l’engagement 
envers  ce  prince  de  lui  procurer  la  couronne 
impériale  avec  une  partie  des  domaines  dont 
elle  dépouilleroit  l’Autriche.  Il  fut  conclu  , en 
1741 , entre  la  France,  l’Espagne  et- l’électeur 
de  Bavière , une  alliance  offensive  à laquelle 
accédèrent  les  rois  de  Prusse , de  Pologne , de 
Sardaigne  et  des  Deux  - Siciles;  et , pour  em- 
pêcher que  la  Russie  ne  donnât  des  secours  à 
Marie-Thérèse  , on  disposa  la  Suède  à déclarer 
la  guerre  à cette  puissance.  La  cour  de  Vienne 
s’étant  plainte  de  ces  résolutions  du  cabinet  de 

* Roussît,  lom.  XV,  p.  168. 

* Idem,  loin.  XVJ,  p.  35o. 

21  * 
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Versailles  , diamétralement  opposées  aux  con- 
ditions du  dernier  traité  de  paix  de  Vienne  ' , 
le  cardinal  de  Fleury,  que  la  cabale  de  MM.  de 
!pelle-Isle  avoit  entraîné  dans  cette  guerre, 
allégua,  pour  sa  justification,  que  la  garantie 
de  la  pragmatique  sanction , dont  la  France 
s’étoit  chargée  par-  ce  traité , présupposoit  la 
clause  : Sine  prœjudicio  tertii,  c’est-à-dire 
que  la  France  n’avoit  pas  entendu  porter  pré- 
judice, par  sa  garantie,  aux  justes  prétentions 
de  l’électeur  de  Bavière. 

Le  plus  actif  des  ennenûs  de  Marie -Thérèse 
fut  le  roi  de  PruSse , qui  entra  dans  la  Silésie 
dès  le  mois  de  décembre  1740.  Pendant 
qu’il  étoit  occupé  à en  faire  la  conquête, 
l’électeur  de  Bavière,  soutenu  d’une  armée 
auxiliaire  françoise,  s’empara  de  la  Haute-Au- 
triche ; mais , au  lieu  de  marcher  alors  directe- 
ment sur  Vienne,  il  se  détourna  vers  la  Bohême 
dont  il  entreprit  la  conquête.  La  diète  électorale, 
assemblée  , sur  ces  entrefaites , à Francfort , 
déféra  ’ la  dignité  impériale  à ce  prince  qui 
prit , à son  avènement , le  nom  de  Charles  VU. 

Rien  ne  sembloit  alors  s’opposer  au  démem- 
brement de  la  monarchie  autrichienne,  tel  qu’il 
étoit  projeté  par  les  puissances  alliées.  L’élec- 
teur de  Bavière  devoit  avoir  la  Bohême , la 
Haute-Autriche , le  Tirol  et  les  pays  antérieurs 


• Voyez  ci-dessus,  p.  a4.  ‘ 

• I.e  2'f  janvier  174^-  » 
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d’Autriche;  l’électeur  de  Saxe  la  Moravie  avec  péri odeViil 
la  Haute-Silésie,  et  le  roi  de  Prusse  le  reste  de  la  1713—1600, 
Silé  sie.  Quant  à la  Lombardie  autrichienne , 
elle  étoit  destinée  à don  Philippe  , infant  d’Es- 
pagne. On  ne  laissoit  à la  reine  que  le  royaume 
de  Hongrie  avec  la  Basse-Autriche,  les  duchés 
de  Carinthie , de  Stirie , de  Carniole  et  les  pro- 
vinces Belgiques. 

Dans  un  danger  aussi  imminent , ou  vit  celte 
princesse  montrer  un  courage  au-dessus  de  son 
âge  et  de  son  sexe.  Secondée  par  des  subsides 
d’argent  que  les  Anglois  et  les  Hollandois  lui 
fournirent , et  par  les  généreux  efforts  que  la 
nation  hongroise  fit  en  sa  faveur  , elle  réussit  à 
conjurer  l’orage,  à repousser  vigoureusement 
l’ennemi,  et  à dissoudre  la  grande  ligue  qui 
s’étoit  élevée  contre  elle. 

Le  roi  de  Prusse,  à la  suite  de  deux  victoires,  01  de  B-t'i, 
celles  de  Molwitz  et  de  Czaslau  ',  qu’il  remporta 
sur  les  Autrichiens,  étoit  parvenu  à faire  la  con- 
quête de  la  Silésie,  de  la  Moravie  et  d’une  partie 
de  la  Bohême.  Il  imporloit  à la  reine  de  se  débar- 
rasser d’un  ennemi  aussi  redoutable.  Le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  ayant  interposé  sa  médiation, 
des  préliminaires  furent  signés  à Breslau , le  1 1 
juin  1743,  et  la  paix  définitive  fut  arrêtée  à 
Berlin  le  28  juillet  suivant.  La  reine  céda,  par 
ce  traité , au  roi  de  Prusse  la  Silésie  et  le  comté 

> T,a  bataille  de  Molwitz  eut  lieu  le  lo  avril  17  ji  , el  celle 
de  Czaslau  le  17  mai  174». 
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périodeVIII.  de  Glatz,  à rexceplion  de.  la  principauté  de 
1713—1800.  Teschen  et  d’une  partie  des  principautés  de 

' Troppau,  de  Jæ'ïerndorfet  deNeisse  ‘.L’exem- 

, pie  du  roi  de  Prusse  fut  suivi  de  près  par  le 

roi  de  Pologne  , électeur  de  Saxe.  Ce  prince, 
alarmé  de  l’accroissement  subit  de  la  puissance 
prussienne , non-seulement  accéda  au  traité  de 
paix  de  Berlin,  mais  prit  même  le  parti  de 
former  une  alliance  avec  la  reine  contre  le  roi 
de  Prusse. 

Tr»ii« icTiitin.  Le  roi  de  Sardaigne,  qui  craignoit  la  pré- 

pondérance des  Bourbons  en  Italie , abandonna 
pareillement  la  grande  alliance,  et  se  lia  d’in- 
térêts avec  la  reine , par  une  convention  qui 
fut  signée  à Turin  le  février  1742  Les 
François  et  les  Espagnols  ayant  alors  tourné 
leurs  armes  contre  ce  prince,  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles  ayant  réuni  ses  troupes  à celles  des  Es- 
pagnols , une  escadre  angloise  se  présenta 
devant  Naples,  menaça  la  ville  de  bombar- 
dement, et  força  le  roi  à rappeler  ses  troupes 
de  la  Lombardie  , et  à embrasser  la  neutralité. 

Ce  service  ne  fut  pas  le  seul  que  le  roi 
Fr.gm.t.qa,.  QgQpgg  JJ  gpyj  (Jevoic  rendre  à la  reine.  En 
sa  qualité  de  garant  de  la  pragmatique  sanction , 
il  amena,  en  174s,  à son  secours  une  armée 
composée  d’Anglois , d’Hanovriens  et  de  Hes- 

. ' Voyez  ce  traité  dans  Wenck  , Cod.  juris  gentium,  tom.  I , 

pag.  754. 

“ Roüsset,  tom.  XVill,  p.  85. 
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sois;  Celte  armée  , connue  sous  le  nom  de  pIriodïVIIr 
pragmatique  , combattit  avec  avanta^  les  i7i3>— i8«n 
François  à Dettingen  ' ; elle  fut  renforcée 
depuis  par  un  corps  de  troupes  que  les  états- 
généraux  envoyèrent  pour  salisniire  aux  en- 
gagemens  que  , conjointement  avec  l’Angle- 
terre , ils  avoient  contractés  envers  la  cour  de 
Vienne  \ 

Enfin  ce  prince  , pour  attacher  plus  étroite-  Tr»ii4a«w«nM. 
ment  le  roi  de  Sardaigne  aux  intérêts  de  l’Au- 
triche, ménagea  le  traité  de  Worms^  par  lequel 
la  reine  céda  an  roi  de  Sardaigne  le  Pavesan , 
entre  le  Pô  et  le  Tessin  , une  partie  du  duché 
de  Plaisance  et  du  pays  d’Anghiera , avec  les 
droits  qu’elle  prétendoit  avoir  sur  le  marquisat 
de  Final.  Le  roi , de  son  côté , abandonna  ses 
.prétentions  au  Milanez , et  prit  l’engagement 
d’entretenir  une  armée  de  quarante-cinq  mille  > 
hommes  pour  le  service  de  la  reine,  moyen- 
nant des  subsides  que  l’Angleterre  promit  de 
lui  payer. 

On  vit  alors  changer  la  face  des  affaires.  La 
reine  reconquit  l’Autriche  et  la  Bohême;  elle 
fit  sortir  les  François  de  la  Bavière  , elles  re- 
poussa même  en-deçà  du  Rhin.  L’empereur 

' I.e  37  juin  1743. 

“ Voyez  ci-deMus,  p.  3o3i 

Ce  traité  fut  signé  le  i3  sept.  1743.  On  le  trouve  dans 
Rotjsset,  lom.  XVIII,  p.  91 , et  dans  Wenck,  Cod.  jur. 
^.«/.,lOBi.I,p.677. 


H. 
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Charles  VII  fut  forcé  de  transporter  sa  rési- 
dence de  Munich  à Francfort  sur  le  Mein. 

Déterminée  par  ces  événemens,,  la  France 
qui  n’avoit  agi  jusqu’alors  que  comme  alliée  de 
l’électeur  de  Bavière  , résolut  de  déclarer  for- 
mellement la  guerre  à la  reine  et  au  roi  de 
la  Grande-Bretagne  Le  roi  des  Deiix-Siciles 
rompit  la  neutralité,  et  joignit  de  nouveau  ses 
troupes  à l’armée  espagnole  > destinée  à agir 
en  Italie  contre  la  reine  et  son  allié,  le  roi 
de  Sardaigne.  La  guerre  prit  une  nouvelle 
vigueur.  Louis  XV  attaqua  en  personne  les 
Pays-Bas  autrichiens  , et  négocia , au  mois  de 
mai  de  cette  même  année , à Francfort , un 
traité  d’union  entre  l’empereur  et  quelques 
principaux  états  d’Empire , tels  que  le  roi  de 
Prusse , comme  électeur  de  Brandebourg , 
l’électeur  Palatin  et  le  roi  de  Suède,  comme 
landgrave  de  Hesse,  Ce  traité  portoit  que  les 
princes  «ois  joiodroieut  leurs  forces  pour  con-- 
traindre  la  reine  à reconnoîlre  l’empereur 
Charles  VH,  et  pour  rétablir  ce  prince  dans 
ses  pays  héréditaires  *. 


' O*  déclarationi  de  goerre  toal  da  i5  man  et  du  a6  avril 
de  l’année  1744- 

“ Voyez  ce  traité  d’union  dans  Wenck  , tom.  II , p.  i63. 
1,’acle  d’accession  de  la  France  est  du  6 juin  1744-  Voyez  mon 
Recueil  des  traités,  tom.  I,  p.  Sgi.  Cette  pnissance  accéda 
pareillement  au  traité  que  l’empereur  Charles  VII  conclut, 
le  a4  juillet  suivant,  avec  le  roi  de  Prusse,  et  par  lequel  ce 
deruier  se  chargea  de  la  coiiqviéle  de  la  Bohême,  moyennant 
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Ce  fut  à la  suite  de  ce  traité  que  le  roi  de  Pi*ioDEVUi. 
Prusse  recommença  la  guerre , et  qu’il  fit,  au  1713 — i8co. 
mois  d’août  1744»  invasion  dans  la  Bo-  Ive  roi  di*  Fnioftv 

T * * 1 1 -r  • • 1 recommenc»  U 

nême.  Le  prince  Charles  de  Lorraine , qui , le 
mois  précédent,  avoit  envahi  l’Alsace  à la  tête 
d’une  armée  autrichienne , fut  forcé  de  repasser 
le  Rhin  pour  marcher  au  secours  de  ce  royaume. 

Les  François  rentrèrent  en  Allemagne  ; et, 
pendant  que  Louis  XV  assiégeoit  Fribourg 
en  Brisgàii , le  général  Seckendorf , qui  com- 
mandoit  l’armée  impériale , reconquit  la  Ba- 
vière. Charles  VU,  rétabli  dans  ses  états,  retourna 
à Munichi. 


Un  événement  imprévu , arrivé  sur  ces  entre-  r-ix  de 
faites  , entraîna  un  nouveau  changement  dans 
l’état  des  affaires.  L’empereur , à peine  âgé  de 
quarante-sept  ans , mourut  le  20  janvier 
et  Maximilien-Joseph,  son  fils  et  son  successeur 
dans  l’électorat , n’eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  faire  son  accommodement  avec  la  reine.  Par 
le  traité  de  paix  particulier  qu’il  conclut  avec 
elle  à Fuessen  le  22  avril  1745,  il  renonça  aux 
prétentions  que  son  père  avoit  fait  valoir  sur 
la  succession  de  l’empereur  Charles  VI;  ü 
signa  de  nouveau  la  pragmatique  sanction , 
content  d’être  maintenu  dans  la  possession  de 
ses  étals  paternels  '. 


]a  cessioil  que  lui  faisoit  l’empereur  de  quelques  cercles  de  ce 
royaume,  et  de  scs  droits  sur  le  reste  de  ta  Silesie  autri- 
chieuue.  Mou  Recueil  des  traités , tom.  I , p.  4o5  et  suit.  • 

' WwiCK,  tom.  II,  p.  180. 
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Les  François  firent  depuis  de  vains  efforts 
pour  empêcher  1 élection  au  trône  impérial  du 
f»rand-duc  de  Toscane , que  la  reine  Marie- 
Thérèse  , son  épouse , s’étoit  associé  au  f?ou- 
vernement  de  ses  états  héréditaires.  Ce  prince 
fut  élu  à Francfort  le  i3  septembre,  sous  la 
protection  de  l’armée  autrichienne  réunie  à 
l’armée  pragmatique. 

Une  alliance  avoit  été  signée  à Varsovie 
entre  Marie  - Thérèse  , Auguste  III , roi  de 
Pologne,  comme  électeur  de  Saxe , l’Angleterre 
et  la  Hollande;  par  cette  alliance,  le  roi- 
électeur  s’étoit  engagé  à faire  marcher  au 
secours  de  la  reine  une  armée  de  trente  mille 
hommes^  au  moyen  des  subsides  que  l’Angle- 
terre et  la  Hollande  promirent  de  lui  payer. 
Celte  armée,  réunie  à l’armée  autrichienne, 
s’étant  avancée  dans  la  Silésie , y essuya  ", 
auprès  de  Hohenfriedberg , une  entière  dé- 
faite. Le  roi  de  Prusse , vainqueur , rentra 
dans  la  Bohême,  et  y défit  ^ une  seconde  fois 
les  alliés  auprès  de  Sorr  , dans  le  cercle  de 
Kœniggræt/,.  Il  attaqua  alors  la  Saxe  , afin  de 
forcer  la  reine  à la  paix , en  accablant  l’élec- 
teur , son  allié.  La  victoire  qu’il  remporta  < 
sur  les  Saxons  à Kesselsdorf , le  rendit  maître 

’ Le  8 janvier  1745.  Wjînck,  loin.  II,  p.  171. 

“ Le  4 jo'i  i"45.  • 

2 Le  3o  septembre. 

V Le  i5  décembre. 
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de  Dresde  et  de  tout  l’tlectorat  qu’il  mit  à PiRioDF.nir. 
contribution.  1713—1800. 

Ces  succès  accélérèrent  la  paix  entre  le  roip«i«<icUm'i'- 
de  Prusse , la  reine  et  l’clecteur  de  Saxe.  Elle 
fut  sio'née  à Dresde  le  26  décembre  1745,  sous 
la  médiation  du  roi  de  la  Grande  - Bretagne. 

Le  roi  de  Prusse  y rendit  à l’électeur  tous  ses 
états,  moyennant  un  million  d’écus  d empire, 
dont  l’électeur  lui  assura  le  paiement.  La  reine 
renonça  de  nouveau  à la  Silésie  et  au  comté 
de  Glatz  ; et  le  roi,  eu  sa  qualité  d’électeur  de 
Brandebourg  , adhéra  à l’élection  de  Fran- 
çois I au  trône  de  l’Empire..  Le  roi  d’Angle- 
terre se  constitua  garant  de  la  cession  de  la 
Silésie  et  du  comté  de  Glatz  envers  le  roi  de 
Prusse,  et  promit  d’engager  les  Hollandois  et 
les  états  d’Empire  à se  charger  de  la  même 
garantie  '. 

Les  traités  de  Fuessen  et  de  Dresde 
dirent  la  tranquillité  à l’Empire  , mais  la  guerre 
fut  continuée  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  et 
dans  les  deux  Indes.  Les  François  se  signa- 
lèrent dans  les  Pays-Bas,  sous  la  conduite  du 
maréchal  de  Saxe.  La  victoire  qu’ils  rempor- . 
tèrentsur  les  alliés  à Fontenoy , le  1 1 mai  174^» 
celle  qu’ils  gagnèrent  à Raucoux , le  11  oc- 
tobre 1746,  leur  valurent  la  conquête  des 
Pays-Bas  autrichiens,  à l’exception  des  villes 

’ yoyez  ce  traité  dans  Wen’ck,  toni.  II,  p.  191 , ig4  «t  ' ' 
îo-  ; et  dans  Rousset,  lom.  XIX  , p.  4^5  et  43o. 
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PiRioDBViii.  et  forteresses  de  Luxembourg',  de  Limbourg 
ï7i3— i8oo.  et  de  Gueldre. 

ExpMition  iu  Charles-Edouard , fils  du  prétendant  d’An- 

prétendant.  ' i » i 1 

glelerre,  encouragé  et  secondé  par  la  cour  de 
France,  fit,  au  mois  d’août  1745,  une  descente 
en  Ecosse.  A l’aide  des  nombreux  partisans 
qu’il  trouva  dans  ce  royaume,  il  réussit  à faire 
proclamer  son  père  à Perth  et  à Edimbourg, 
et  pi'it  lui-même  la  qualité  de  prince  de  Galles 
et  de  régent  des  trois  royaumes.  Une  victoire 
qu’il  gagna  près  de  Preston  - Pans  sur  les 
troupes  du  roi  d’Angleterre,  acheva  de  le 
rendre  maître  de  l’Ecosse.  U fit  ensuite  une 
invasion  en  Angleterre,  prit  Garlile,  pénétra 
jusqu’à  Derby,  et  jeta  la  consternation  dans 
Londres.  Le  roi  George  II  fut  forcé  de  rap- 
peler des  Pays-Bas  le  duc  de  Cumberland , son 
fils,  avec  des  troupes.  Ce  prince  repoussa  le 
prétendant,  reprit  Carlile,  et  rendit  la  tran- 
quillité à l’Ecosse  par  la  défaite  des  insurgés, 
auprès  de  Culloden,  dans  l’Ecosse  septentrio- 
nale’. Charles*Édouard  fut  alors  réduit  à se 
cacher  dans  les  montagnes  jusqu’au  mois  d’oc- 
tobre suivant,  où  il  trouva  moyen  de  s’em- 
barquer et  de  repasser  en  France. 

. ‘ La  campagne  d’Italie  de  l’année  1745  fut 

des  plus  glorieuses  pour  les  François  et  leurs 
alliés , les  Espagnols.  La  république  de  Gênes , 
offensée  de  la  clause  du  traité  de  Worms , qui 

* Cet  le  action  eul  lieu  le  37  avril  1746. 
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lui  enlevoit  le  marquisat  de  Final',  embrassa  PiBiouBVlir. 
le  parti  des  deux  couronnes,  et  facilita  la  jonc-  1713—1800. 
tion  de  rarmée  Françoise  des  Alpes  à celle  de 
Lombardie.  Une  suite  de  cette  jonction  fut  la 
conquête  du  Piémont,  de  même  que  celle  de 
la  Lombardie  autrichienne,  à la  réserve  des 
vUles  de  Turin  et  de  Mantoue,  dont  les  allié» 
formèrent  le  blocus. 

Cependant  le  sort  des  armes  changea  de 
nouveau  en  Italie , dès  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne suivante.  La  reine  Marie-Thérèse , dé- 

' Ce  marquisat,  ancien  domaine  de  la  maison  de  Caretto  , 
passa , sur  la  fin  du  seizième  siècle , entre  les  mains  des 
Espagnols,  qui  l’incorporèrent  au  duché  de  Milan.  Les  impé- 
riaux en  prirent  possession  , après  l’évacuation  de  l’Italie 
par  les  François,  en  1707.  L’empereur  Charles  V£  vendit, 
en  1713,  ce  marquisat  à la  république  de  Gênes  pour  un  mil- 
lion deux  cent  mille  piastres.  Voyez  Ltinio  , Cod.  liai.  dipL, 
tom.  I,  pag.  3373.  La  république  paya  le  prix  stipulé,  et  fut 
investie  du  marquisat  comme  d’un  fief  relevant  de  l’Empire. 

L’article  4 du  traité  de  la  quadruple-alliance  de  1718,  et 
l’article  5 du  traité  de  Vienne  de  lyaS,  lui  en  confirmèrent  la 
possession.  Cependant  la  reine  Marie-Thérèse  ne  balança  pas 
de  céder  au  roi  de  Sardaigne,  par  l’article  10  du  traité  de 
Worms  de  1743,  tous  les  droits  qu’elle  pouvoit  avoir  à ce 
marquisat,  sur  l’unique  fondement  qu’il  importoità  la  liberté 
et  à la  sûreté  de  l’Italie  de  ménager  à ce  prince  une  communiai 
cation  immédiate  par  mer  avec  les  puissances  maritimes.  La 
république  protesta  contre  celte  cession  qui  lésoit  ses  droits , 
et  soutint  hautemedt  que  la  reine  n’avoit  aucun  titre  à ce  mar- 
quisat. Elle  entra  dans  l’alliance  des  rois  de  France , d’Espagne 
et  de  Naples  , par  un  traité  qui  fut  signé  à Aranjuez  le 
I mai  1743 , 6t  qui  stipula  de  grands  avantages  en  faveur  de  la 
république.  Voyez  les  actes  y relatifs  dans  mou  Recueil  de» 
traités t lom.  I,  p.  4<>5  et  suiy. 


Digitized  by  Google 


554  TABLEAU 

PKRioDEVni.  barrassée  de  la  guerre  de  Prusse,  envoya  dans 
1713—1800.  la  Lombardie  des  renforts  considérables  qui 
assurèrent  à ses  armées  la  supériorité  sur  celles 
des  alliés.  Les  François  et  les  Espagnols, 
dépouilh-s  successivement  de  toutes  leurs  con- 
quêtes, essuyèrent,  le  16  juin  1746,  à Plai- 
sance, une  grande  défaite  qui  les  obligea  de  se 
battre  en  retraite.  Pour  comble  de  disgrâce, 
le  nouveau  roi  d’Espagne,  Ferdinand  VI,  qui 
venoit  de  succéder  à son  père  Philippe  V, 
mécontent  de  la  cour  de  France  et  peu  favo- 
rablement disposé  pour  l’infant  don  Philippe, 
son  frère,  rappela  scs  troupes  de  l’Italie.  Il 
ne  resta  alors  d’autre  parti  à prendre  aux 
François  que  de  suivre  les  Espagnols  dans  leur 
retraite."  L’Italie  fut  abandonnée  aux  Autri- 
chiens , et  les  troupes  francoises  rentrèrent 
dans  la  Provence.  Tout  l’état  de  Gènes  tomba, 
avec  sa  capit.de , au  pouvoir  des  Autrichiens 
et  de  leurs  alliés.  Le  roi  de  Sardaigne  prit, 
pour  lui,  possession  de  Final,  de  Savone  et 
de  toute  la  partie  occidentale  du  territoire  de 
la  république.  Les  Autrichiens , réunis  aux 
Piémonlois,  firent  même  une  invasion  dans  la 
Provence,  et  entreprirent  le  siège  d’Antibes. 

^ Tîtfvotulio&  Un  événement  extraordinaire  opéra  une 
utile  dh'ersion  en  faveur  de  la  France,  et  força 
les  Autrichiens  et  les  Piémontois  à repasser  les 
Alpes.  Les  Génois,  maltraités  par  les  Autri- 
chiens, qui  les  accabloient  de  contributions  et 
qui  vivoient  à discrétion  à Gênes,  se  souIg- 
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•vèrent  tout-à-coup  contre  leurs  nouveaux  PiRioDEViii. 
rnaîtres.  Les  insurgés , ayant  à leur  tête  un  1713 — 1800. 
prince  Doria,  réussirent  à les  expulser  t!e  leur 
^ ville  au  mois  de  décembre  de  l’année  1746. 

Le  général  Botta,  qui  comiuandoit  à Gènes, 
fut  l'orcé  d’abandonner  ses  magasins  et  ses 
équipages,  pour  sortir  au  plus  vite  du  terri- 
toire de  la  république.  Le  siège  d’Antibes  fut 
alors  levé,  et  les  alliés,  en  repassant  les  Alpes, 
formèrent  le  blocus  de  Gênes;  mais  les  Fran- 
çois, ayant  envoyé  par  mer  de  puissans  secours 
dans  cette  ville,  et  fait,  dans  le  même  temps, 
une  attaque  vigoureuse  du  côté  du  Piémont, 
dégagèrent  Gênes,  et  obligèrent  les  ennemis 
à faire  leur  retraite. 

En  1747,  les  François,  déjà  maîtres  des  conquftcjru 
Pays-Bas  autrichiens,  attaquèrent  la  Flandre 
hollandoise,  et  en  firent  aussi  la  conquête.  On 
reprochoit  aux  Hollandois  de  n’avoir  cessé  de 
donner  des  secours  à Marie-Thérèse,  d’avoir 
violé  le  territoire  francois  et  accordé  retraite 
sur  le  leur  aux  troupes  ennemies , après  la 
bataille  de  Fontenoy. 

Cette  invasion  répandit  la  terreur  dans  la  Bévolulion  de 

• 1 rr  1 * • é . . , Holland*. 

province  de  Zelande , qui  se  voyoit  ainsi  privée 
de  sa  barrière,  et  exposée  aux  insultes  des 
Francois.  Les  partisans  du  prince  d’Orange 
profitèrent  de  la  circonstance  pour  ménager 
le  rétablissement  du  stadhoudérat.  Cette  dignité, 
de  même  que  celle  de  capitaine  et  d’amiral- 
général  de  la  république,  étoient  demeurées 
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vacantes  depuis  la  mort  de  Guillaume  III, 
arrivée  en  1702.  Guillaume  IV,  prince  de 
Nassau  Dielz,  quoiqu’il  fût  l’héritier  testamen- 
taire de  ce  prince,  ne  conserva  que  le  stad- 
houdérat  de  Frise.  Il  y joignit , dans  les  an- 
nées 1718  et  1722,  celui  des  provinces  de 
Groninguq  et  de  Gueldre  ; mais  les  elForts  qu’il 
fit  pour  rentrer  dans  les  autres  charges  et 
dignités  des  anciens  princes  d’Orange  furent 
infructueux.  Les  quatre  provinces  de  Hollande, 
Zélande,  Utrecht  et  Oberyssel , persistèrent 
dans  leur  gouvernement  libre,  et  refusèrent 
même  au  prince  la  charge  de  général  d’infan- 
terie qu’il  avoit  demandée  dans  la  guerre  ac- 
tuelle. Ce  fut  enfin  la  France  qui,  par  l’attaque 
de  la  Flandre  hollandoise , seconda  l’élévation 
du  prince.  Un  cri  général  s’éleva  en  sa  faveur 
dans  les  provinces  qui  étoient  sans  stadhouder. 
Le  peuple  des  différentes  villes  et  provinces 
se  souleva  successivement,  et  força  les  magis- 
trats à proclamer  Guillaume  IV  en  qualité  de 
stadhouder  et  de  capitaine-général.  Cette  ré- 
volution se  passa  sans  troubles  et  sans  obstacle 
de  la  part  de  ceux  qui  avoient  intérêt  à s’y 
opposer,  mais  que  la  crainte  força  de  con- 
descendre à la  volonté  du  peuple.  On  alla 
même  jusqu’à  déclarer  le  stadhoudérat , ainsi 
que  les  charges  de  capitaine  et  d’amiral-géné- 
ral de  l’union  , héréditaires  pour  tous  les  des- 
cendans  tant  mâles  que  femelles  du  prince  ; 
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ce  qui  n’avoit  jamais  eu  lieu  depuis  la  l’on- 
dation  de  la  république. 

Le  changenieiit  arrivé  dans  le  sladhoiidérat 
n’empêcha  cependant  pas  les  Francoi^tle  faire 
de  nouveaux  progrès.  Ils  n’eu renl  pas  plus  tôt 
achevé  la  conquête  de  la  Flandre  hollandoise, 
qu’ils  attaquèrent  la  ville  dcMæstricht.  Le  duc 
de  Cumherland  s’étant  approché  avec  l’armée 
des  alliés  pour  couvrir  cette  place,  il  y eut 
auprès  de  Lawfeld,  une  sanglante  bataille  que 
erasTnèrent  encore  les  François,  commandés 
par  le  maréchal  de  Saxe.  La  forteresse  de 
Berg-op-Zoom , qu’on  avoit  jugée  imprenable 
par  sa  situation  et  par  les  marais  qui  l’envi- 
ronnent, fut  emportée  d’assaut  par  le  comte 
de  Lœwendal,  après  deux  mois  de  tranchée 
ouverte. 

Quelque  brillans  que  fussent  lés  succès  des 
François  sur  le  continent,  ils  échouèrent  dans 
presque  toutes  leurs  entreprises  maritimes.  Les 
Anglois  leur  enlevèrent  Louishourg  et  le  cap 
Breton,  en  Amérique,  et  achevèrent  de  dé- 
truire la  marine  françoise  qui  avoit  été  négli- 
gée sous  le  ministère  du  cardinal  de  Fleury. 
Toutes  les  puissances  belligérantes  sentant  cnlin 
le  besoin  de  la  paix,  deux  événemens  contri- 
buèrent à l’accélérer.  L’impératrice  de  Russie, 
en  conséquence  des  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres, 

‘ Le  a juillet  1747- 

ir.  2 2 
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par  des  traités  conclus  en  1746  et  en- 

voya, au  coininencenient  de  l’année  1748,  le 
prince  Repnin  sur  le  Rhin,  à la  tête  d’une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Dans  le  même 
temps,  fe  maréchal  de  Saxe  entreprit  le  siège 
de  Mæstricht  en  présence  d’une  armée  ennemie 
forte  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Cette  ville 
prise,  toute  la  Hollande  auroit  été  ouverte 
aux  François,  et  la  république  menacée  des 
plus  grands  désastres. 

Les  préliminaires  de  la  paix  furent  donc 
signés  à Aix-la-Chapelle  le  5o  avril,  et  la  paix 
definitive  le  i8  octobre  174B’.  Tous  les  traités 
antérieurs,  depuis  celui  de  Westphalie,  y lurent 
renouvelés.  On  se  rendit  de  part  et  d autre 
toutes  les  eonquêtes , faites  pendant  la  guerre 
tant  en  Europe  qu’aux  Indes  orientales  et  oc- 
cidentales, et,  en  considération  des  restitutions 
importantes  que  faisoit  la  Fi'ance  sur  le  conti- 
nent, on  céda  à don  Philippe,  frère  de  don 
Carlos  et  gendre  de  Louis  XV,  les  duchés  de 
Parme,  de  Plaisance  et  de  Guaslalle , pour  etre 
possédés  par  lui  et  ses  descendans  mâles,  nés 
de  légitime  mariage.  Le  traité  des  préliminaires 
portoit  une  double  clause  de  réversion  des 
duchés  de  Parme  et  de  Guastalle  en  faA'eur  ne 
la  reine , et  du  duché  de  Plaisance  en  laveur 

• Roussm  , lom.  XIV,  p.  4Co-  WKNtK  , lom.  Il,  p.  244. 

^ J^oyez  les  Actci  tisis  dans  WlNck,  l.  11 , 

p.  3io. 
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cîu  roi  de  Sardaigne;  savoir  , i."  pour  le  cas  péRionEVlii. 
où  les  descendans  mâles  de  don  Philippe  vien-  1713—1800. 
droient  à manquer  , 2.°  si  don  Carlos , roi  des 
Deux-Siciles,  étoit  appelé  à la  couronne  d’Es- 
pagne. On  supposoit  quë,  dans  ce  dernier  cas, 
le  royaume  des  Deux-Siciles  passeroit  à don 
Philippe  , frère  cadet  de  ce  prince.  Mais  on 
ne  se  rappeloit  pas  que  la  paix  de  Vienne  de 
3708  avoit  assuré  ce  dernier  royaume  à .don 
Carlos  et  à tous  ses  descendans  mâles  et  femelles, 
et  que  par  conséquent  rien  n’empêchoit  ce 
prince  de  transférer,  le  cas  échéant,  les  Deux- 
Siciles  sur  l’un  de  ses  fils  puînés,  en  supposant 
même  qu’il  ne  lui  fût  pas  permis  de  réunir  cé 
royaume  à la  monarchie  espagnole.  Les  pléni- 
potentiaires s’étant  aperçus  de  la  méprise , après 
la  conclusion  du  traité  des  préliminaires,  eurent 
soin  de  la  rectifier  par  le  traité  définitif  en  y 
énonçant  ainsi  la  seconde  clause  de  réversion  : , 

Si  don  Philippe  ou  un  de  ses  descendants  étoit 
appelé ^ soit  au  trône  d’Espagne  , soit  à celui 
des  Deux-Siciles.  L’impératrice-reine  se  prêta 
à ce  changement , mais  le  roi  de  Sardaigne 
n’eut  pas  la  même  complaisance.  Il  fallut  à son 
égard  rendre  le  traité  définitif  entièrement 
conforme  à celui  des  préliminaires.  C’est  ce 
qui  empêcha  l’accession  du  roi  des  Deux-Siciles 
an  traité  de  paix  d’Aix-la-Chapelle.  On  con- 
firma d’ailleurs  au  roi  de  Sardaigne,  par  ce 
traité  , la  possession  des  dift’érens  districts  du 
Milanez,  que  le  traité  de  W orms,  de  1743» 

22  * 
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l’inioDcVlii.  lui  avoit  adjugés.  On  n’y  comprit  cependant 
1713—1800.  pas  la  partie  du  Plaisantin , qui  venoit  d’être 
cédée  à don  Philippe , ni  le  marquisat  de  Final , 
dans  lequel  les  Génois  furent  maintenus.  Cette 
répuLliqiie , et  le  duc  de  Modène  qui  avoit 
aussi  été  l’allié  de  la  France  dans  cette  guerre, 
furent  rétablis  dans  l’état  où  ils  étoient  avant 
la  guerre.  La  Silésie  fut  garantie  au  roi  de 
Prusse  par  toutes  les  puissances  contractantes. 
Quant  à l’Angleterre , outre  la  garantie  de  la 
succession  britannique  que  le  traité  d’Aix-la- 
Chapelle  renouvela  en  faveur  de  la  maison 
d’Hanovre , elle  obtint  de  nouveau  l’expulsion 
du  prétendant  du  territoire  de  France;  et  cette 
puissance  , victorieuse  sur  le  continent , con- 
sentit même  à faire  revivre  la  clause  humiliante 
du  traité  d’CJtrecht,  qui  ordonnoit  la  démo- 
lition du  port  de  Dunkerque.  La  seule  modi- 
fication qu’on  fit  à cette  clause , c’est  que  les 
fortifications  de  la  place  , du  côté  de  la  terre  , 
pourront  être  conservées.  Enfin  , par  l’art.  16 
du  traité  d’Aix-1  a-Chapelle,le  contrat  d’Assiento, 
pour  la  traite  des  nègres  accordé  à l’Angle- 

‘ Ce  commerce  qoe  les  Aiiglois  exerçoienl  dans  l’Amérique 
espagnole,  en  vertu  du  contrat  d’Assienlo  , ayant. facilité  la 
contrebande  , il  fiitconvcnn  , par  une  convention  postérieure 
signée,  en  17Ô0,  à Madrid  entre  les  deux  cours  , que  l’Angle- 
terre reuonceroit  entièrement  à ce  contrat,  moyennant  une 
somme  de  cent  mille  livres  sterlings,  que  l’Espagne  promit  de 
payer  à la  compagnie  angloise  qui  exerçoit  ce  commerce. 
i^oyez  ce  traité  dans  Wenck,  loin.  II,  p.  464-  Espagnols 
clierckèrent  depuis  à pourvoir  par  eux-mèmes  leurs  colonies 
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terre,  parle  traité  d’Ulrecht,  fut  renouvelé  périodeviu. 
en  faveur  de  la  compagnie  angloise  de  l’Assienlo  i7i3 — i8oü. 
pour  les  quatre  ans  que  la  jouissance  en  avoit 
été  interrompue  pendant  la  guerre. 

Cette  paix  n’apporta  pas  de  chanjEement 
• 1 » 11  ' 1>  ' * 1*  • 1 1> 
considérable  à létat  polilique  de  1 Europe  5 

mais  en  maintenant , en  faveur  du  roi  de  Prusse, 
la  conquête  de  la  Silésie  , clic  éleva  , au  sein 
de  l’Empire,  une  puissance  rivale  de  l’Autriche. 

L’unité  du  corps  germanique  fut  ainsi  rompue, 
et  ce  corps  se  partagea  entre  les  deux  puissances 
prépondérantes,  l’Autriche  et  la  Prusse.  Aussi  le 
système  d’arrondissement  et  de  convenance,  mis 
enpratique  parFrédéric-le-Grand  pour  dépouil- 
ler l’Autriche  de  la  Silésie,  prit  depuis  faveur  ; 
il  servit  à miner,  avec  le  temps,  le  système  d’équi- 
libre que  des  traités  antérieurs  avoicnt  introduit, 
et  à amener  de  nouvelles  révolutions  en  Europe. 

Le  diflérend  sur  la  succession  d’Autriche  nAvoiuiioti» 

» I*  • • n 1 1 ij  la  TÎMB4HJ  et  de  U 

étendit  aussi  son  influence  sur  le  nord  de  1 Eu-*"^"*" 
ropc  , où  il  suscita  une  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Suède. 

L’impératrice  Anne  Iwanowna,  peu  avant 
sa  mort  ariivée  en  ly/io,  avoit  désigné  pour 
son  successeur  au  trône  de  Russie  le  jeune 
Iwan,  fils  de  la  princesse  Anne  de  Mecklen- 


<]e  nègres , et  ce  fut  dans  ces  vues  cl  pour  se  fiicililer  ce  com- 
merce, que  la  cour  d'Espagne  se  fil  céder,  eu  177S,  par  le 
Portugal,  les  lies  d’Aunobou  et  de  Fernando  del  Po  sur  la 
côte  de  la  Guinée  eu  Afrique.  Voyez  Martess  , Recueil  des 
trcUlés,  tom.l,  p.  718. 
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PimoMvni.  bourg  , sa  nièce  , et  du  prince  Antoine-Ulric 
i7>3-i8oo.  de  Brunswick  Elle  déféra  la  régence,  pendant 
la  niinuj’ité  du  jeune  prince,  à Bieren  , son 
favf)ii  , qu  elle  avoit  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  1 état  et  au  duché  de  Coui’lande.  La 
mère  du  jeune  empereur,  indignée  de  voirie 
maniement  des  affaires  entre  les  mains  du 
favori , mit  dans  ses  intérêts  le  feld-maréchal 
Münnich,  et,  a^ant  fait  arrêter  et  conduire  en 
Sibérie  le  duc , se  fit  proclamer  grande-duchesse 
çt  régente. 

Le  ministère  de  cette  princesse  étoit  partagé 
d opinion  ausujetdela  guerre  pour  la  succession 
d Autriche.  Les  uns  soutenoient  le  parti  du  roi 
de  Prusse  avec  lequel  la  Russie  venoit  de 
renouveler  ses  traités  d’alliance  % tandis  que 
les  autres  ministres  éloient  portés  pour  l’Au- 
triche, l’ancienne  alliée  delaRussie.Ce  dernier 
parti  ayant  prévalu , la  France,  pour  empôclier 
la  Russie  de  secourir  Marie  - Thérèse,  crut 
devoir  lui  donner  de  roccupation  dans  le  Nord. 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  soulever  contre  elle 
la  Suède,  où  la  faction  alors  dorninante  , celle 
des  chapeaux,  lui  étoit  entièrement  dévouée. 
Cette  faction  , opposée  k celle  des  bonnets  ^ , 

’ Ce  jeune  prince  naquit  le  a3  août  i74f>,  et  l’impératrice, 
sa  grand'tante,  inonrut  le  17  octobre, suiraiil.  Il  n'étoit  donc 
âgé  que  de  six  semaines  environ,  lorsqu’il  fut  proclamé  em- 
pereur sous  le  nom  d’hvaii  V 1. 

“ WiiNCK,  lom.  I,  p.  Saq. 

^ Sur  ces  deux  fictions  qui  prirent  uaissauco  pendant  la 


Digilized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS.  543 

renouvela  son  traité  de  subside  avec  la  France,  périodeVtii. 
et  conclut  même  avec  la  Porte  un  traité  d’al-  1715—1800. 
liance  défensive  perpétuelle  contre  la  Russie 
Animée  par  la  jeune  noblesse  qui  ne  respiroit 
que  la  guerre,  elle  se  flattoit  que  le  temps  étoit 
venu  où  la  Suède  pourroit  réparer  les  perles 
que  les  folles  entreprises  de  Charles  XII  lui 
avoit  fait  éprouver. 

. Une  dicte  extraordinaire,  convoquée  à cntr,.  r.. 
Stockholm , déclara  la  guerre  à la  Russie  au 
mois  d’août  On  allég'ua  , entre  autres 

motifs , l’exclusion  du  trône  de  Russie  de  la 
princesse  Pllisabeth,  fille  de  Pierre-le-Grand  ; 
celle  du  duc  de  Ilolslein-Goltorp  2 ; l’assassinat 
du  major  suédois  Sinclair , qui , porteur  de 
dépêches  de  Constantinople  pour  la  cour  de 
Suède , avoit  été  assassiné , à ce  que  disoient 
les  Suédois,  par  des  émissaires  russes,  lorsqu’il 
passa  par  la  Silésie  pour  se  rendre  à Stockholm. 

Celle  déclaration  de  guerre  eut  lieu  avant  qu’on 
eût  yaris  en  Suède  aucune  des  mesures  que  la 
prudence  auroit  dû  dictçr.  Cette  puissance 
n’avoit  ni  armée  en  état  d’agir , ni  magasin 


longue  dièle  de  17Ô8  , payez  le  comte  de  Lynak  dans  ses 
Staatssc/iriflen , loin.  I,  p.  60.'). 

' Ce  Iraiié,  signé  à Couslanlinople  le  aa  déc.  1739,  se 
trouve  dans  le  recueil  de  Wr.NCK , loin.  I , p.  Boy. 

““  Ce  duc  , nommé  Charles  - Pierre  - Ulric  , depuis 
Pierre  lll,  éloil  fils  de  Charles-Frédéric,  duc  de  Holsleiii- 
d’Anne  Pclrowna  , sœur  aînée  de  la  princesse  Gotiorp  et 
'Élisaheilt. 
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l>rnirinF.Vii!.  loi  fiic  (lans  la  Finlande  , et  le  général  en  chef, 
iTij— le  cMinle  de  Lœwenhaupt  ri’cloil  recoriiman- 
<i;:!)!e  que  par  son'  dévouement  au  parti  domi- 
nanl.  Chi  se  llatloit  en  Suède  que  les  Turcs 
reeornmenceroient  la  guerre  avec  la  Russie  , 
et  qn’im  tronveroit  aussi  des  ressources  dans 
, ralliauce  el  dans  les  secours  de  la  France.  Une 
première  action  qui  eut  lieu  auprès  de  Wil- 
mauslrand  , sur  le  lac  Sa'inia,  le  5 septembre 
1741  , lut  toul-a-rait  à l’avantage  des  Russes.  Un 
grand  nombre  de  Suédois  y lurent  ou  tués  ou 
laits  prisonniers,  et  la  ^ille  de  Wilmanstrand 
cmpoitce  l’épée  à la  main. 

Une  révolution , arrivée  sur  ces  entrefaites 
à Saint-Pétersbourg , sembloit  devoir  opérer 
un  cliangcment  favoral)le  au  gouvernement 
suédois.  La  princesse  Elisabeth,  lille  de  Pierre- 
le-Grand,  secondée  parle  marquis  de  Cliétardie, 
ministre  de  France  , et  par  une  Compagnie  de 
la  garde  Préobrasinsky,  qu’elle  avoitsu  mettre 
dans  ses  iîilérèts  , se  saisit  de  la  régente  Anne, 
de  son  époux  le  prince  de  Brunswick  et  du 
jeune  empereur  Iwan  , les  envoya  en  exil,  et 
se  lit  proclamer  impératrice.  Les  Suédois  qui 
se  Iluttüicnt  d’avoir  contribué  , par  leur  di- 
version, à placer  celte  princesse  sur  le  trône, 
entrèrent  aussitôt  en  négociation  avec  elle.  Mais 

' ' Hans  1.1  miil  du  24  novembre  ou  5 décembre  nouveau 

slyle  1741  • Sur  celle  révolulioii  voyez  les  lUémoires  de  IMan- 
STKis,  J).  4io  et  siiiv.;  cl  le  ?laÿasiu  de  bcscuiNO  , loiu.  1 , 
ji.  34  el  suiv. 
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comme  ilspoi’tèrent  leurs  prétentions  trop  haut,  périodeVIII. 
les  conférences  furent  rompues  et  la  guerr  e 1715—1800. 
continuée. 

La  campagne  <le  1742  eut  encore  une  issue 
malheureuse  pour  la  Suède.  L’armée  suédoise 
en  l'  inlande,  quoiqu’elle  égalât  à peu  près  en 
forces  celle  des  Russes  , n’osa  pas  tenir  la  cam- 
pagne ; elle  abandonna  successivement  tous 
ses  meilleurs  postes  ppur  se  retirer  vers  Hel- 
singfors  , en  - deçà  de  la  rivière  de  Kyinéné. 

Enfermée  là  et  assiégée  par  terre  et  par  mer  , 
elle  fut  réduite  à capituler  : les  troupes  suédoises 
retournèrent  en  Suède,  les  régiinens  finlandois 
mirent  bas  les  armes,  et  toute  la  Finlande  fut 
livrée  aux  Russes  '. 

Les  états  de  Suède  s’étant  assemblés  dans  uimc 

* , . 1 ' * 1 1 £>t«iekbolm« 

ces  circonstances , et  désirant  de  se  rapprocher 
de  la  Ru.ssie  , déférèrent  la  succession  au  trône 
de  Suède  à Charles  - Pierre  - Ulric  , duc  de 
Holslein  - Gottorp  et  nei  cu  de  l’impératrice 
Elisabeth.  Mais  ce  prince  refusa  les  olfres  de 
la  diète  ; il  venoit  d’être  déclaré  grand-duc  et 
hé  riticr  présomptif  de  l’empire  de  Russie,  en 
embrassant  la  religion  grecque  Cette  nouvelle 
consterna  la  diète  : elle  mil  alors  sur  les  rangs  , 
comme  candidats  du  trône,  le  jirince  royal  de 

' JfJémoires  de  M.  lè  comte  de  Hordt,  lom.  I , cliap.  7. 

® Ce  prince  prit,  à celte  occasion,  le  nom  de  Pierre  Fédro- 
•Pr’itsch;  il  épousa,  en  i?45,  princesse  Sophie  - Auguste 
d’Aiihalt  - Zerbsl , qui  embrassa  aussi  la  religion  grecque  cl 
. prit  le  nom  de  Catlicrine  Alexiewmi. 
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PinioDBViii  Danemarck,  le  duCv  de  Deux -Ponts,  et  le 
1713—1800.  prince-évèque  de  Lubeck  , oncle  du  nouveau 
grand-duc  de  Russie.  Un  parti  considérable 
pencboit  pour  le  prince  de  Danemarck  , et  ce 
parti  n’ctoil  pas  éloigné  de  renouveler  l’ancienne 
union  des  trois  royaumes  du  nord  en  faveur 
de  ce  prince.  C’est  pour  empêcher  une  élection 
aussi  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Russie  , 
que  l’impératrice  Elisabeth  se  relâcha  de  la 
rigueur  de  ses  jiremières  propositions  de  paix, 
et  qu’elle  olfrit  aux  Suédois  la  restitution  d’une 
grande  partie  de  se.s  conquêtes,  à condition 
qu’ils  déférassent  la  succession  de  leur  trône  au 
prince  .\dolpbe-Frédéric  de  Holstein-Gotlorp, 
évêque  de  Lubeck  '.  Celte  condition  ayant  été 
admise , l’élection  du  prince  de  Gotlorp  eut 
lieu  le  3 juillet  ly/jS,  tant  pour  lui  que  pour 
tousses  descendans  mâles,  et  la  paix  définitive 
entre  la  Russie  et  la  Suède  fut  signée  à Abo  en 
Finlande  , le  18  août  suivant 
Tiix  d’Abo.  La  Suède,  en  renonçant,  par  ce  traité,  à 
l’alliance  de  la  Porte,  renouvela  toutes  les 
cessions  faites  à la  Russie  par  la  paix  de  Nystad  : 
elle  céda  en  outre  à cette  couronne  la  province 


' Ce  prince,  qui  ëtoil  le  cousin  germain  du  duc  de  Holstein-:. 
Gollorp  , heritier  présoinplil’ de  l’cinpire  de  Russie,  monta 
au  troue  de  Suede  à la  mort  du  roi  Frédéric,  son  prédéces- 
seur, arrivée  le  5 avril  17,')!. 

“ t'^oyez  ce  traité  dans  Wbntk,  lom.  Tl,  p.  3G , et  dans 
Rot\ssr.T,  Actes  et  Mémùres , loin.  XV'lll  , p.  56  ; mémoires 
de 
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<Je  Kymeiiej^ard  dans  la  Finlande  , avec  les  Pimonf.vnt. 
villes  et  les  forteresses  de  Friedrichshainm  et  1713—1800. 
de  Wilraanstrand  , de  même  que  la  paroisse 
de  Pyltis , située  à l’orient  du  dernier  bras  du 
Kyméné,  et  les  ports,  places  et  districts  qui 
sont  à l’embouchure  de  ce  fleuve.  Les  îles 
çiluées  au  sud  et  à l’ouest  du  Kyméiié  , furent 
pareillement  comprises  dans  la  cession , ainsi 
que  lar  ville  et  forteresse  de  N^slot  avec  son 
territoire.  Tout  le  reste  de  la  Finlande  fut 
restitué  à la  Suède,  avec  les  autres  conquêtes 
que  la  Russie  avoit  faites  pendant  la  guerre. 

Il  fut  permis  aux  Suédois  de  faire  acheter 
annuellement , dans  les  ports  russes  de  la  Bal- 
tique et  du  golfe  de  Finlande,  pour  cinquante 
mille  roubles  de  grains , sans  en  payer  aucun 
droit. 

- Ce  fut  vers  le  milieu  du  siècle  dont  nous 
parlons,  que  le  royaume  de  Portugal  devint 
lé  ihéAtre  de  plusieurs  événemens  mémorables 
qui  fixèrent  l’attention  générale. 

Le  roi  Jean  V , qui  gouverna  ce  royaume 
depuis  1706  jusqu’en  1700,  éloit  ton)bé,  sur 
la  fin  de  ses  jours , dans  un  état  de  foiblesse 
qui  lui  avoit  fait  abandonner  les  rênes  de  ' 
l’état  à un  récollet,  nommé  dom  Gaspar,  son 
confes.seur , sous  le  ministère  duquel  de  nom- 
breux abus  s’étoient  introduits  dans  le  gouver- 
nement. Joseph  I,  fils  et  successeur  de  Jean  V, 
en  montant  sur  le  trône  en  1750,  entreprit 
la  reforme  de  ces  abus.  Guidé  par  les  conseils. 
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PimoDEVin.  d’un  ministre  éclairé,  Sébastien  de  Carvalho, 
1715—1800.  connu  depuis  sous  les  noms  de  comte  d’Oeyras 
et  de  marquis  de  Pombal  ) il  donna  successi- 
vement ses  soins  à toutes  les  branches  de 
l’administration  publique  : les  sciences  et  les 
arts  furent  protégés  par  lui;  il  ranima  l’agri- 
culture , les  manufactures  et  le  commerce, 
rétablit  l’ordre  dans  les  finances,  et  ne  né- 
gligea rien  pour  tirer  le  militaire  et  la  marine 
portugaise  de  l’état  de  langueur  où  ils  se 
trouvaient.  Ces  innovations  ne  pouvoient  se 
faire  sans  susciter  des  mécontens  dans  les 
. différens  ordres  de  l’état.  Le  ministre  en  aug- 
menta le  nombre  par  son  inflexible  sévérité 
et  par  le  despotisme  qu’il  déploya  dans  l’exer- 
cice de  ses  l'onctions  ministérielles.  Des  com- 
pagnies qu’il  créa  pour  le  commerce  exclusif 
des  Indes,  de  l’Afrique  et  de  la  Chine,  indis- 
posèrent contre  lui  le  corps  des  négocians  du 
royaume;  il  irrita  la  haute  noblesse  par  le 
mépris  qu’il  lui  téinoignoit,  et  par  la  réunion 
an  domaine  de  la  couronne  d’immenses  por- 
tions de  terre  en  Afrique  et  en  Amérique, 
que  les  nobles  tenoient  de  la  munificence  des 
anciens  rois.  Les  ennemis  les  plus  puissans  et 
les  plus  dangereux  du  ministre  furent  les  jé- 
suites , qu’il  osa  attaquer  de  front , et  dont  il 
fit  même  ordonner  l’expulsion  des  états  du 
Portugal.  Cet  événement,  remarquable  par  ses 
suites,  exige  que  nous  lui  donnions  quelque 
développement. 
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Du  vivant  encore  du  roi  Jean  V,  il  avoit  PiRiouiVIII. 
été  signé,  entre  les  cours  de  3Iadrid  et  de  Lis-  1713—1800. 
bonne',  un  traité  en  vertu  duquel  la  colonie 

* 1 1 1 Par«j{M«y, 

portugaise  du  S.  Sacrement  et  le  bord  sep- 
tentrional de  la  rivière  de  la  Plata  en  Amé- 
rique, furent  cédés  à l’Espagne,  en  échange 
d’une  portion  du  Paraguay  , ou  de  la  terre  des 
Missions,  située  sur  le  bord  oriental  de  l’ Uru- 
guay. Il  s’agissoit  de  mettre  ce  traité  à exé- 
cution. Des  commissaires  nommés  à cet  effet 
ayant  commencé  leur  travail , les  habitans  des 
pays  cédés  de  part  et  d’autre  s’opposèrent  à 
l’échange,  qui  trouva  aussi  des  contradicteurs 
dans  les  deux  cours.  On  soupçonna  les  jésuites 
d’être  les  auteurs  et  les  instigateurs  de  cette 
cabale.  Ces  pères  avoient  créé,  dans  les  pays 
qui  dévoient  passer  au  Portugal,  une  répu- 
blique d’indigènes  qu’ils  gouvernoient  en 

maîtres  absolus , et  dont  ils  craiirnoient  la 
. ^ 
subversion  si  l’échange  en  question  venoit 

à avoir  lieu.  Ils  ne  négligèrent  donc  rien 

pour  traverser  le  projet  des  deux  cours,  et 

allèrent  même,  à ce  qu’on  prétend,  jusqu’à 

soulever  les  habitans  des  pays  à échanger.  Il 

en  résulta,  pour  les  deux  couronnes,  une 

guerre  longue  et  dispendieuse,  qui  fit  verser 

beaucoup  de  sang,  et  qui  coûta  au  Portugal 

’ Le  i3  janvier  1760.  Ce  traité  fut  résilié  par  une  conven- 
tion postérieure,  arrêtée  entre  les  deux  cours  le  ta  fév.  1761. 

Voyez  ces  traités  dans  mon  Recueil,  tom.  I,  p. 
tom.  11,  p.  163. 
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r#.tîioDBVin.  seul  une  vingtaine  environ  de  millions  de 
1715—1800  cruzades. 

IVcmbleraenl  An  milieu  de  ces  événeraens  , il  survint  ' un 

de  icnc  ^ 

a«L..u..ne.  affreux  tremblement  de  terre  qm  renversa', 
en  un  clin  d’œil , la  plus  grande  partie  de  la 
ville  de  Lisbonne , et  fit  périr  vingt  à trente 
mille  de  ses  habitans.  Le  feu  acheva  de  con-* 
sumer  ce  qui  avoit  échappé  au  tremblement 
de  terre  : et  la  mer  sortant  de  son  lit , le 
froid  et  la  faim  ajoutèrent  aux  horreurs  du 
fléau  qui  s’étendit  même  sur  une  grande 
partie  du  royaume  On  reprocha  aux  jésuites 
, d’avoir  saisi  ce  fâcheux  événement  pour  pré- 
dire de  nouveaux  désastres  qui  dévoient  acca- 
bler le  Portugal,  en  punition  des  péchés  publics 
et  scandaleux  dont  le  peuple  s’étoit  rendu 
coupable.  Ces  prédictions,  jointes  aux  troubles 
du  Brésil,  qui  continuoient  toujours,  enga- 
gèrent le  roi  Joseph  à ôter,  en  ijôy,  aux 
jésuites  les  fonctions  de  confesseurs  de  la  cour , 
à leur  fermer  l’entrée  de  son  palais,  et  à leur 
faire  même  interdire  la  confession  par  tout  le 
royaume. 

AsMMinâidaroi.  L’attculat  couimis , immédratement  après, 
contre  la  ]>ersonne  du  roi,  fournit  une  nou-* 
velle  occasion  au  ministre  portugais  de  sévir 

' I.e  novembre  i755. 

“ Ttelalion  hhlorique  du  tremblement  de  terre  survenu  à 
Jdsbunne  , tlans  l’ouvrage  iiiiilulé  : JL’ administra  lion  de 
Sébastien  - Joseph  de  Carvalho  et  Melo  , comte  d Oejras  , 
marquis  de  Poinbat,  au  lom.  Il , p.  76. 
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contre  ces  reU<rienx.  Le  roi  allant , clans  la  nuit  périod«viii. 

O , , . 

du  3 septembre  à Belein,  fut  assailli  »7i3— 1800. 

par  des  assassins  qui  lui  tirèrent  plusieurs  coups 
de  fusil  dont  il  fut  grièvement  blessé.  On  ac- 
cusa quelques-uns  des  premiers  seigneurs  du 
royaume,  entre  autres  le  duc  d’Aveiro,  le 
marquis  et  la  marquise  de  Tavora  , le  comte 
d’Atougia,  etc.,  d’être  les  chefs  de  ce  complot; 
ils  furent  jugés  et  exécutés  comme  tels  au  mois 
de  janvier 

Les  jésuites  furent  aussi  impliqués  dans  cette  , 
procédure  et  déclarés  publiquement  complices 
de  l’assassinat  du  roi’.  On  les  poursuivit  comme 
traîtres  et  comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic’; on  c'onlisqua  leurs  biens,  et  tous  les  indi- 
vidus de  l’ordre  , embarqués  à la  fois  dans 
plusieurs  ports  du  Portugal,  furent  transportés 
à Givita-Vcceliia , dans  les  états  du  pape.  Le 
ministre  portugais  craignant  que  ces  religieux» 
s’ils  étoienl  conservés  dans  les  autres  états  de 
l’Europe,  ne  trouvassent  moyen,  tôt  ou  tard, 
de  rentrer  dans  le  Portugal,  mit  alors  tout 


* Voyez  celle  seiilence  dans  l'ouvrage  qu’on  vienude  citer 
de  M Administration  du  marquis  de  Fombal , au  loin.  II, 
Pièces  juslijicalires  , p.  î63. 

‘ Le  même  ouvrage, au  loin.  II,  p.  6o  ; Pièces  justificatives, 
p.  208 , et  loin.  III , (J.  21)5. 

Ibid.,  loin.  111,  p.  235 — Sot).  T oyez  aussi  Recueil  des 
décrets  apostoliques  et  des  ordonnances  du  ivi  de  Portugal, 
tou).  II,  |i.  147.  L’édil  de  proscription  des  jésuites  estidu 
3 septembre  i7uy. 
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piRioDEVlll.  en  œuvre  pour  obtenir  l’entière  suppression 
1713—1800.  (le  la  société.  Il  j réussit  au  moyen  (les  négo- 
ciations qu’il  entama  avec  plusieurs  cours  ca- 
tholiques. En  France,  la  société  fut  dissoute 
en  vertu  d’arrêts  rendus  successivement  par  les 
cours  de  parlemens.  Celui  de  Paris  en  donna 
l’exemple.  Son  arrêt  contre  les  jésuites  est  du 
6 août  ] "62.  Louis  XV  ordonna,  en  1764,  p;uc 
une  déclaration , que  la  société  n’auroit  plus  lieu 
dans  le  royaume.  La  cour  de  Madrid,  par  une 
praiîmali(|ue  publiée  en  1767,  enjoignit  à tous 
les  jésuites  lie  sortir  des  terres  de  la  domination 
espagnole,  et  prononça  en  même  temps  la  con- 
fiscation de  leurs  biens.  Ils  furent  chassés  du 
royaume  de  Naples  dans  la  même  année.  Enfin 
cet  ordre  fut  entièrement  supprimé  par  un  bref 
du  pape  GlémentXIV,  rendu  leai  juillet  1773 ‘j 

' A la  morl  du  roi  Joseph  I,  anive'e  en  1777,  et  lors  de 
favénemeut  de  la  reiue  Alarie,  sa  tille,  les  grands  du  Portugal 
se  vengèrent  des  humiliations  ijue  le  marquis  de  Pombal  leur 
avoit  lait  éprouver.  Ce  ministre  lut  obligé  de  donner  sa 
démission  , et  tous  les  seigneurs  qu’il  avoit  fait  eut'ermer 
lurent  mis  eu  liberté.  On  ordonna  la  révision  du  procès  du 
duc  d’Aveiro  et  de  ses  complices.  Une  scuteuce , rendue  le 
O avril  1781,  déclara  innocentes  loules  les  personnes,  tant 
mortes  que  vivantes , qui  avoient  été  détenues  dans  les  cachots. 
Plusieurs  autres  actes  du  ministère  de  Carvalho  furent  révo- 
qués. Les  ex-jésuites  cependant  échouèrent  dans  les  tentatives 
qu’ils  firent , pour  faire  réformer  l’arrêt  de  leur  proscription, 
l.cs  ouvrages  qui  ont  paru  sur  l’administratioa  du  marquis 
de  Pombal,  se  ressentent , pour  la  plupart,  de  l’esprit  de  par- 
tialité qui  les  a dictés.  Le  jugement  le  plus  équitable  sur  ce 
ministre  se  trouve  dans  les  l.etires  écri/es  <ic  Portugal , qui 
ont  paru  à Paris,  en  1780  , et  qu’on  a réimprimées  à la  suite 
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La  paix  d’Aix-la-Chapelle  n’avoit  rétabli  PiaioDEVlll. 
que  foiblement  la  bonne  intelligence  entre  la  171S— 1800. 
France  et  l’Angleterre.  Une  rivalité  ombra-  rüir<r<!nA.€tii». 

««.•Il  • Il  . \ U France «tl’ An* 

geuse  divisoit  les  deux  nations;  elle  servit  a *'"'«'«• 
entretenir  et  à multiplier  entre  elles  les  sujets 
de  discorde.  L’activité,  d’ailleurs,  qu’on  met- 
toit  en  France  à relever  la  marine  que  la 
dernière  guerre  avoit  détruite,  fixoit  l’atten- 
tion de  la  Grande-Bretagne,  qui,  aspirant  à 
l’empire  absolu  des  mers,  sentoit  que  la  France 
seule  pouvoit  mettre  un  frein  à ses  projets  am- 
bitieux. 

Plusieurs  différends  que  la  paix  d’Aix-la-Cha- 
pelle avoit  laissés  indécis  , subsistoient  entre  les 
deux  nations  relativement  à leurs  possessions 
en  Amérique.  Les  principaux  regardoient  les 
limites  de  l’Acadie,  celles  du  Canada  et  les 
îles  neutres.  L’Acadie , province  de  l’Amérique 
septentrionale , connue  aujourd’hui  sous  le  nom 
de  Nouvelle-Ecosse , avoit  été  cédée  à l’Angle- 
terre par  l’article  12  du  traité  d’Utrecht,  d’après 

ses  anciennes  limites.  Les  François  resserroient 

* 

ces  limites  dans  les  bornes  mêmes  de  la  pénin- 
sule dont  est  formée  la  Nouvelle-Écosse,  au 
lieu  que  les  Anglois  prétendoient  les  étendre 
jusqu’au  bord  méridional  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  où  les  François  exerçoient_  la  naviga- 
tion exclusive. 

du  Voyage  d Lisbonne,  publië  à Paris,  en  1798.  Voyex 
aussi  le  Voyage  du  duc  Dv  Châtelet  en  Portugal,  publié  par 
SI.  Bodrooinu,  au  t«m.  II,  p.  i4o  cl  suiv. 

II.  a3 
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PéhiodeMii.  Les  limites  du  Canada  ii’étoient  pas  mieux 
1713-1800,  définies  que  celles  de  l’Acadie.  Les  François, 
dans  la  Ame  de  se  ménager  une  communication 
entre  le  Canada  et  la  Louisiane,  avoient  fait 
construire  plusieurs  forts  le  long  du  fleuve 
Obio,  sur  le  dos  des  colonies  angloises  de 
l’Amérique.  L’Angleterre  crut  devoir  s’y  op- 
poser ; elle  craignoit  que  ces  établissemens  ne 
compromissent  la  sûreté  de  ses  colonies  , et 
particulièrement  celle  de  la  Virginie. 

Les  îles  neutres,  savoir  les  Caraïbes  qui, 
comprenoient  Sainte  - Lucie,  la  Dominique,. 
Saint- Vincent  et  Tab^go , éloient  restées  en 
contestation  et  dans  l’état  de  Vuti- possidetis  ^ 
d’tiprès  l’article  9 du  traité  d’Aix-la-Chapelle. 
Les  François  cependant  se  permirent  des  actes 
de  possession , par  lesquels  ils  prétendoient 
s’approprier  ces  îles  , de  même  que  les  Caïques 
et  les  îles  Turques. 

Guerre  entrv  ces  On  nomma  des  commissaires  de  part  et 

cuxpm.«ucei.  tcrminerces  différends  à l’amiable. 

Ils  ouvrirent  à Paris  des  conférences  qui  com- 
mencèrent à la  fin  de  septembre  1760,  et  furent 
continuées  pendant  plusieurs  années  consécu- 
tives '.  Mais  comme  on  n’étoit  pas  disposé  à 
se  rapprocher  sincèrement  , ces  conférences 
n’aboutirent  à rien.  Les  Anglois  voyant  que  les 
François  ne  cherchoient  qu’à  gagner  du  temps 

' Voyez  Mémoires  des  commissaires  du  roi  et  de  S.  M.  Bri- 
lanniiiue , en  plusieurs  volumes 
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pour  donner  à leur  marine  l’étendue  et  la 
lorce  dont  elle  avoit  besoin , crurent  devoir 


PériopeVIII. 

1713—1800. 


accélérer  la  rupture  par  des  actes  d’hostilité 
exercés  en  Amérique. 

Les  premières  voies  de  fait  eurent  lieu  sur 
les  bords  de  l’Ohio,  où  les  François,  pour 
venger  l’assassinat  commis  sur  un  de  leurs  offi- 
ciers , s’emparèrent,  au  mois  de  juillet  1754, 
du  fort  anglois  de  la  Nécessité.  Les  Anglois , à 
leur  tour  , enlevèrent , au  mois  de  juin  , à la 
hauteur  du  banc  de  Terre-Neuve,  deux  vais- 


seaux françois  qui  avoieiil  refusé  de  saluer  le 
pavillon  anglois  ; ils  attaquèrent  de  même,  au 
mois  de  novembre  suivant,  tous  l'es  bàlimens 


marchands  françois  qu’ils  rencontrèrent,  et  en 
prirent  successivement  jusqu’à  trois  cents. 

Ainsi  s’éleva  , pour  des  déserts  et  des  pays 
incultes  de  l’Amérique , une  guerre  longue  et^ 
sanglante  qui  étendit  ses  ravages  dans  toutes  les 
parties  du  globe  et  qui-  embrasa  surtout  une' 
grande  partie  de  l’Europe.  i.- 

L’Angleterre  , d’après  une  politique  bien  T^enrs  n11iitnr«a 

I I .|  *1  . - liv  • •urlcconliaent. 

entenaue,devüit  cherchera  occuper  les  r rançois 
sur  le  continent,  afin  d’empêcher  l’accroisse- 
ment de  leurs  forces  maritimes.  Au  lieu  d’éviter 


ce  piège  et  de  se  bornet  uniquement  à des 
opérations  navales,  hi  France  fit  la  faute  de 
seeonder  les  vues  du  iliinistère  britannique.  En 
repoussant  par  mer  les  hostilités  do  l’Angleterre/ 
elle  prit  en  môme  temps  des  mesures  tendantes 
à faire  une  invasion  dans,  l'électorat  d’Hanovre. 
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PiRioDEViii  La  conrde  Londres  voulant  se  prémunir  contre 
1713—1800.  ce  danger , commença  par  s’unir  plus  étroi- 
tement à la  Russie  ' : elle  demanda  ensuite  à 
l’impératrice  - reine  les  secours  qu’elle  croyait 
pouvoir  réclamer  en  vertu  des  traités  anté- 
rieurs ’ ; et,  sur  le  refus  de  cette  princesse,  qui 
craignoit  de  désobliger  la  France  et  de  se  voir 
attaquée  par  le  roi  de  Prusse,  elle  s’adressa  à 
ce  dernier  prince , et  conclut  avec  lui , le 
16  janvier  lySS,  à Westminster,  un  traité  qui 
tendoit  principalement  à empêcher  que  des 
troupes  étrangères  n’entrassent  en  Empire  du- 
rant la  guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre*. 

>.  A ce  traité  la  France  opposa  l’alliance  qu’elle 
conclut  avec  l’Autriche  à Versailles,  le  1.**'  mai 
1766,  par  laquelle  les  deux  puissances,  en  se 
garantissant , de  part  et  d’autre,  leurs  possessions 
en  Europe,  se  promirent  un  secours  réciproque 
de  vingt-quatre  mille  hommes  en  cas  d’attaque. 
On  excepta  du  casas  fœderis  les  différends 
qui  partageoient  alors  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne 

Giifm  4o  Mpt  Pendant  que  les  François  balancoient  encore 

âAI*  , Ai 

sur  le  parti  qu’il  leur  convenoit  de  prendre 

> Le  traité,  7 relatif , est  du  3o  septmibre  >755;  il  se  troure 
dans  Wenck  , tom.  III , p.  75.  . 

‘ Savoir  : le  traité  de  Vienne  de  1731  ; celui  de  Worma 
de  1743  < cl  le  traité  de  Varsovie  de  1745. 

^ JcNKiNSON,  Recueil  des  traités,  tom.  III,  pag.  &4i  et 
W£KCK>  tom.  III,  p.  84. 

^ WxNCK,  tera.  lU,  p.  i4(- 
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relatÎTement  à l’électorat  d’Hanovre,  le  roi  de  Pi*io»iViir. 
Prusse  fit,  sur  la  fin  d’août  1766,  une  invasion  1713—1800. 
dans  la  Saxe.  En  se  portant  à cette  démarche , 
il  publia  un  manifeste,  tendant  à prouver,  par 
les  dépêches  des  trois  cours  de  Vienne,  de 
Dresde  et  de  Pétersbourg,  qu’il  subsistoit  un 
concert  entre  elles  pour  l’altaquer , et  que  la 
prudence  exigeoit  de  sa  part  de  les  prévenir  . Il 
déclara  en  même  temps  que  son  entrée  dans  la 
Saxe  n’avoit  d’autre  but  que  celui  de  s’ouvrir 
une  communication  avec  la  Bohême,  et  qu’il 
ne  garderoit  ce  pajs  que  comme  un  dépôt  jus- 
qu’à la  conclusion  de  la  paix. 

Cette  invasion  provoqua , en  1 7’;7,  une  puis- 
sante ligue  contre  le  roi  de  Prusse.  Outre  la 
France  et  l’impératrice-reine,  on  y vit  entrer 
le  corps  germanique,  la  Russie  et  la  Suède. 

La  France,  qui  s’étoit  d’abord  bornée  à four- 
nir à l’impératrice -reine  les  secours  stipulés 
par  l’alliance,  s’engagea , par  des  traités  posté- 
rieurs, conclus  dans  les  années  1767  et  lÿÔS*, 
à faire  marcher,  en  Allemagne,  contre  le  roi  de 
Prusse  et  son  allié,  le  roi  d’Angleterre,  une 


anüprouMvne* 


' Voyez  le  mémoire  du  roi  daus  Hebzbero,  Recueil  de 
déductions , tom.  I,  p.  i.  Ce  miuistre , dana  un  mémoire  qu'il 
lui  à l’académie  de  Berlin,  eu  1787,  aoiilint  que  les  projeta 
des  trois  cours  ont  réellement  existé,  mais  qu'ils  u’étoient 
qu'éventuels  et  qu’ils  supposolent  la  couditiou  que  le  roi  de 
Prusse  dounit  lieu  à une  guerre. 

* Voyez  le  traité  du  1."  mai  1767  dans  mon  Recueil  des 
traités,  tom.  II,  p.  43  ; et  celui  du  3o  déc.  1758,  dans  Wenck,. 
tom.  111,  p.  t85. 
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PïRroDEVnr.  armée  de  pUis  de  cent  mille  hommes,  et  à 
1713— lôQo.  payer  en  outre  à cette  princesse  nn  subside  an- 
nuel de  douze  millions  de  florins  d’Empire 
KrfnfB.cn.  dn  ' Lcs  F l’a  BCois  eureot  d’abord  des  suceès  écla- 

la  gucrtc.  O 

tans  dans  celte  «'uerre.  Ils. conquirent,  en  lySô, 
i’ile  de  Minorque,  et  s’emparèrent,  dans  la  cam- 
pagne suivante,  de  iadlcsse  et  de  tous  les  états 
de  Brunswick  et  d’Hanovre  ; mais  bientôt  la 
fortune  leur  tourna  le  dos,  et  ils  n’essuyèrent 
plus  que  des  revers  Les  efforts  extraordinaires 
que  l'aisoit  cette  puissance  sur  le  continent , 
••  durent  naturellement  ralentir  ses  .opérations 
maritimes  et  faciliter  aux  Anglois  les  moyens 
d’envahir  les  possessions  françoises  dans  les 
autres  parties  du  monde.  Chandernagor,  Pqn- 
^ dichéry,  Mahé  aux  Indes  tombèrent  successi- 
vement au  pouvoir  de  l’Angleterre  dans  les 

* Par  le  Irai.lé  dii  i.''  mai  1757,  la  France  convint  aussi 
avec  l’Autriche  du  partage  d’une  grande  partie  des  états  prus- 
siens ; elle  y garantit  ;\  riniperatricc-reine  la  xestitulion  de 
la  Silësie  et- du  comté  de  Glatz,  et  stipula,  en  faveur  de  don 
Philippe  , gendre  de  Louis  XV,  l’échange  des  Pays-Bas  autri- 
chiens contre  les  duchés  de  Panne , de  Plaisance  et  de  Guas- 
talle.  Ce  traité  a rcelleraenl  été  ratifié  entre  les  deux  cours, 
ce  dont  j’avois  douté,  eu  le  publiant,  pour  la  première  fois, 
en  1802  , dans  mon  Jiecueil  des  trai.'és.  Les  évéuemens  des 
deux  campagnes  de  17.0.^  et  1758  en  firent  changer  les  dispo- 
sitions, par  le  traité  du  5o  déc.  1758  qui  ne  rappela  pas  même 
celui  de  1757. 

“ Les  actions  principales  qui  eurent  lieu  entre  les  François, 
les  llanovrieus  et  les  alliés  de  ces  derniers,  furent  celles 
de  Hastenheck  1767;  de  Crevelt  1768;  de  Bergen  et  de 
Mindeu  1759;  de  Clostercamp  1760;  de  Villinghausen  1761  ; 
de  Greheustein  176a. 
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années  1707  et  1761.  Elle  s’empara,  en  1758, PÉaioDEViir. 
de  tous  les  établissemens  François  sur  les  bords  1715—1800. 
du  Sénégal  et  sur  les  côtes  de  l’Afrique.  Les 
îles  du  cap  Breton  et  de  Saint-Jean  en  Amérique, 
les  forts  et  les  établissemens  de  l’Oliio , Québec  ' 
et  tout  le  Canada  devinrent  pareillement  sa 
conquête,  depuis  lyoG  jusqu’en  1760.  Enfin 
les  îles  américaines,  la  Guadeloupe,  Marie- 
Galante  , la  Dominique  , la  Martinique  , la 
Grenade,  Saint-Vincent,  Sainte-Lucie  elTabago 
furent  aussi  enlevées. 

Le  roi  de  Prusse , quoiqu’il  fût  comme  acca- 
blé par  le  nombre  de  ses  ennemis  et  qu’il  ne 
trouvât  pas  de  grandes  ressources  dans  son 
alliance  avec  l’Angleterre,  ne  perdit  cependant  , 
pas  courage  : il  se  signala  par  une  foule  de  vic- 
toires qu’il  remporta  sur  les  puissances  liguées 
contre  lui , pendant  les  sept  campagnes  que 
dura  cette  guerre  ’. 


• Québec,  rapilale  du  Canada,  fui  prise,  en  i75g  , par  lee 
Angtois , à la  suite  de  la  bataille  de  Saiul-Cltarles  où  péril  le 
général  anglois  Wolf. 

“ yoyez , sur  ces  ïamp.ignes , les  3.',  4-'  vol.  des 

(Euvres  pusihuines  du  roi  de  Prusse , de  même  ijue  l'histoire  de 
celle  guerre  par  les  généraux  Lloyd elTEMPELiioF;  leTableau 
des  guerres  de  J'rédéric-le-Grand  ,par  le  capitaine  MUller;  et 
Arciiekholtz  , Gesc/tichle  des  sichenjæ/trigen  Kriegs,  l.es 
batailles  livrées  par  le  roi  de  Prusse  dans  celle  guerre  , sont 
les  suivantes  : celles  de  Lowositz  1756  ; de  Prague  , de  Kolin^ 
de  Jægerndorf,  de  Rosbacli , de  Breslau  , de  Lissa  lySy  ; de 
Zorudorf  et  de  Hoclikirchen  1758;  de  Zullichau  et  de  Kun- 
nersdorf  ou  Francfort  sur  l’Oder  i75g  ; de  Liegnitz  et  de 
Torgau  1760;  deFreyberg  176a.  Le  roi  les  gagna  toutes,  à 
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p£»iob*viii.  Elle  étoit  déjà  fort  avancée,  lorsque  le  duc 
1715—1800.  de  Choiseul  qui  se  trouvoit  à la  tête  du  ministère 
Pacte d. timiuc.  en  France,  voyant  la  grande  supériorité  des 
Anglois  par  mer,  conçut  le  plan  du  fameux 
pacte'de  famille , qu’ü  négocia  avec  la  cour  de 
Madrid,  et  qui  fut  signé  à Paris  le  i5  août  1761. 
L’objet  de  ce  traité  étoit  de  cimenter  une 
alliance  et  union  perpétuelle  de  forces  entre  les 
differentes  branches  de  la  maison  de  Bourbon,  à 
l’effet  de  contre-balancer  la  puissance  maritime 
de  l’Angleterre 

p«iîfg?r*n'tîls-  d’Espagne  n’y  prenoit  point  l’engage- 

niadaniiaguerrc.  d’cutrer  daos  la  guorro  qui  subsistoit 

entre  la  France  et  l’Angleterre  ; mais  la  manière 
fière  avec  laquelle  la  cour  de  Londres  exigea 
la  communication  de  ce  traité,  donna  lieu  à 
une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  cours’. 
L’Espagne  et  la  France  jugèrent  alors  con- 
forme à leurs  intérêts  d’exiger  du  roi  de 
Portugal , qu’il  accédât  à leur  alliance  contre 
l’Angleterre.  Ce  prince  allégua  en  vain  les  trai- 
tés qui  l’unissoient  à cette  puissance  et  qui  ne  lui 
permettoient  pas  de  prendre  parti  contre  elle. 

l’exception  3e  celles  3e  Kolin , 3e  Jægern3or£F,  3e  Hochkir- 
chen,  3e  Zullichau  et  3e  Kuuners3orf,  qu’il  perdit  contre  les 
Autrichiens  et  les  Russes. 

* y oyez  le  'Pacte  de  famille,  par  Dupout  de  Nemours  ; 
Dobm  , Materialien  zur  Statistik,  tom.  IV , p.  449-  Wenck  , 
tom.  III,  p.  378.  M.  DE  Martens  , Recueil  des  traités, 
tom.  I , p.  I. 

‘ La  déclaration  de  guerre  de  l’Angleterre  contre'l’Espagnc 
Mt  du  3 janvier  1763 , et  celle  de  l’Espagne  du  16. 
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Une  déclaration  fut  publiée  de  la  part  des  deux  périodeviil 
cours  alliées;  elle  portoit  que  des  troupes  espa-  1713— :8oo. 
gnôles  entreroient  dans  le  Portugal  pour 
s’assurer  des  ports  de  ce  royaume,  et  qu’on 
laisseroit  le  choix  au  roi  de  les  recevoir  comme 
amies  ou  comme  ennemies.  C’est  ce  qui  mit 
ce  prince  dans  la  nécessité  de  se  déclarer  pour 
l’Angleterre  ’.  Cette  dernière  puissance  envoya 
une  flotte  avec  des  troupes  au  secours  du  Por- 
tugal , tandis  qu’un  corps  de  troupes  françoises 
se  joignit  à l’armée  espagnole,  destinée  à agir 
contre  ce  royaume.  La  ville  d’Almeyda  fut  la 
seule  conquête  que  les  Espagnols  firent  sur  les 
Portugais,  dans  le  cours  de  la  campagne  de  1 762. 

Les  Anglois , au  contraire , dépouillèrent  les 
Espagnols  de  la  Havane  et  de  l’île  de  Cuba  en 
Amérique,  de  même  que  de  l’ile  de  Manille  et 
des  Pliilippinesdanslamer  des  Indes.  La  guerre, 
devenue  ainsi  plus  générale,  sembloit  devoir 
prendre  une  nouvelle  vigueur,  lorsqu’un  évé- 
nement imprévu  changea  de  nouveau  la  face 
des  affaires  et  ramena  les  esprits  à la  paix. 

Elisabeth , impératrice  de  Russie , vint  à r*!* 

, , . . PéltT>l*m.r5  0l  d» 

mourir  le  5 janvier  17G2.  Pierre  III,  de  la  mai- 
son  de  Holstein-Gottorp , nevqu  de  cette  prin- 
cesse, monta  sur  le  trône.  Ce  prince,  entraîné 
par  son  penchant  pour  le  roi  de  Prusse,  dont 
il  étoit  l’admirateur , n’eut  rien  de  plus  pressé 

' La  déclaration  de  guerre  du  roi  de  Portugal  contre  la 
France  et  l'Espagne  est  du  18  mai  1762. 
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PéuiodeVIII.  que  de  faii-e  la  paix  avec  ce  monarque.  Une 
»7i3— i8oo.  suspension  d’armes  fui  signée  le  i6  mars  entre 
1 les  armées  des  deux  couronnes.  Elle  fut  suivie 
d’un  traité  de  paix  conclu  à Saint-Pétersbourg , 
le  5 mai  1762.  La  Pmssie  rendit,  par  ce  traité, 
toutes  les  conquêtes  qu’elle  avoit  faites  en  Prusse 
et  en  Poméranie  pendant  le  cours  de  la  guerre. 
Pie  rre  m renonça  aux  alliances  contractées 

J 

antérieurement  contre  le  roi  de  Prusse,  et  ce 
dernier  prince  se  désista,  a son  tour,  de  toute 
alliance  et  engagement  contraires  soit  aux  inté- 
rêts de  la  Russie,  soit  à ceux  des  pays  hérédi- 
taires de  Pierre  III  en  Allemagne  Le  nouvel 
empereur  ne  se  contenta  pas  de  donner  celle 
marque  d’affeclion  au  roi  de  Prusse;  il  s’en- 
gagea même  à faire  marcher  à son  secours  un 
corps  de  troupes  dans  la  Silésie  ; mais  une 
révolution,  arrivée  encore  cette  même  année 
en  Russie , amena  de  nouveaux  changemens. 
Pierre  III  fut  détrôné  le  9 juillet,  après  un 
règne  de  six  mois.  L’impératrice  Catherine  II, 
son  épouse,  en  montant  sur  le  trône,  conserva 
’ la  paix  avec  le  roi  de  Prusse  ; elle  rappela  ce- 

pendant ses  troupes  de  la  Silésie,  et  déclara 
qu’elle  garderoit  la  neutralité  entre  le  roi  et 
l’impératrice-reine. 

La  Suède,  qui  n’avoit  essuyé  que  des  échecs 

' Voyez  ce  irailé  dans  Martens,  lom.  III,  p.  208;  et 
_ dans  Wenck  , lom.  III , p.  299.  Voyez  a.\isni  \ei  (Buores  potr 

f/iumes  du  roi  de  Prusse,  toni.  IV,  p.  284. 
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V 

dans  le  cours  de  cette  guerre,  suivit  la  route  PKRtoDEViu. 
<jue  la  Russie  vehoit  de  lui  tracer.  Elle  conclut  1713— ifLo. 
une  suspension  d’armes  avec  le  roi  de  Prusse  , 
et  signa  la  paix,  avec  ce  prince,  à Hambourg, 
le  23  mai  1762 

Cette  double  paix  fut  un  acheminement  à la  ,i^Hubiarb,iarj! 
paix  générale  dont  les  préliminaires  furent 
signés  à.  Fontainebleau , le  3 novembre  1762, 
entre  la  France,  l’Angletei-re,  l’Espagne  et  le 
Portugal.  La  paix ‘définitive  entre  ces  mêmes 
puissances  se  conclut  à Paris,  le  10  février  1763. 

Elle  fut  suivie,  le  i5  du  même  mois,  de  celle  de 
Huberlsbourg , qui  réconcilia  la  Prusse  avec 
i’impératrice-reine  et  avec  l’électeur  de  Saxe 

L’impératrice-reine  rendit,  par  ce  dernier  | 
traité,  au  roi  de  Prusse,  le  comte  de  Glatz, 
avec  les  forteresses  de  AVesel  et  de  Gueldre. 
L’électeur  de  Saxe  rentra  dans  ses  états  dont  le 
roi  de  Prusse  l’avoit  dépouillé,  et  les  traités  de 
Breslau  , de  Berlin  et  de  Dresde  furent  renou- 
velés. Ainsi , après  sept  campagnes  aussi  dispen- 
dieuses que  meurtrières,  la  paix  de  Iliiberts- 
bourg  rétablit  les  choses  en  Allemagne  dans  le 
même  état  où  elles  avoient  été  avant  la  guerre. 

Par  le  traité  de  Paris,  la  France  céda  à l’An- 
gleterre le  Canada  avec  l’ile  du  cap  Breton  et 

< Hrr.ZBEpG,  -loDi.  I,  p.  a88.  Martexs,  lom.I, 

P îg:).  Wenck  , toiii.  III , p.  307. 

“ On  trouve  ces  Irailés  dans  Martexs,  lom.I,  p.  17,  35 
et  5i.  Wenck,  loiu.lll,  p.  5i5  et  auiv.  IIekzdehc  , tom.  1, 
pag.  agg. 
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PÉRroDEViii.  les  îles  et  côtes  du  golfe  et  fleuve  Saint-Laurent.' 

1713—1800.  Les  confins  entre  les  deux  nations  dans  l’Amé- 
rique septentrionale,  furent  fixés  par  une  ligne 
tirée  au  milieu  du  fleme  Mississipi  depuis  sa 
naissance  jusqu’à  son  embouchure.  Tout  ce  qui 
est  situé  sur  la  rive  gauclie  ou  oiientale  de  ce 
fleuve  est  abandonné  à l’Angleterre,  à l’excep- 
tion de  la  ville  delà  Nouvelle-Orléans,  qui  est 
réservée  à la  France.  La  liberté  de  la  pêche  est 
accordée  aux  Frauçob  sur  une  partie  des  côtes 
de  Terre-Neuve  et  du  golfe  Saint-Laurent. 
Les  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon  leur 
sont  cédées  pour  servir  d’abri  à leurs  pêcheurs, 
sans  qu’il  leur  soit  permis  de  les  fortifier.  Les 
îles  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  Marie- 
, Galante,  la  Désirade,  Sainte-Lucie  sont  ren- 
dues à la  France;  au  lieu  que  la  Grenade,  les 
Grenadines,  Saint- Vincent , la  Dominique  et 
Tabago  sont  abandonnées  à l’Angleterre.  Cette 
puissance  conserve  ses  conquêtes  du  Sénégal, 
et  restitue  à la  France  l’île  de  Corée  sur  la  côte 
d’Afrique.  La  France  est  rétablie  dans  les  forts 
et  comptoirs  qu’elle  possédoit,  en  1749»  ^ux 
Indes  orientales  sur  les  côtes  de  Coromandel, 
d’Orixa,  de  Malabar  et  de  Bengale,  sous  la 
restriction  de  ne  point  entretenir  de  troupes 
dans  le  Bengale. 

En  Europe,  la  France  restitue  toutes  ses 
conquêtes  d’Allemagne,  de  même  que  l’île  de 
Minorque.  L’Angleterre  lui  rend  Belle-Ile,  sup 
la  côte  de  Bretagne , qu’elle  avoit  conquise. 
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Dunkerque  est  conservé  (kins  l’éliil  qr.i  a été  fÉmoDEViu. 
dëterniiiie  par  la  paix  fl’Aix  la-Cliapelle.  1715— 

1/ile  de  ( ’uba  , avec  la  flavane  , est  rendue 
au  roi  d’Espagne,  qui  cède  à l’Angleterre  la 
Floride  avec  le  fort  Saint-Augustin  et  la  baie 
de  Pensaeola 

Le  roi  de  Portugal  est  rétabli  dans  l’état  où 
il  étoit  avant  la  guerre.  La  colonie  du  Saint- 
Sacrement  en  Amérique  , dont  les  Espagnols 
s’étoient  emparés  pendant  la  guerre , lui  est 
rendue 

' La  France,  pour  dédommager  l’Espagne  de  la  perle  de 
la  Floride,  lui  céda  la  colonie  de  la  Nouvelle-Orléans  avec  la 
Louisiane,  en  verlu  d’une  convention  secrète  , qui  fut  arrêtée 
entre  les  deux  cours  le  3 novembre  176a  , le  jour  même  de  la 
signature  du  traité  des  |vélim inaires  de  Fontainebleau,  qui 
abandonnait  la  Floride  à l’Angleterre.  La  Louisiane  fut  depuis 
rétrocédée  à la  France  par  le  traité  qu’elle  conclut  avec 
l'Espagne  à Saint-lldefonse,  le  g vendémiaire  de  l’an  10,  ou 
le  i."''  octobre  i8oi  de  l’ère  Grégorienne.  Enfin  la  France  s’en 
dessaisit  de  nouveau  en  faveur  des  États-Unis  d’Amérique,  par 
«n  traité  qui  fut  signé  à Paris  le  lofloréalan  ti,  Soarril  i8o3. 

‘ De  nouveaux  différends  s'étant  élevés  entre  l’Espagne  et  le 
Portugalau  Brésil,  et  y ayant  occasionné  des  hostilités, un  traité 
de  préliminaires,  arrèléà  Saint-lldefonse  le  i."  octobre  1777, 
et  converti  en  traité  de  paix  définitif  le  24  mars  1778, 
accommoda  ces  différends,  et  régla  définitivement  les  limites 
entre  les  deux  nations  eu  Amérique.  En  vertu  de  ces  traités, 
la  colonie  du  Saint-Sacrement,  de  même  que  1 ile  de  Saint- 
Gabriel  et  toute  la  rive  septentrionale  de  la  rivière  de  la  Plata, 
furent  cédées  à l’Espagne,  qui  céda  à son  tour  au  Portugal 
l'embouchure  du  grand  fleuve  de  Saint-Pierre,  avec  les  deux 
bords  de  ce  fleuve  et  l’entrée  du  marais  de  Patos,  et  lui  fit, 
eu  outre,  la  restitution  de  l’ile  de  Sainte-Catherine.  Voye* 

Martens  , lora.  I , p.  634 , et  le  Voyage  du  duc  Du  Cuatxlet 
en  Portugal , au  tom.  II,  p i56. 
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La  pai:çde  Paris,  dont  nous  venons  de  parler, 
est  1 époque  où  l’Angleterre  se  trouva  au  faîte 
de  la  grandeur.  Sa  navigation  et  son  com- 
merce étendus  dans  toutes  les  parliés  du  globe , 
éloient  soutenus  par  des  forces  navales  d’autant 
plus  imposantes  qu’elles  n’étoient  plus  balancées 
par  la  marine  françoise , que  la  guerre  précé- 
dente avoit  détruite.  Des  territoires  immenses 
que  cette  paix  lui  abandonnoit,  tant  en  Amé- 
rique qu’en  Afrique,  ouvroient  de  nouvelles 
sources  à son  industrie;  et,  ce  qui  mérite  sur- 
tout d’être  remarqué,  elle  acquit  encore,  dans 
le  même  temps,  de  vastes  et  importantes  pos- 
sessions dans  les  Indes  orientales. 

L’empire  du  Grand-Mogol  aux  Indes  étoit 
tombé  en  décadence  au  commencement  du  dix-* 
huitième  siècle.  Les  vice-rois,  appelés  Soubahs, 
et  les  nabobs  ou  gouverneurs  particuliers  de 
l’Empire , devenus  indépendans , s’arrogeoient 
des  droits  royaux  dans  les  terres  de  leur  dépen- 
dance; et  l’empereur  mogol,  réduit  à peu  près 
à la  ville  de  Delhi,  sa  capitale,  ne  conservoit 
plus  qu’une  ombre  de  souveraineté  par  des  di- 
plômes d’investiture  qu’il  accordoit  aux  princes 
usurpateurs,  et  par  des  monnoles  qui  se  frap- 
poient  en  son  nom.  Toutes  les  fois  que  des 
différends  survenoient  entre  ces  princes,  on  les 
voyoit  recourir  aux  nations  européennes,  qui 
avoient  des  élablissemens  aux  Indes,  et  qui, 
de  l’agrément  du  Grand-Môgol,  y avoient  cons- 
truit des  forts,  où  ils  entretenoient  des  troupes 
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pour  la  proteclion  de  leur  commerce.  Il  suffi-  PÉaioDEVUi. 
soit  que  les  François  embrassassent  le  parti  de  1713—1800. 
quelque  nabob,  pour  engager  les  Anglois  à 
épouser  la  querelle  de  son  adversaire;  et  les 
deux  nations , dans  le  temps  même  qu’elles 
cultivoienl  entre  elles  la  paix  en  Europe  , se 
faisoient  souvent  la  gueri-e  aux  Indes  par  les 
secours  qu’elles  fournissoient  aux  princes  in- 
diens, leurs  alliés  respectifs.  Le  succès  fut  long- 
temps balancé  de  part  et  d’autre,  et  ce  ne  fut 
que  pendant  la  guerre  de  1755,  et  au  moyen 
des  victoires  et  des  conquêtes  du  fameux  lord 
Clive , que  l’Angleterre  prit  un  ascendant 
décisif  sur  les  François  dans  cette  partie  du 
monde. 

Surajali-Dowlah, soubah  du  Bengale, excité, 
à ce  qu’on  croit,  parles  François,  s’étoit  em- 
paré, en  1766,  de  Calcutta,  principal  établis- 
sement des  Anglois  sur  le  Gange.  Le  traitement 
cruel  qu’il  fit  éprouver  à la  garnison  angloise, 
qu’il  avoit  fait  prisonnière  de  guerre , excita  le 
ressentiment  de  cette  nation.  Pour  s’en  venger, 
le  colonel  Clive,  soutenu  par  l’amiral  Walson, 
reprit  Calcutta  au  mois  de  janvie’r  1757;  et, 
ap  rès  avoir  enlevé'  aux  François  Chander- 
nagor, leur  principale  forteresse  et  établisse- 
ment sur  le  Gange,  il  vainquit  le  soubah  dans 
dilFérentes  actions,  le  fit  destituer  et  remf>lacer 
par  Jaffier-Aly-Khan  , premier  ministre  et 

' L»  23  mars  1757. 
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riRtoBEViir.  géaéral  du  prince  déposé,  lequel  se  mit  à la 
1713—1800.  dévotion  de  l’Angleterre 

C’est  ici  l’époque  de  la  fondation  de  l’empire 
britannique  aux  Indes.  Il  arriva,  peu  de- temps 
après,  que  l’empereur  mogol,  Schah-AUum, 
chassé  de  sa  capitale  par  les  Patans , peuple  in- 
dien, réclama  la  protection  des  Anglois,  qui 
profitèrent  de  cette  occasion,  ainsi  que  de  la 
mort  dusoubah  Jaflîer,  survenue  dans  le  même 
temps,  pour  se  faire  adjuger,  par  traité’  et  au 
moyen  d’un  diplôme  impérial,  la  souveraineté 
de  tout  le  Bengale.  Munis  de  ce  titre , qui  légiti- 
moit  leur  pouvoir  aux  yeux  des  peuples,  ils 
s’emparèrent  des  revenus  publics  des  royaumes 
de  Bengale , de  Bahar  et  d’Orixa , moyennant 
une  redevtince  annuelle  qu’ils  promirent  de 
payer  à l’empereur  mogol  et  des  pensions  qu’ils 
assignèrent  à des  fantômes  de  soubabs,  dont 
ils  disposoient  à leur  gré.  Cette  domination  des 
Anglois  aux  Indes  s’agrandit  encore , depuis , 
par  de  nouvelles  conquêtes,  dont  la  plus  im- 
portante fut  celle  du  puissant  état  de  Mysore, 
qu’ils  bouleversèrent  de  fond  en  comble,  à la 
suite  de  plusieurs  guerres  qu’ils  firent  aux  sul- 
tans Hydeè-Aly  et  Tippo'-Saïb , son  successeur 

' Tarce  , Histoire  d' Angleterre , tom.  II , p.  33a. 

^ Ce  trailë  est  du  13  août  1765. 

3 Ce  dernier  prince  p^rit  au  sie'ge  de  la  ville  de  Seringapa- 
tnam,  sa  capitale,  dont  les  Anglois  se  rendirent  maîtres  le4mai 
1799.  La  direction  des  affaires  de  l’Inde  appartient  à la  com- 
pagnie angloise  des  Indes  orientales , qui  eu  jouit  tous  laLaut* 
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La  mort  du  roi  d’Espaj^ne,  Ferdinand  VI,  PüaioDEViir. 
arrivcecn  i739,dBrantlaguerreentrelaFrance  1715—1800. 
et  l’Angleterre , lit  revivre  le  dilFérend  cpii  i'r..m»i:guo 
s’étoit  élevé  au  congrès  d’Aix-la-Chapelle , tou-  si’cü« 
chant  le  droit  de  réversion  du  roi  de  Sardaigne 
au  duché  de  Plaisance.  Ferdinand  n’ayant  pas 
lais.se  d’enfans  de  son  mariage  avec  Marie-Barbe 
de  Portugal,  le  trône  d’Espagne  passoit  à son 
frère  don  Carlos,  roi  des  Deux-Siciles  et  fils 
aîné  du  second  lit  de  Philippe  V avec  l’infante 
de  Parme.  Ce  prince,  avant  de  quitter  INaples 
pour  prendre  possession  du  trône  d’Espagne , 
déclara , par  une  pragmatique  qu’il  publia  le 
6 octobre  lyfiq,  que,  pour  se  coiiforiuer  à l’es- 
prit des  traités  anterieurs,  qui  n’admettoit  point 
la  réunion  de  ses  éUits  d’Italie  à la  monarchie 
espagnole , il  transféroit  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  à son  troisième  fils,  don  Ferdinand; 
son  fils  aîné,  don  Philippe,  étant  imbécile,  et 
le  deuxième  , don  Carlos , destiné  au  trône  ' 

d’Espagne.  Il  nomma,  par  cet  acte,  une  ré- 
gence , à laquelle  il  confia  l’administration  pen- 
dant le  bas  âge  du  jeune  prince,  dont  il  fixa  la 
majorité  à l’àge  de  seize  ans  accomplis.  Il  régla 
aussi,  par  cette  pragmatique,  l’ordre  de  suc- 


►ouverainelé  de  la  (iiaiide  - Ercl.igne.  Pour  inuiiitenir  sa 
doiuinalion  .-nix  Indes,  la  compagnie  cntrelieiit  une  iiiuriiio 
el  une  année  de  lerre  Considéralile  , composée  eu  partie  d'Euro- 
péens et  en  partie  de  natifs.  Elle  emploie  une  partie  de  son 
revenu  net  à faire  se,s  atlials  daus  les  ports  de  l'Orieut  , el  à 
payer  à la  couronne  une  certaine  somme  jtoiir  la  prolecliou 
ipi’elle  lui  accorde. 


H. 
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fériodeVui.  cession  qui  devoit  avoir  lieu  au  royaume  des 
1715—1800.  Deux-Siciles.  Cet  ordre  étoit  le  même  que  celui 
' que  le  roi  Pliilippe  V avoit  établi  pour  l’Es- 
pagne dans  les  cortez  assemblés  en  lyiS  Aux 
descendans  mâles  et  femelles  de  sa  lignée , le 
roi  Charles  substitua  ses  frères,  les  infans  don 
Philippe  et  don  Louis,  en  ajoutant  que,  dans 
■ ' aucun  cas,  le  royaume  des  Deux-Siciles  ne 

pourroit  être  réuni  à la  monarchie  espagnole 
Ce  réglen>ent  du  nouveau  roi  d’Espagne  s’ac- 
cordoit  parfaitement  avec  les  dispositions  de 
l’article  7 du  traité  de  paix  de  Vienne  de  1758, 
qui  assuroit  le  royaume  des  Deux-Sieiles  à ce 
prince  et  à ses  descendans  mâles  et  femelles,  et, 
à leur  défaut,  à ses  frères  puînés  du  seeond  lit 
de  Philippe  V,  et  à leurs  descendans  des  deux 
sexes. 

ifp'a'iiruiîn!  ""  roi  de  Sardaigne  continuoit  eependant  à 

faire  valoir  son  droit  de  réversion  sur  la  partie 
du  Plaisantin  jusqu’à  là  Nura,  que  l’artiele  4 du 
traité  des  préliminaires  d’Aix-la-Chapelle  lui 
avoit  assuré  pour  le  cas  où  don  Carlos  passeroit 
du  royaume  des  Deux-Siciles  à la  couronne 
d’Espagne.  La  cour  de  France,  voulant  con- 
server cette  possession  à l’infant  don  Philippe, 
et  empêcher  que  la  tranquillité  de  l’Italie  ne  fût 
^ troublée  par  les  prétentions  du  roi  de  Sardaigne, 

prit  l’engagement  envers  ce  prince  de  lui  pro- 


* Voyez  ci-dessus,  p.  218. 

“ Voyez  celte  pragmatique  dans  Wenck,  I.  III , p.  213, 
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curer  un  équivalent  dont  il  auroit  lieu  d’être  périodeViiî. 
satisfait.  Cet  équivalent  fut  réglé  par  une  con-  1713—1800. 
vention,  conclue  le  10  juin  1765  à Paris,  entre 
la  France , l’Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne.  Ce 
dernier  y consentit  à restreindre  son  droit  de 
réversion  aux  deux  cas  spécifiés  dans  l’article  7 ' 

du  traité  définitif  d’Aix-la-Chapelle;  savoir: 

1 celui  où  les  descendans  mâles  de  don  Phi- 
lippe viendroient  à manquer;  2.®  celui  où  ce 
prince  ou  l’un  de  ses  descendans  seroient  ap- 
pelés , soit  au  trône  d’Espagne,  soit  à celui  des 
Deux  - Siciles  ; et,  en  attendant  que  l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  cas  de  réversion  arrive , les 
couronnes  de  France  et  d’Espagne  s’engagent  à 
faire  jouir  le  roi  de  Sardaigne  de  la  môme  quan- 
tité de  revenu  annuel  que  lui  rapporteroit , 
déduction  faite  des  frais  d’administration,  la 
partie  du  Plaisantin  jusqu’à  la  Nura , s’il  en 
aA'oit  la  possession  actuelle.  A eet  effet  la  F rance 
se  chargea,  par  une  convention  particulière  qui 
fut  signée  à Paris  le  même  jour  que  la  précé- 
dente, de  payer,  en  douze  termes,  au  roi  de 
Sardaigne  la  somme  de  huit  millions  deux  cent 
mille  livres,  pour  être  placée  sur  l’hotel-de- 
ville  de  Turin,  à charge  de  réversion  à la 
France  si  l’un  ou  l’autre  des  cas  déterminés  ' 
venoit  à arriver  '. 


' M vbtf.ns,  lom.  I , p.  80;  tom.  III,  p.  219-  Wenck, 
loni.  III,  p.  4^5  et  I.a  convention  particulière  qui  fut 

signée,  sur  le  même  objet,  ù Versailles  le  lo  juin  1783, 

24* 
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L’accroissement  subit  de  la  Russie,  depuis 
Pierre-le-Grand , avoit  chauffé  le  sj’stème  poli- 
tique du  Nord.  Celte  puissance  y tenoit  le  pre- 
mier rang;  elle  dictoit  la  loi  à la  Pologne  et  à 
la  Suède , ses  anciennes  rivales , disposoit  du 
trône  de  Pologne  à chaque  changement  de 
règne , et  dccidoit  de  inênie  du  sort  de  la  Cour- 
lande. 

Ce  dernier  duché,  .après  avoir  été  long-temps 
possédé  par  la  maison  des  KelÜers  qui  en  jonis- 
soient  .à  titre  de  fief  de  la  couronne  de  Pologne 
étoit  devenu  vacant , en  1 707 , à la  mort  du  duc 
Ferdinand, dernier  mâle  de  celle  maison.  Anne, 
rimpératricc  de  Piussie,  n’étant  encore  que 
duchesse  de  Courlande,  avoit  un  favori,  Ernest- 
Jean  Bieren  , homme  de  fortune , dont  le 
grand-père  avoit  été  simple  palefrenier  du  duc 
Jacques  III  de  Courlande’.  Parvenue  au  trône 
de  Russie,  celte  princesse  éleva  Bieren  au  rang- 
de  comte,  à la  dignité  de  grand-chambellan  et 
de  premier  ministre.  L’orgueilleux  favori  prit 
le  nom  et  les  armes  des  Birons  de  France  , et 
engagea  l'impératrice  à lui  procurer  aussi  le 
duché  de  Courlande  à la  mort  du  dernier  duc. 
Il  réussit  en  effet  à se  faire  élire,  en  1707  , par 
les  états  du  pajs,  à l’aide  d’un  corps  de  troupes 
russes,  que  l’impératrice  fit  marcher  à Mietau 

entre  la  France  et  l'Espagne,  se  trouve  daus  mon  Recueil , 
loin.  II , p.  1G4. 

‘ ù-tlessiis,  p.  I.p'î. 

“ Mémoires  Je  .M.insteis,  p.  53. 
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pour  protéger  son  élection.  Investi  alors  tlu  p£riodeVIII. 
duché,  par  la  république  de  Pologne,  pour  1715— i3üo. 
lui  et  ses  descendans  mâles,  il  ne  jouit  que  fort 
peu  de  temps  de'  celte  nouvelle  dignité.  Il  en 
fut  dépouillé  apres  la  mort  de  rimpéralrice,  et 
relégué  en  Sibérie  par  la  grande  - duchesse 
Anne,  mère  du  jeune  empereur  Iwan '.  Cette 
princesse  fît  faire , en  1741  ,•  l'iie  nouvelle  élec- 
tion par  la  noblesse  de  Courlanue.  Le  duché 
fut  alors  conféré  au  prince  Ernest- Louis  de 
Brunswick',  qui  de\oil  épouser  la  princesse 
Elisabeth,  fdle  de  Pierre-le-Grand;  mais  le 
détronernent  du  jeune  Iwan,  arrivé  immédia- 
lement  après  \ fut  cause  que  le  prince  de  Bruns- 
wick ne  put  point  obtenir la  possessimi  du 
duché.  L’impératrice  Elisabeth,  ayant  fait  con- 
noîlrc  depuis  à la  république  de  Pologne  que 
le  duc  Ernesl-Jcan  de  Bici’cn  ne  sortiroit  jamais 
de  son  exil,  le  roi  Auguste  III  <le  Pologne  dé- 
clara, en  lyiiS,  le  duché  de  Gourlande  vacant; 
il  lit  élire,  par  les  étals  du  pays,  le  prince 
Charles,  son  fils,  qu’il  investit  solennellement 
du  duché,  en  1709 ^ Un  nouveau  changement 
arriva  à la  mort  l’impératrice  Elisabeth, 

‘ T'~oyez  ci-dessus,  p.  34a. 

“ Celoit  le  frère  cndel  (l'An  loineUIric,  époux  de  la  grande- 
duchesse  Anne  et  père  de  l’empereur  Iwan. 

3 Voyez  ci-dessus,  pag.  344- 

4 Makstein',  Mémoires,  p.  a54  cl  376. 

5 Cod.  dipl.  Polouiœ , lom.  V,  p.  Sra.  G.inr.BUScn , t/e/- 
lœndisihc  Ja/nLiic/icr , au  loin.  IV,  ad^'  yJbsc/t/iifl , p.  üoi. 
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PÉnioDEViil.  en  1762.  Pierre  III,  parvenu  au  trône  de 
1713-1800.  Russie , rappela  le  duc  Ernest-Jean  de  son  exil. 

L’impératrice  Catherine  II  qui  succéda , encore 
cette  même  année,  à son  époux*,  ne  s’en  tint 
pas  là;  elle  exigea  le  rétablissement  du  vieux 
Riepen  dans  le  duché  de  Gourlandc,  et  obligea 
le  prince  Charles  de  Saxe  de  le  lui  abandonner. 
Le  duc  Ernest  régna  dans  ce  pajs  jusqu’en  1 76g, 
qu’il  résigna  le  duché  à son  fils  Pierre,  qui, 
après  un  règne  de  vingt-cinq  ans,  en  donna  la 
démission  entre  les  mains  de  l’impératrice.  Les 
états  de  Gourlande  et  de  Sémigalle,  par  un  acte 
rédigé  le  28  mars  1796,  se  soumirent  formelle- 
ment à la  Russie 

'i'  Le  détrônemént  de  Pierre  III  , que  nous  ve- 
i).t.vn..r.k  nous  de  rappeler,  fut  un  événement  très-favo- 
rable au  royaume  de  Danemarck  , qu’il  délivra 
d’une  guerre  ruineuse,  dont  il  étoit  menacé  de 
la  part  de  ce  prince.  Pierre  III  étoit  le  chef  de 
la  maison  de  Holstein-Gottorp  que  les  rois-  de 
Danemarck  avoient  dépouillée  de  ses  posses- 
sions du  Slesvic^  en  profitant  des  désastres  de 
la  Suède,  qui,  pendant  son  état  de  grandeur, 
avoit  protégé  cette  mais«n  contre  les  rois  de 
Danemarck.  Les  ducs  de  Holstein-Gottorp  ne 

> Voyez  ci-dessus,  p.  36a. 

**  Ca.stera,  Vie  de  l’impéralrke  Catherine  II,  lom.  IF, 
pag.  44o. 

’ Cet  ëvKiiemcnt  arriva  en  1714,  pendant  la  grande  guerre 
des  puissances  du  Nord  alliées  contre  la  Suède  et  le  roi 
Charles  X.1I.  ci-dessus,  p.  aao. 
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ressèrenl  de  réclamer  contre  celte  usurpation,  piRiouEVin. 
‘ et  les  rois  de  Danemarck  n’avoient  à leur  op-  1715—1800. 
poser  que  le  droit  de  conquête  et  des  actes  ^de 
garantie,  que  les  rois  de  France  et  d’Angleterre, 
en  leur  qualité  de  médiateurs  du  traité  de  paix 
de  Stockholm,  avoient  délivrés  au  Danemarck 
touchant  le  Slesvic 

Pierre  III  fut  à peine  monté  sur  le  trône  de 
Russie  ’,  qu’il  s’occupa  des  moj'ens  de  recou- 
vrer l’ancien  domaine  de  sa  maison  ’ et  de  ven- 
ger les  torts  que  les  ducs  de  Holstein-Gottorp , 
ses  aïeux,  avoient  reçus  des  rois  de  Danemarck. 

Décidé  à faire  la  iguerre  à cette  puissance,  il 
mit  dans  ses  intérêts  le  roi  de  Prusse  ^ et  fit 
marcher  une  armée  russe  de  soixante  mille 
hommes  vers  les  frontières  du  Danemarck.  Six 
mille  Prussiens  dévoient  joindre  celle  armée, 
qui  étoit  soutenue  d’une  flotte  russe  envoyée 
sur  les  côtes  de  la  Poméranie.  Le  roi  de  Dane- 
raarck  fit  des  efforts  extraordinaires  pour  re- 

■ P'ojez  ces  actes  datis  Dumont,  lom.  V^III , part.  I , p.  3a 
et  33. 

‘ Â la  mort  de  l’impératrice  Elisabeth,  arrivée  le  5 jaa-  ' 

vier  176a. 

^ Ce  prince  s’étoit  constamment  refusé  à accommoder  ses 
différends  avec  le  Danemarck,  du  vivant  de  l’impératrice 
Elisabeth.  Le  comte  de  Lyuar,  chargé  de  cette  négociation  à 
la  cour  de  Saint  Pétersbourg,  dans  les  années  1760  et  1751, 
y échoua  , quoiqu’il  fût  vivement  secondé  par  le  grand- 
chaucelier  de  Russie  et  par  les  propres  ministres  du  grand-duc. 

Voyeï  des  Grafen  zu  Lyxak  hinterlassene  StaatsscàriJ'ten , 
lom.  I. 

^ A' ayez  ci-dessus  , p.  3Ca. 
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pousser  l’attaque  dont  il  se  vojoit  menacé.  11 
mit  sur  pied  une  armée  de  soixante  cl  dix  mille 
hommes , et  en  confia  le  commandement  à 
M.  de  Saint-Germain,  ollficier  général  franeois 
distingué.  L’année  danoise  s’avança  dans  le 

r»  O 

Mecklenbourg'  et  établit  son  quartier- général 
dans  le  village  de  ce  nom,  à une  lieue  de  A\is- 
mar.  La  Hotte  danoise,  composée  de  vingt  vais- 
seaux de  ligne  et  de  onze  l’régates,  parut,  dans 
le  même  temps,  à la  hauteur  de  Rostock.  Le 
feu  de  la  guerre  alloit  éclater  dans  le  Nord,  et 
Pierre  III  étoit  sur  le  point  de  joindre  en  per- 
sonne son  armée  du  Mecklenbourg,  lorsqu’il 
fut  détrôné*  apres  un  règne  fort  court  de  six 
mois.  L’impératrice  Catherine  II,  qui  lui  suc- 
céda, ne  jugea  pas  à propos  d’épou.ser  la  que- 
relle de  son  époux  et  prédécesseur.  Elle  rappela 
aussitôt  l’armée  russe  du  Mecklenbourg;  et,  dé- 
sirant d’établir,  sur  une  base  solide,  la  tranquil- 
lité du  Nord  et  de  raffermir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  branches  principales  de  la  maison 
de  Ilolstein , elle  convint,  avec  le  roi  de  Dane- 
inarck,  par  un  traité  d’alliance,  conclu  en  ijGa, 
de  terminer  tous  les  différends  par  un  arraii- 
geinent  provisionnel  , qui  n’auroit  son  effet 
(ju’à  la  majorité  du  grand-duc  Paul , fils  de 
Pierre  III. 

Cet  arrangement  fut  .signé  entre  les  deux 
cours,  à Copenhague,  le  22  avril  1767.  L’im-« 

® I.c  9 juillet  176a.  Voyez  ci-dessus,  p.  56a, 


Digilized  by  Google 


DES  E ÉVOI-D  TIONS.  O77 

pcralrice  y renonça,  an  nom  de  son  fils,  à la  péiuodbViii. 
portion  ducale  du.Slesvic,  occupée  par  le  roi  1715—1800. 
de  Danemarck.  Elle  céda  de  plus  à ce  souve- 
rain la  portion  du  llolstein , possédée  par  la 
branche  de  Gottorp , en  échange  des  comtés 
d’Oldenbourg  et  de  Debnenhorst.  Il  fut  con- 
venu cjue  ces  comtés  seroient  érigés  en  duchés, 
et  que  l’ancien  snlfrage  de  Holstein -Gottorp 
à la  dicte  de  l’Empire  y seroit  transféré.  Ce 
traité  provisionnel  fut  ratifié  à la  majorité  du 
grand-duc,  et  la  tradition  des  pays  échangés 
elTectuéeen  Ce  prince  déclara,  en  meme 
temps . (ju’il  destinoil  les  comtés  d’Oldenbourg 
et  de  Delmenhorsl  à servir  d’établissement  à la 
branche  cadette  de  sa  maison,  celle  d'Eutin  , à 
laquelle  les  puissances  contractantes  assurèrent 
aussi  à perpétuité  la  possession  de  l’évêché  de 
Lubeck.  L’éveque  de  Lubeck  , chef  de  la 
branche  cadette  de  Gottorp,  fut  mis,  cette 
même  année,  en  possession  des  comtés  d’Ol- 
denliourg  et  de  Dclmcnhorst;  et,  dès  l’année 
suivanfe  177/1,  l’empereur  Joseph  II  érigea  ces 
comtés  en  duché  et  fief  masculin  de  l’Empire, 
sous  la  dénomination  de  duché  de  Holstein- 
Oldenbourg'. 

C’est  ici  qu’il  convient  de  rappeler  les  révolu- , 
lions  de  l’îlc  de  Corse,  qui,  après  une  longue 

' f'ojcz  tes  Irailcsde  1767  el  1773,  dans  Mautf.n.s,  l.  T, 
ji.  iSo  et  3i.S  ; dans  Wr.NCK  , tom.  III,  p.  Sga  ; cl  mon  His- 
/oirc  fies  traités  de  paix,  .ni  toni.  III,  p.  aaS  et  suiv.  Vou 
i/citie  kistorische  Sc/iriffien , p.  72. 
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PÉBJoniVlll.  suite  de  troubles  et  de  convulsions,  passa,  de  la 

j7i3  -1800.  domination  de  la  république  de  Gênes,  sous 
celle  de  laFrance. L’oppression  que  souffroient 
les  Corses  sous  le  gouvernement  des  Génois  qui 
les  traitoient  avec  une  dureté  excessive,  leur 
avoit  rendu  ce  joug  odieux  et  insupportable. 
Ils  se  soulevèrent  à plusieurs  reprises  contre 
ces  républicains;  mais,  mal  unis  entre  eux, 
ils  échouèrent  dans  les  differentes  tentatives 
qu’ils  firent  pour  assurer  leur  liberté  et  indé- 
pendance. 

in.orwriion  .le.  {jy  (Jgs  dcmiers  soulèvemens  des  Corses  fut 

insulaires. 

celui  de  1729.  Ils  se  donnèrent  alors  pour  chef 
André  Ceccaldi,  de  la  première  noblesse  de 
l’île,  et  Luigi  Giafferi,  homme  courageux  et 
enthousiasmé  pour  la  liberté.  Les  Génois,  après 
de  vains  efforts  pour  soumettre  les  insurgens , 
se  virent  dans  la  nécessité  de  recourir  à des  pro- 
tections étrangères.  Ils  s’adressèrent,  en  1751 , 
à l’empereur  Charles  VI , qui  leur  envoya , 
successivement,  plusieurs  corps  de  troupes, 
commandés  par  le  général  Wachtendonck  et 
par  le  prince  Frédéric-Louis  de  Wirtemberg. 
Les  Corses,  trop  foibles  pour  résister  à des 
forces  aussi  supérieures  , prirent  le  parti  de 
mettre  bas  les  armes.  Mais  la  guerre  pour  la 
succession  de  Pologne  ayant  obligé  l’empereur 
de  retirer  ses  troupes  de  l’île,  ces  insulaires  se 
souleATrentde  nouveau  en  1734.  Üneassémblée 
générale  qu’ils  convoquèrent  à cette  époque , 
déclara  la  Corse  république  libre  et  iuclépen- 


Digitized  by  Google 


1)F,S  RÉVOLUTIONS.  579 

<]ante.  Giaflerî  fut  réélu  général,  et  on  lui  pIiuodeVIII. 
donna  pour  collègue  Hjacinlhe  Paoli , père  du  1713—1800. 
fameux  général  de  ce  nom.  Ainsi  les  Génois, 
après  avoir  beaucoup  dépensé  en  troupes  auxi- 
liaires, eurent  la , mortification  de  se  retrouver 
encore  au  même  point  où  ils  étoient  avant  le 
secours  Impérial.  Ils  prirent  depuis  à leur  solde 
des  troupes  suisses  et  grisonnes  ; ils  allèrent 
jusqu’il  armer  des  proscrits  et  des  vagabonds, 
pour  les  opposer  aux  Corses. 

Il  arriva,  sur  ces  entrefaites,  qu’un  fameux  A^jwrilîon  dm 
aventurier,  Théodore,  baron  de  Neuhof,  parut 
en  Corse.  Issu  d’une  famille  noble  du  comté 
de  la  Marck  en  Westphalie,  il  s’étoit  procuré 
à Tunis  des  armes  et  des  munitions  avec 
lesquelles  il  se  rendit,  en  1706,  en  Corse, 
résolu  d’y  tenter  fortune.  Ses  manières  enga- 
geantes , jointes  à la  promesse  qu’il  fit  d’une 
puissante  assistance  étrangère,  enchantèrent 
tellement  les  Corses,  qu’ils  allèrent  jusqu’à 
lui  déférer  la  dignité  ro)'ale.  Proclamé  roi  de 
Corse,  il  prit  les  marques  extérieures  de  la 
rovauté:  il  se  donna  des  gardes  et  des  offi- 
ciers  d’état,  fit  battre  monnoie  à son  coin, 
et  créa  un  ordre  de  chevalerie  sous  le  nom  de 
rédemption.  Profitant  ensuite  de  l’enthousiasme 
que  sa  conduite  inspiroit  aux  Corses,  il  fit 
courageusement  la  guerre  aux  Génois , et 
forma  le  blocus  de  plusieurs  de  leurs  places. 

Mais  l’argent  qu’il  avoit  apporté  s’étant  épuisé 
et  le  peuple  commençant  à se  refroidir  à son 
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péiiiodeViii.  égard , il  prit  le  parti  de  s’embarquer  sur  la 
j7i3— 1800.  fin  du  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
pour  solliciter  des  secours  au-dehors.  Il  passa 
en  Hollande,  où  il  trouva  moyen  d’engager 
une  société  de  négocians,  par  l’appât  d’un 
commerce  lucratif  avec  la  Corse,  à lui  confier 
de  l’artillerie,  des  munitions  et  autres  pro- 
visions, avec  lesquelles  il  retourna  dans  l’ile 
dans  le  cours  de  l’année  1737. 

Iten  GénniB  ap-  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  les  Génois, 

prllenl  les  Frai»-  '11 

menaces  de  perdre,  sans  retour,  leur  souve- 
raineté de  Corse,  entrèrent  en  négociation 
avec  la  cour  de  Versailles.  Celle  cour,  crai- 
gnant que  l’Angleterre  ne  profitât  des  troubles 
de  l’île  'pour  s’en  emparer,  se  concerta  avec  la 
cour  de  Vienne , pour  obliger  les  Corses  de 
rentrer  sous  la  domination  génoise.  On  rédigea, 
à cet  effet,  un  plan  de  pacification  à Versailles, 
et  le  comte  de  Boissieux  fut  chargé  de  le  mettre 
fl  exécution.  Ce  général  débarqua,  au  mois  de 
'février  dansTile,  à la  tête  d’un  corps 

de  troupes  auxiliaires  françoises.  L’arrivée  dù 
général  françois  détermina  le  roi  Théodore  à 
abandonner  la  Corse  et  à chercher  son  salut 
/ dans  la  fuite.  Il  se  relira  à Londres , où  il  fut 
enfermé  pour  dettes;  élargi  après  une  longue 
captivité,  il  mourut  dans  la  misère  Boissieux 
fit  beaucoup  de  mal  aux  Corses,  mais  il  échoua 
dans  les  efforts  qu’il  fit  pour  les  soumetlre. 

' En  1756.  Son  épll.iplie  SC  Iroiive  dans  Bos\vi;i, , Elal  do 
la  Corse,  lom.  1 , p. 
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Son  successeur,  le  marquis  de  Malllebois,  fut  périodeVIII. 
plus  heureux.  Il  prit  des  mesures  si  justes  et  si  1713—1800. 
vigoureuses  qu’il  força,  en  1709,  ces  insu- 
laires à mettre  bas  les  armes  , et  à recevoir  la 
loi  du  vainqueur.  Leurs  généraux  GialFéri  et 
Hjaeinthe  Paoli  prirent  le  parti  de  se  retirer  ^ 
à Naples. 

La  guerre  pour  la  succession  d’Autriche 
ayant  obligé  la  cour  de  France  de  rappeler, 
en  1741,  ses  troupes  de  File,  les  troubles  se 
renouvelèrent.  Gafforio  et  Matra  sè  chargèrent 
alors  du  généralat  et  delà  direction  des  affaires. 

Ils  eurent  un  collègue  et  un  concurrent  dans  la 
personne  du  comte  de  Rivarola  , Corse  d’ori- 
gine, qui,  soutenu  de  quelques  vaisseaux  anglois, 
eut  la  gloire  de  chasser,  en  1742,  les  Génois 
des  places  de  Bastia  et  de  San-Fiorenzo.  Les 
Corses  auroient  poussé  leurs  avantages  encore 
plus  loin,  s’ils  avoientsu  dompter  leurs  haines 
et  leurs  animosités  privées,  pour  ne  s’occuper 
que  de  l’intérêt  général  ; mais  les  divisions  in- 
testines retardèrent  leurs  succès  et  facilitèrent 
à leurs  ennemis  le  moyen  de  rentrer  dans  les 
places  conquises.  Rivarola  et  Matra  ayantquitté 
le  commandement  , Gafforio  en  resta  seul 
chargé.  C’éloit  un  homme  d’un  mérite  rare  et 
d’une  valeur  épiouvée.  Il  commençoit  à policer 
sa  patrie  et  à donner  quelque  stabilité  au  gou- 
vernement de  File,  lorsqu’il  fut  assassiné  ' par 


' Eq  1753. 
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des  émissaires  génois , à ce  qu’on  prétend.  Sa 
mort  replongea  la  Corse  dans  le  désordre  et 
dans  l’anarchie  , dont  il  avoil  cherché  à la 
tirer. 

Enfin  parut  le  célèbre  Pascal  Paoli,  que  son 
vieux  père  envoya,  en  i7.'55  , de  Naples  en 
Corse.  Elu  chef  et  général  par  ses  compatriotes , 
il  ranima  leur  courage  abattu  ; et,  pendant  qu’il 
faisoit  heureusement  la  guerre  aux  Génois,  il  ne 
négligea  rien  pour  réformer  les  abus  et  pour 
faire  fleurir  l’agrieulture  , les  lettres  et  les  arts. 
Il  ne  lui  manquoit  plus,  pour  compléter  son 
ouvrage  et  pour  aflermir  la  liberté  et  l’indé- 
pendanee  de  sa  patrie , qne  de  faire  sortir  les 
Génois  des  places  maritimes  de  Bastia,  de 
San-Fiorenzo , Calvi,  Algagliola  et  Ajaccio, 
les  seules  qui  restassent  encore  en  leur  pouvoir. 
Il  y auroit  vraisemblablement  réussi , sans  la 
nouvelle  intervention  de  la  France  qui,  par 
dilférens  traités  qu’elle  conclut  successivement 
avec  les  Génois  , dans  les  années  1762  , iy65  , 
1766  et  1764,  se  chargea  de  la  défense  de  leurs 
ports  et  places  fortes  de  l’île. 

L’intention  des  François , en  prenant  pos- 
session de  ces  places , n’éloit  pas  d’abord  d’agir 
hostilement  contre  Paoli  et  les  naturels  du  pays  j 
ils  vouloient  simplement  garder  les  places  pour 
un  temps  limité , en  acquittement  de  la  dette 
que  le  gouvernement  francois  avoit  contractée 
envers  la  république  de  Gênes.  Cette  répu- 
blique se  flaltoit  que , débarrassée  de  la  garde 
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des  places  fortes , il  lui  seroit  facile  de  recoa-^  périodeVIII. 
quérir,  avec  ses  propres  forces,  tout  le  reste  1713—1800. 
de  l’île.  Elle  ne  fut  pas  long-temps  à s’aper- 
cevoir qu’elle  s’étoit  trompée  dans  son  attente. 

Les  Corses  chassèrent,  en  1767,  les  Génois  de 
l’île  de  Capraja  ; ils  rentrèrent  même  dans 
Ajaccio  et  dans  quelques  autres  postes  que  les 
François  avoient  jugé  à propos  d’abandonner. 

Avec  cela,  des  vaisseaux  corses,  armés  en 
guerre , ne  cessoienl  de  faire  des  courses  sur 
les  Génois,  et  de  troubler  leur  commerce. 

Convaincu  alors  qu’il  lui  étoit  impossible  de  Ceasinn  Aff  l’U«  & 

1 • 1)0  UFMnce, 

subjuguer  1 île  , et  voyant  le  terme  approcher 
où  les  troupes  françoises  dévoient  en  sortir , le 
sénat  de  Gênes  prit  le  parti  de  faire  une  cession 
de  ses  droits  sur  la  Corse  à la  couronne  de 
France,  par  un  traité  qui  fut  signé  à Versailles, 
le  i5  mai  1768.  Le  roi  y promit  de  rétablir  la 
république  dansl’île  de  Capraja;  il  lui  garantit 
à perpétuité  toutes' ses  possessions  de  Terre- 
Ferme  , et  s’engagea  à lui  payer  annuellement , 
pendant  dix  ans,  la  somme  de  deux  cent  mille 
livres.  La  république  se  réserva  le  droit  de 
rentrer  dans  la  souveraineté  de  la  Corse , en 
remboursant  au  roi  les  frais  de  l’expédition 
qu’il  alloit  entreprendre,  ainsi  que  de  l’entretien 
de  ses  troupes  '. 

Cette  çession  donna  lieu  à de  .vives  récla- 
mations de  la  part  des  Corses , qui  se  prépa- 

* F'oj'ez  ce  traité  dans  Wenck,  lom.  III,  p.  714. 
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PiaioDEVlii.  rèrent  à faire  une  défense  vigoureuse.  La  pre- 
1713—1800.  niière  campagne  tourna  à leur  avantage  ; elle 
coûta  à la  France  plusieurs  milliers  d’lionuue.s 
et  une  trentaine  environ  de  millions  de  dépense. 
Le  duc  de  Choiseul , loin  d’èlre  découragal  par 
ces  revers , fit  passer , eu  1 769  , des  forces  plus 
considérables  dans  l’ile  ; il  substitua  au  marquis 
d’  Cliauvelin  le  comte  de  Vaux,  qui,  par  les 
rtisposilious  sages  qu’il  fît,  se  trouva,  en  moins 
de  deux  mois,  maître  de  toute  la  Corse.  Les 
insulaires  n’ayant  pas  trouvé  en  Angleterre  les 
secours  qu’ils  sollicitoient  et  dont  la  perspective 
avoit  soutenu  leur  courage,  regardèrent  une 
plus  longuerésistance  comme  vaine  et  téméraire. 
Les  différentes  provinces  firent  successivement 
leur  soumission  , et  les  principaux  chefs  des 
Corses  se  dispersèrent  dans  les  états  voisins. 
Pascal  Paoli  se  réfugia  en  Angleterre  ’. 
d7po”SX  trône  de  Pologne  étant  devenu  vacant , 

en  ] 764 , par  la  mort  du  roi  Auguste  llf  , élec- 
teur de  Saxe , l’impératrice  Catherine  II  destina 
cette  couronne  à Stanislas  Poniatowski,  noble 
polonois , qui  avoit  gagné  sa  faveur  pendant 
qu’il  séjournoit  à Saint-Péter.sbourg  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  de  la  république  de 
Pologne.  Cette  princesse , ayant  mis  dans  ses 
intérêts  la  cour  de  Berlin  ’,  fit  entrer  plusieurs 


’ Vie  privée  de  Louis  XV,  loin.  IV, 'p.  9i  el  ' ' 

“ Une  alliance  entre  le.s  deux  cours  lut  signée  à Saint— 
Pétcrebotirg  le  ii  avril  1784-  t-*!  conservation  de  la  eotisiiui- 
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corps  de  troupes  dans  la  Pologne  , et  réussit  pirjodeVIII. 
ainsi  à faire  passer  l’élection  de  son  protégé  , ,^,3_j8oo. 
qui  fut  proclamée  à la  diète  de  Varsovie  , le  7 
septembre  1764. 

Ce  fut  dans  les  diètes  d’élection  et  de  couron- 
nement de  Stanislas  que  l’impératrice  intercéda 
formellement  auprès  de  la  république  en  faveur 
des  dissidens  polonois  et  bthuaniens,  à l’elTet 
de  les  faire  réintégrer  dans  les  droits  politiques 
et  ecclésiastiques  dont  ils  avoient  été  privés  par 
l’intolérance  du  parti  catholique. 

On  appeloit  alors  dissidens  en  Pologne  les 
Grecs  non-unis  et  les  Protestans,  tant  Luthé- **'''“*• 
riens  que  Calvinistes.  La  Pologne,  de  même 
que  la  Lithuanie , renfermoit,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  un  grand  nombre  de  Grecs 
qui  persistoient  dans  le  schisme  , malgré  les 
efforts  que  ne  cessoit  de  faire  le  clergé  polonois 
pour  les  ramener  à l’union  avec  l’église  romaine. 

Le  protestantisme  s’étoit  introduit  dans  la  Po- 
logne et  y avoit  fait  deS  progrès  considérables 
dans  le  cours  du  seizième  siècle,  et  principale- 
ment sous  le  règne  du  roi  Sigismond-Auguste 
Les  nobles , attachés  à ce  culte,  avoient  obtenu, 
à la  diète  de  Wilna,  convoquée  par  ce  prince 
en  i563 , de  jouir,  de  même  que  les  Grecs, 
de  toutes  les  prérogatives  de  la  noblesse  et  d’être 

lion  vicieuse  de  la  Pologne  y fui  slipulée  par  un  article  secret. 

Voyei  Wenck,  Recueil,  lom.  Il,  pag.  481. 

- Voyez  ci-dessui,  p.  i53. 

II.  2^ 
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pinionEViii.  admis,  sans  distinction , tant  aux  assemblées  de 
j7»3— i8oo.  la  diète  qu’aux  charges  et  dignités  de  Li  répu- 
blique. Aussi  la  liberté  du  culte  et  la  paix  pu- 
blique leur  avoient  été  garanties , de  la  manière 
la  plus  solennelle , tant  par  les  actes  de  confé- 
dération et  les  pacta  conventa  des  rois,  que  par 
les  constitutions  du  royaume.  Les  catholiques 
étant,  depuis,  devenus  les  plus  forts,  leur  zèle, 
animé  par  le  clergé  romain  et  par  les  jésuites  , 
les  porta  à persécuter  ceux  qu’ils  traitoient 
d’hétérodoxes.  On  parvint  à restreindre , de 
différentes  manières,  la  liberté  de  leur  culte, 
particulièrement  dans  la  diète  de  1717,  et  on 
finit  par  les  exclure , dans  celles  de  1 763  et 
1736,  des  places  de  nonces,  de  l’entrée  aux 
tribunaux,  et  généralement  de  toutes  les  charges, 
en  leur  conservant  seulement  la  paix,  selon  les 
anciennes  lois. 

Interceision  ilca  Poussés  ainsi  à bout,  les  dissidens  saisirent 
tint.  1 occasion  de  l iniluence  que  1 impératrice  de 

Russie  s’étoit  ménagée  dans  les  affaires  de 
Pologne  , pour  obtenir  par  sa  protection  lé 
t-edressement  de  leurs  griefs.  Cette  princesse 
interposa  plus  particulièrement  ses  bons  offices 
en  faveur  des  Grecs , fondée  sur  l’art.  9 de  la 
paix  de  Moscou,  de  1686  ',  entre  la  Russie  et 
la  Pologne  , tandis  que  les  cours  de  Berlin , de 
Stockholm,  de  Londres  et  de  Copenhague, 
en  leur  qualité  de  garans  de  la  paix  d’Oliva , 

' Voyez  mou  Histoire  des  traités  de  peux,  loin.  III,  p.  i4g. 


/Digilized  by  Goo^c 


/ 


DES  nÉVOEUTIONS.  SSy 

de  1660  , faisoient  valoir  l’art.  3 de  ce  dernier  pimosBVnr. 
traité  * pour  soutenir  la  cause  des  dissidens  1713—1800. 
protestans  Loin  de  déférer  à une  intercession 
aussi  puissante , la  diète  de  Varsovie  de  l’année 
1766,  animée  par  le  clergé  et  par  la  cour  de 
Rome,  confirma  toutes  les  lois  antérieures  dont 
les  cours  étrangères  demandoient  le  redresse- 
ment. Elle  se  borna  à apporter  quelques  mo- 
difications aux  réglemens  de  17171  relatifs  à 
l’exercice  du  culte. 

Peu  satisfaite  de  ce  palliatif,  la  cour  de  Saint-  cmfwwiM 

I dcâ  dWMOeiU, 

Pélersbonrg  persista  à exiger  une  entière  égalité 
de  droits  en  faveur  de  ses  protégés.  Encouragés 
par  elle , les  dissidens  prirent  le  parti  de  se  con- 
fédérer,  dans  des  assemblées,  tenues  à Slnzk 
et  à Thorn,  dans  le  cours  de  l’année  17(17.  Des 
nobles  catholiques  , méoontens.du  gouverne- 
ment ',  allièrent  leur  cause  à celle  des  dissidens, 
en  formant  plusieurs  confédérations  particu- 
lières, qui  se  réunirent  en  une  confédération 


' Voyez  le  mèine  ouvrage,  tom.  III,  p.  ia3. 

• T'oyez  les  métnoires  et  déclaralions , publias  par  les  mi- 
nistres de  ces  différenles  cours  , dans  \ fliatoiie  des  révolutions 
Po/ojTie , imprimée  à Varsovie  en  »775,  lom.  I,  p.  35i, 

270,  079,  387,  44?,  49»- 

^ Ces  nobles  Polonois  vouloient  la  déposition  du  roi  et 
la  publication  d’un  interrègne:  mais  lorsqu'ils  en  firent  la  ' » 

demande  formelle  à l’ambassadeur  de  Russie , celui-ci  s’y 
opposa  au  nom  et  de  la  part  de  l’impératrice.  Voyez  Komah- 
ZEwsKi , Coup-d'oeil  rapide  sur  Us  causes  réelles  de  la  décO' 
denee  de  la  Pologne  , p.  i43- 

a5  * 
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périodeVIII.  générale , dont  le  prince  RadLziwil  fut  nommé 
1715—1800.  maréchal. 

UicU  de  i;67-  Une  diète  extraordinaire  fut  alors  convoquée 
à Varsovie.  Ses  séances,  qui  commencèrent  le 
5 octobre  1767,  furent  des  plus  orageuses.  Sans 
être  intimidés  par  la  présence  d’une  armée 
russe  , l’évêque  de  Cracovie  et  ses  partisans 
s’abandonnèrent  à toute  la  fougue  de  leur  zèle, 
dans  les  discours  qu’ils  prononcèrent  à la  diète. 
L’impératrice  les  fit  arrêter  et  conduire  dans 
l’intérieur  de  la  Russie,  d’où  il  ne  leur  fut 
permis  de  revenir  qu’au  bout  de  plusieurs 
années  d’exil.  On  parvint  enfin  à nommer, 
dans  celte  diète , un  comité  tiré  des  différens 
ordres  de  la  république  , pour  régler , de 
concert  avec  les  ministres  des  cours  protec- 
trices , tout  ce  qui  avoit  rapport  à l’affaire  des 
dissidens.  Un  acte  séparé  fut  rédigé  le  24  fé- 
vrier 1768,  par  forme  de  convention  entre  la 
Russie  et  la  Pologne  '. 

dissidens  furent  réintégrés,  par  cet  acte, 
dans  tous  leurs  droits;  les  lois  et  constitutions 
qui  avoieut  été  portées  à leur  préjudice  , dans 
les  aimées  1717,  1733,  1756  et  1766,  furent 
annulées , et  on  leur  accorda  un  ti'ibunal  supé- 
rieur mixte,  composé  déjugés  mi-partis,  pour 
terminer  les  différends  qui  viendroient  à naître 

' Voyez  le  Recueil  des  constitutions  de  Iti  diète  extraor- 
dinaire de  T767  et  1768,  p.  55;  et  séparément  à Varso- 
•vie  1768,  in-4-°.  Marteks,  loin.  1>  p.  398;  et 
tom.  III,  p.  65i. 
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entre  des  personnes  de  religion  dilFérente.  Cet  PzRionEvm. 
acte  fut  confirmé  par  un  traité  de  paix  et  d’al-  1713—1800, 
liance,  signé  le  même  jour  à Varsovie  entre  la 
Russie  et  la  Pologne,  et  par  lequel  ces  deux 
puissances  se  garantirent  mutuellement  la  tota- 
lité de  leurs  possessions  en  Europe.  L’impéra- 
trice de  Russie  garantit  plus  particulièrement 
Il  liberté,  la  constitution  et  l’intégralité  delà 
république 

L’acte  dont  nous  venons  de  parler  , de  même  Confêdêralîoa 

9 • l'O  • 1 I • 1 » 

qu  un  autre  qui  modifioit  les  lois,  appelées 
cardinales  ou  fondamentales  de  la  république  ’, 
ayant  déplu  à la  grande  majorité  des  Polouois, 
on  n’est  pas  surpris  de  les  voir  faire  des  efforts 
pour  revenir  contre  ces  actes.  La  diète  de  1768 
ne  fut  pas  plus  tôt  terminée,  qu’il  se  forma  une 
confédération  à Rar  en  Podolie  , pour  la 
défense  de  la  religion  et  de  la  liberté  Elle 
s’étendit  successivement  dans  plusieurs  pala- 
tinats,  et  fut  fondue  ensuite  en  une  confédé- 
ration générale  , dont  le  comte  de  Pac  fut 
élu  maréchal.  Ces  confédérés  avoient  des  éten- 
dards qui  représentoient  la  Vierge  Marie  et 

* Voyez  ces  pièces  eu  langues  russe  et  polonoise  dans  le 
Recueil  des  constitutions,  p.  i6  ; en  langue  allemande  dans 
Martjjns,  tom.  IV,  pag.  TxSa;  enpolouois,  avec  une  iradne- 
lioii  latine,  dans  Wenck,  tom.  111,  p.  65i. 

“ Ce  second  acte,  rédigé  en  polonois  et  en  klin,  se  trouve 
dans  le  recueil  cité,  p.  84;  dans  Mahtenb,  tom.  IV,  p.  694; 
et  dans  Wenck,  tom.  111,  p.  701. 

^ V oyez  le  manifeste  de  la  confédération  de  Bar  dans  Vllis- 
taire  des  révolutions  de  Pologne , tom.  II , p.  î5i.  ; 
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PiRioDEViii.  l’Enfanl  Jésus;  ils  portoient,  comme  les  croisés 
»7i3— i8uo.  du  moyen  âge,  des  croix  brodées  sur  leurs 
habits  et  se  servaient  de  la  devise  : vaincre  ou 
mourir.  Les  Russes  firent  marcher  des  troupes 
pour  dissiper  les  confédérés  à mesure  qu’ils  se 
réunissoient.  Enfin,  ces  derniers , secondés  par 
la  cour  de  France  et  par  31.  de  Vergennes, 
ambassadeur  de  cette  cour  à la  Porte , réussirent 
à soulever  les  Turcs  contre  les  Russes.  La  guerre 
éclata  entre  les  deux  empires  sur  la  fin  de 
l’année  1768  ; elle  fut  des  plus  désastreuses  pour 
les  Turcs,  et  accabla  aussi  les  confédérés  de 
Pologne.  Le  manifeste  du  grand  - seigneur 
contre  la  Russie  est  du  3o  octobre  1768,  et  la 
déclaration  de  guerre  de  cette  dernière  puis- 
sance, du  4 décembre  1768 
Guerre  entre  L’impératrice  fit  marcher  différentes  armées 

1rs  Rumoi  et  les  x 

Turc.  contre  les  Turcs  ; elle  les  attaqua  à la  fois  depuis 
les  bords  du  Niester  jusqu’au  delà  du  mont 
Caucase.  Le  prince  Alexandre  Galitzin , qui 
commandoit  l’armée  principale , devoit  couvrir 
la  Pologne  et  pénétrer  dans  la  Moldavie.  Ce 
général  passa  le  Niester  à deux  reprises  pendant 
la  campagne  de  1 769  ; il  fut  chaque  fois  repoussé 
parles  Turcs  qui  ne  furent  pasplus  heureux  dans 
les  différentes  tentatives  qu’ils  firent  pour  forcer 
le  passage  du  fleuve.  Ils  essayèrent  ce  passage 
une  dernière  fois  vers  la  mirseptembre  i;69. 

' Vvyez  V Histoire  des  révolutions  de  Pologne,  tom.  It, 
P 323  ei  33q. 
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Douze  mille  hommes  ayant  alors  réussi  à tra-  pimoDEViii. 
verser  le  fleuve  , il  survint  tout  - à - coup  une  lyiS— i8uo. 
crue  d’eau  si  considérable,  qu’elle  rompit  le 
pont  et  que  la  retraite  fut  coupée  aux  Turcs. 

Ce  corps  ayant  été  taillé  en  pièces  par  les 
Russes,  une  terreur  panique  saisit  l’armée  otto- 
mane en-deçà  du  Niester;  elle  déserta  son 
camp  et  même  la  forteresse  de  Choczim.  Les 
■ Russes  en  privenl  possessipn  sans  qu’il  leur  en 
coulât  une  goutte  de  sang  ) ils  pénétrèrent 
depuis  dans  l’intérieur  des  provinces  de  Mol- 
davie et  de  Walachie 

La  campagne  de  1770  fut  des  plus  brillantes  c.mp.»no«. 
pour  les  Russes.  Le  général  Roumanzow,  qui 
succéda  au  prince  Galitzin  dans  le  comman- 
dement de  l’armée  de  Moldavie,  remporta,  le 
18  juillet  et  le  i.®*'  août,  sur  les  Turcs,  aux 
environs  du  Pruth  et  du  Kagul,  deux  victoires 
éclatantes  qui  le  rendirent  maître  du  Danube 
et  des  places  d’Ismaïl , de  Kilia  et  d’Akkerman , 
situées  vers  l’enjboucliure  de  ce  fleuve , dans 
la  Bessarabie.  Une  autre  armée  russe,  sous  les 
ordres  du  général  comte  de  Panin , attaqua  la 
forteresse  de  Bender,  défendue  par  une  nom- 
breuse garnison  turque.  Elle  fut  emportée  d’as- 
saut le  26  septembre , et  la  plus  grande  partie 
de  la  garnison  passée  au  fil  de  l’épée. 

L’impératrice  ne  se  borna  pas  à presser  les 
Turcs  sur  les  bords  du  Niester  et  du  Danube , 

‘ Voyez  l’Histoire  de  cette  campagne , yiat  M.  de  Keralio 
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PinioDEVlu.  et  à troubler  leur  commerce  dans  la  mer  Noire } 
j7a3-^i8op,  elle  forma  le  projet  hardi  de  les  attaquer  en 
même  temps  dans  les  îles  de  l’Archipel  et  sur 
les  cotes  de  la  Grèce  et  de  la  Morée.  Une  flotte 
russe , sous  les  ordres  d’Alexis  Orlow  et  de 
l’amiral  Spiritow,  sortit,  vers  la  fin  de  l’an- 
née 1769,  de  la  Baltique,  franchit  les  mers 
du  nord  et  le  détroit  de  Gibraltar  , pour  se 
porter  dans  la  Méditerranée  et  dans  l’Archipel. 
Réunie  àl’escadre  du  contre-amiral  Elphinston, 
elle  livra,  le  5 juillet  1770,  un  combat  fort  vif 
à la  flotte  du  capitan -pacha,  dans  le  canal  qui 
sépare  l’île  de  Scio  de  la  Natolie.  Les  vaisseaux 
amiraux  du  capitan-pacha  et  de  l’amiral  Spi- 
ritow s’étant  joints  dans  ce  combat , le  feu  prit 
à l’un  , et  fit  sauter  les  deux  vaisseaux  en  l’air. 
La  nuit  sépara  les  combattans  ; mais  les  Turcs 
ayant  eu  l’imprudence  de  se  retirer  dans  la 
baie  étroite  de  Tcbesmé,  les  Russes  les  y pour- 
suivirent, et  incendièrent  toute  leur  flotte  dans 
la  nuit  du  7 juillet.  Ce  désastre  jeta  la  conster- 
nation dans  la  ville  de  Constantinople  ; et  le 
mauvais  état  de  défense  où  se  trouvoient  les 
Dardanelles  laisse  croire  que  si  les  Russes 
avoient  su  profiter  de  la  première  frayeur  des 
Turcs,  il  leur  auroit  été  facile  d’emporter  cette 
capitale  ' . L’Anglois  Elphinston , tjui  comman- 

* Mémoires  du  baron  de  Tott  sur  les  Turcs , tom.  lit  , 
p.  ai,  aâ  , aS  el  35.  Lettres  de  !M.  Pjîtssonnei,,  contenant 
des  obseivations  sur  les  Mémoires  rfeXoTT  , p.  76  , 77  et  8», 
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doit  une  escadre  de  la  flotte  russe , en  qualité  PimpDaVni. 
de  contre-amiral  avoit  ouvert  cet  avis,  mais  1713— iboo. 
les  amiraux  russes  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
le  suivre. 

La  guerre  fut  continuée  foiblement,  en  1771  f Campa  gm  de 
sur  le  Danube  ; mais  la  seconde  armée  russe  , 
aux  ordres  du  prince  Dolgorouki , réussit  à 
forcer  les  lignes  de  Pérékop,  défendues  par 
•une  armée  de  soixante  mille  Turcs  etTatars, 
que  le  khan  de  la  Crimée  commandoit  en 
personne.  Dolgorouki , après  avoir  franchi 
cette  barrière  redoutable  , se  rendit  maître 
de  toute  la  Crimée,  de  même  que  de  l’île 
de  Taman , et  reçut  de  l’impératrice , pour 
prix  de  ses  exploits,  le  surnom  de  Krimsky. 

La  nation  tatare  signa,  dès  l’année  suivante, 
un  acte  par  lequel  elle  renonça  à la  domination 
ottomane  pour  se  mettre  sous  la  protection 
de  la  Russie. 

Quelque  éclatans  que  fussent  ces  succès  , ils  Silmtion  rtn— 
ne  laissèrent  pas  d’épuiser  la  Russie.  Obligée 
de  recruter  à chaque  instant  ses  armées  que  les 
combats , les  fatigues  etla  contagion  ne  cessoient 
d’affbiblir,  cette  puissance  sentoit  le  besoin  de 
la  paix.  La  peste , celte  terrible  alliée  des  Otto- 
mans , passa  des  armées  dans  l’intérieur  de 
l’Empire , et  pénétra  jusqu’à  Moscou  où  elle 

' Elphiuston  avoit  suggéré  à l’impératrice  le  projet  hardi 
d’envoyer  une  flotte  dans  la  Méditerranée  pour  surprendre  les 
Pardanelles  et  la  ville  de  Coustaatiuople. 
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ptKioDKVin.  enleva  près  de  cent  mille  hommes  dans  le  cours 
1713—1800.  de  Tannée  1771.  Mais  ce  qui  ajoutoit  encore 
aux  embarras  de  Catherine  II,  c’est  que  la 
cour  de  Vienne  qui,  conjointement  avec  celle 
de  Berlin , s’étoit  chargée  de  la  médiation  entre 
la  Russie  et  la  Porte  , rejetoit  hautement  les 
conditions  de  paix  proposées  par  l’impératrice  ; 
qu’elle s’élevoit,  surtout,  avec  force,  contre  Tin- 
dépendance  de  la  Moldavie  et  de  la  Walachie, 
de  même  que  contre  celle  des  Tatars,  exigée^ 
par  cette  pi  incesse , et  qu’elle  s’opposoit  même 
à ce  que  le  théâtre  de  la  guerre  fût  transféré  , 
par  les  Russes , sur  la  rive  droite  du  Danube, 
Cette  cour  alla  encore  plus  loin  ; elle  fit  mine 
de  vouloir  faire  cause  commune  avec  les  Turcs , 
pour  forcer  l’impératrice  à restituer  toutes  ses 
conquêtes , et  à remettre  les  choses , entre  les 
Russes  et  les  Turcs,  sur  le  pied  du  traité  de 
Belgrade  de  lySg.  Une  convention  fut  négociée 
en  ce  sens  avec  la  Porte , et  signée  à Constan- 
tinople le  6 juillet  1771  Celte  convention 
cependant  ne  fut  point  ratifiée  , les  dispositions 
de  la  cour  de  Vienne  ayant  changé  à l’occasion 
'do  fameux  démembrement  de  la  Pologne , con- 
certé entre  elle  et  les  cours  de  Berlin  et  de 
Saint  - Pélersbourg.  L’impératrice  de  Russie 

• Celte  convention  «e  trouve  dans  Wenck  , Code.x  juris 
gentium,  lom.  III,  p.  8ao,  et  dans  les  Mémoires  et  acte* 
authentiques  relatifs  aux  négociations  qui  ont  précédé  le  par-r 
tage  de  la  Pologne,  p.  i47-  Le  roi  de  Prusse  en  donne  aussi 
le  précis  dans  ses  (Euvres posthumes,  lom.  V,  p.  ia3, 
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consentit  alors  à rendre  aux  Turcs  les  provinces  piKioDsvm. 
de  Moldavie  et  de  Walachie  , à l’époque  de  la  1713—1800. 
paix;  et  la  cour  de  Vienne  prit  de  nouveau 
l’engagement  d’interposer,  avec  celle  de  Berlin, 
ses  bons  offices  pour  ménager  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte. 

Ces  incideas  furent  cause  que  l’année  1772  courrai 

...  Y T deFoc*»anYcld« 

se  passa  toute  entiere  en  négociations.  Une  Büt..ràt. 
suspension  d’armes  fut  conclue  entre  les  deux 
puissances  belligérantes.  On  ouvrit  un  congrès 
à Focszany,  en  Moldavie,  sous  la  médiation 
des  cours  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg. 

Ce  congrès  fut  suivi  d’un  autre  qui  se  tint  à 
Boccarest  en  Walachie.  L’un  et  l’autre  congrès 
furent  infructueux;  les  Turcs  ayant  jugé  inad- 
missibles les  conditions  proposées  par  la  Russie. 

Celle  qui  les  révolta  le  plus  , étoit  relative  à 
l’indépendance  des  Tatars  de  la  Crimée.  Ils  la 
rejetèrent  comme  contraire  à leurs  principes 
de  religion,  et  comme  tendant  à établir  une 
concuiTence  de  deux  califes  '.  On  parvint  ce- 
pendant à déterminer  la  nature  de  la  dépen- 
dance religieuse  dans  laquelle  les  khans  de  la 
Crimée  dévoient  rester  à l’égard  de  la  Porte; 

’ Les  empereurs  turcs  exercent  les  droits  sacerdotaux  du 
califat  depuis  la  cession  que  le  dernier  calife  Âbasside,  Mo- 
hammed Xn , en  iit  au  sultan  Selim  1,  conquérant  de  l’Égypte, 
où  les  califes  Abassides  avoient  établi  leur  résidence  après 
l'entière  destruction  du  califat  de  Uagdad  par  les  Mongols. 

Voyez  ci-dessus,  tom.  I , p.  ag4,  (3),  et  toni.  Il,  p.  164. 

D’Ohsson  , Tableau  général  de  l’empire  oitoman,  tom.  I, 
pag.  76. 
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mais  il  ne  fut  jamais, possible  de  s’entendre,  ni 
sur  , la  cession  des  ports  de  Jénikalé  et  de 
Kertsch,  ni  sur  la  liberté  illimitée  de  navigation, 
que  les  Russes  exigeoient  dans  toutes  les  mers 
de  la  Porte.  Les  conférences  ajant  donc  été 
roinpues  itérativement , les  hostilités  recom- 
mencèrent en  1773.  Les  Russes  essayèrent,  à 
deux  reprises,  de  s’établir  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  sans  pouvoir  y réussir;  ilj  perdirent 
même  beaucoup  de  monde  dans  les  dilFérens 
combats  qu’ils  livrèrent  aux  Turcs. 

Enfin,  la  dernière  campagne , celle  de  1774» 
fut  décisive.  Abdul-Hamid  qui  venoit  de  rem- 
placer son  frère  Mustapha  III  sur  le  trône  de 
Constantinople , désirant  de  relever  la  gloire  des 
armes  ottomanes,  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  celte  campagne.  Ses  troupes , portées  à 
trois  cent  mille  coinbattans,  surpassoieut  de 
beaucoup  en  nombre  celles  des  Russes  ; mais 
elles  ne  les  égaloient  pas  quant  à la  disci- 
pline et  à la  tactique  militaire.  Ce  fut  sur  la  fin 
de  juin,  que  le  maréchal  Roumanzqw  passa  le 
Danube , sans  que  la  grande  armée  ottomane 
y mît  obstacle.  Ce  général  profita  de  la  faute 
du  grand-visir  qui  avoit  établi  son  camp  aux 
environs  de  Szumla , à de  très-grandes  distances 
de  ses  corps  détachés  , pour  lui  couper  la  com- 
munication avec  ces  corps  et  n)ême  avec  ses 
magasins.  Un  corps  de  vingt-huit  mille  Turcs, 
qui  amenoit  un  convoi  de  quatre  à cinq  mille 
chariots  à l’armée , ayant  été  battu  par  le  gé- 
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néral  Kamenskoy,  et  les  chariots  brûlés , cet  pimoDKvni. 
événement  jeta  la  terreur  dans  le  camp  du  1713—1800. 
grand-visir,  qui,  voj'ant  alors  son  armée  prête 
à se  débander  , transigea  avec  le  maréchal 
Roumanzow  aux  conditions  que  ce  général 
jugea  à propos  de  lui  prescrire. 

La  paix  fut  signée,  le  21  juillet  1774» 
camp  russe  deKutschouck-Kaynardgi,  à quatre 
lieues  de  Silistrie,  dans  la  Bulgarie.  Par  ce 
traité,  les  Tatars  de  la  Crimée,  du  Budziak  et 
du  Kuban,  furent  déclarés  entièrement  indé- 
pendans  de  la  Porte  , pour  être  gouvernés 
dorénavant  par  leur  propre  souverain  de  la 
famille  des  Guéraï.  La  Russie  obtint  la  navi- 
gation libre  et  illimitée  pour  ses  vaisseaux 
marchands  dans  toutes  les  mers  de  la  Porte. 

Elle  rendit  aux  Turcs  la  Bessarabie,  la  Mol- 
davie et  la  Walachie,  de  même  que  les  îles 
de  l’Archipel,  dont  elle  se  trouvoit  encore 
saisie;  mais  elle  se  réserva,  outre  la  ville  et 
le  territoire  d’Azof,  les  deux  Kabarda,  les 
forteresses  de  Jénikalé  et  de  Kertsch  dans  la 
Crimée , le  château  de  Kinburn , situé  à l’em- 
bouchure du  Niéper,  vis-à-vis  d’Oczakow, 
avec  la  langue  de  terre  qui  forme  le  désert 
entre  le  Bog  et  le  Niéper  '.  Ce  fut  sur  ce  der- 


' C«  traité  fut  imprimé  à l’imprimerie  du  sénat  à Moscou, 
en  1775.  L’édition  de  M.  de  Martens,  tom.  I,  p.  607,  est 
fautive.  11  en  donna  une  autre  plus  correcte  au  \ ° tome  de 
•on  Recueil,  p.  607.  Voyez,  sur  cette  paix  et  sur  la  guerre  qui 
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Pimon».vill.  nier  terrait!  (|ue  l’impératrice  fît  construire  une 
»7i3-i8oo.  nouvelle  ville,  appelée  Kerson  , pour  servir 
‘ d’entrepôt  au  commerce  russe  du  Levant.  Les 
fondemens  en  furent  Jetés  le  19  octobre  1778, 
par  le  général  Hannibal,  sur  la  rive  occidentale 
du  Nicper , à cpnnze  werstes  au-dessous  de 
l’embouchure  de  l’ingulez  dans  ce  fleuve. 

maison  d’Autriche  tira  aussi  un  parti 
avantageux  de  celte  guerre,  en  occupant, 
en  1774»  lî»  Bukowine  qu’elle  se  fit  rémetti'e 
par  la  Russie  qui  en  avoit  fait  la  conquête 
sur  les  Turcs.  Cette  province  de  la  Moldavie, 
composée  des  deux  districts  de  Suczawa  et  de 
Tschernowitz , étoit  revendiquée  par  la  cour 
de  Vienne,  comme  un  ancien  domaine  de  la- 
Transilvanie , usurpé  par  les  princes  de  Mol- 
davie. La  Porte,  qui  ctoit  redevable  à l’Autriche 
de  la  restitution  do  cette  dernière  province , 
il 'eut  d’autre  parti  à prendre  que  de  lui  aban- 
donner les  districts  réclamés,  par  une  conven- 
tion particulière  , signée  le  7 mai  177^. 

Le  prince  Ghikas  de  Moldavie  ayant  élevé 
sa  voix  contre  cette  cession , fut  mis  à mort 
par  ordre  de  la  Porte,  et  la  cession  de  U 
Bukowine  confirmée  à l’Autriche  par  des  con- 
ventions postérieures  *,  qui  réglèrent  en  même 
temps  les  limites  entre  les  deux  états. 


la  précéda , mou  Histoire  des  traités  de  paix , lom.  1 14 

et  auiv. 

■$ 

■ Des  années  1776  et  1777. 
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La  paix  de  Kaynardgi,  glorieuse  pour  la  RiHioDcVill. 
Russie,  fut  très- funeste  à la  Porte-Ottomane,  17x3— iSoo. 
qu’elle  jeta  dans  une  extrême  désolation-  L lO—  tténexûXM -«V 
dépendance  des  Tatars,  établie  par  celte  paix,** 
faisoit  perdre  aux  Turcs  un  de  leurs  principaux 
boulevards  contre  la  Russiè,  et  ils  frémissoient 
en  voyant  les  Russes  s’établir  sur  la  mer  Noire, 
et  exercer  une  navigation  illimitée  dans  toutes 
les  mers  de  la  Turquie.  Dès-lors  ils  dévoient 
craindre  pour  la  sûreté  de  leur  capitale  qui 
pouvoit  être  insultée  impunément,  et  ses  appro- 
visionnemens  troublés  à la  moindre  brouillerie 
qui  viendroit  à s’élever  entre  les  deux  empires. 

Les  grands  revers  que  les  Turcs  éprouvèrent 

J I 1 . Polojfne, 

dans  la  guerre  dont  nous  venons  de  parler, 
eurent  une  influence  immédiate  sur  le  sort 
de  la  Pologne , dont  ils  entraînèrent  le  démem- 
brement. 

Cet  événement , que  le  roi  Jean-Casimir  avoit  Pn.jcidop.rU!:.. 
déjàpréditdansle  dix-septième  siècle',  fut  amené 
par  la  médiation  dont  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin  s’étoient  chargées  pour  le  rétablissement 
delà  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Les  condi- 
tions de  cette  paix,  dictées  par  l’impératrice 
Catherine  II,  ayant  fortement  déplu  à la  cour 
de  Vienne,  et  celte  cour  ayant  même  montré 

’ Histoire  des  traités  de  paix  , p.  n5, 

où  jVi  observé  que.  déjà,  avant  la  paix  d’Oliva  , iin  traité  de 
partage  de  la  Pologne  avoit  été  projeté  entre  la  Russie  et 
l’Aniriche,  Jean-Casimir  pouvoit  avoir  counoiesauce  de  ce 
projet. 
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PiKiDDEvm.  des  intentions  hostiles  contre  la  Russie  en  faisant 
1713-1800.  marcher  des  troupes  dans  la  Hongrie  et  en 
prenant  possession  d’une  partie  de  la  Pologne 
qu’elle  revendiquoit  comme  un  ancien  domaine 
du  royaume  de  Hongrie,  l’impératrice  de  Russie 
en  prit  occasion  d’observer  au  prince  Henri  de 
Prusse,  qui  s’arrctoit  alors  à sa  cour’,  que  si 
l’Autriche  vouloit démembrer  la  Pologne,  les 
autres  voisins  de  ce  royaume  pourvoient  bien 
en  faire  autant.  Cette  ouverture , communiquée 
par  le  prince  Henri  au  roi  son  frère,  fut  un 
trait  de  lumière  pour  ce  monarque.  Il  y entre-  , 
voyoit  un  moyen  propre  à dédommager  la 
Russie , à contenter  l’Autriche  et  à arrondir 
ses  propres  états,  en  combinant  son  royaume 
de  Prusse  avec  ses  états  de  Brandebourg.  Ces 
considérations  l’engagèrent  à entamer  une 
négociation  avec  les  cours  de  Vienne  et  de 
St.-Pétersbourg.  Il  fit  entendre  à la  première 
que  si  la  guerre  éclatoit  entre  l’Autriche  et  la 
Russie  , il  ne  pourvoit  se  dispenser  d’y  prendre 
part  comme  allié  de  cette  dernière  puissance 
il  représenta  à l’impératrice  de  Russie  que  si 
elle  consentoit  à restituer  la  Moldavie  et  la 
Walachie  aux  Turcs,  pour  prendre  son  indem- 

' C’ëloienl  les  treize  villes  du  coratéde  Zip»  que  le  roi  Sigis— 

^ mond  de  Hongrie  avoil  hypothéquées  à la  Pologne  en  1712. 

“ Ce  prince  éloit  arrivé  à Saint-Pétersbourg  le  9 dec.  1770, 

^ L’alliance  entre  la  Russie  et  la  Prusse,  dont  il  est  ici 
question,  fut  conclue  le  ii  avril  1764.  Wemck,  Codex, 
tom.  II , p.  48>- 
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nilc  dans  la  Pologne , elle  éviteroit  une  nouvelle  périodeVIII. 
guerre  el  facililcroit  son  accommodement  avec  1713—1800. 
la  Porte.  C’est  ainsi  que  ce  prince  réussit,  à la 
suite  d’une  négociation  assez  longue  etdifOoile 
à faire  ag  réer  aux  deux  cours  impériales  un 
projet  qui  devoit  donner  à l’Europe  l’exemple 
d’un  démembrement  fondé  sur  de  simples  con- 
venances. Une  convention  préliminaire  fut  arrê- 
tée, par  laquelle  on  prit  l’égalité  des  portions 
respectives  des  trois  cours  pour  base  du  partage 
à faire’.  On  négocia  ensuite,  a St.-Pétersbourg, 
pour  régler  le  lot  de  la  ccur  de  Vienne;  le  roi 
de  Prusse  et  l’impératrice  de  Russie  s’étant  déjîi 
accordés  antérieurement  ’ sur  les  portions  qu’ils 
croyoient  pouvoir  prétendre 

> On  voit,  par  les  ouvertures  que  rimiiér.-Urice  rte  Russie  fit 
faire  au  roi  de  Pologne , dans  les  années  17-  i et  1775,  quelle 
avoit  de  la  répugnance  à se  prêter  an  partage  de  la  Pologne 
qui,  en  effet , seinbloit  être  en  opposition  avec  les  vrais.inlé- 
rèls  de  la  Russie,  f oyez  M.  de  Komarzewski  , ('ovp-d'œH 
rapide  sur  les  causes  réelles  de  la  décadence  de  la  Pologne. 

Pans  1807,  p.  1G8  el  183.  , 

‘‘  L’acte  delivre,  à ce  sujet,  par  la  cour  de  Vienne,  et  daté 
du  ig  février  177a,  se  trouve  dans  Mémoires  et  actes  authen- 
tiques, p.  2i5. 

Cette  convention  entre  le  roi  de  Prusse  el  l’impératrice 
de  Russie  fut  signée  à Saint-Pétersbourg  le  r7  février  ly;!. 

<Euvres  posthumes  du  roi  de  Prusse,  lom.  V,  p.  74. 

L’exposé  que  nous  venons  de  faire  des  circonstances  qui 
ameiièreul  le  premier  ])arlage  de  la  Pologne,  est  puisé  dans  les 
ouvrages  suivans  : Mémoires  et  actes  authentiques  relatifs 
aux  négociations  qui  ont  précédé  le  partage  de  la  Pologne, 
tirés  du  porte-feuille  d'un  ancien  ministre  du  dtc-hnpg.,^’g 

II.  26 
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fÉRioDEViii.  Enfin,  (les  conventions  formelles  furent  si- 
1715—1800.  gnées  à Saint-Pétersbourg,  entre  les  ministres 
CuuvftitioDâ  des  trois  cours,  le  25  juillet  (v.st.)  ou  5 août 

entre  le»  trois  % * ^ , 

1772  '•  Les  limites  des  pavs  et  districts  de 
la  Pologne  cjui  dévoient  tomber  en  partage  à 
chacune  des  trois  puissances,  y furemt  arrêtées 
définitivement  et  garanties  entre  elles.  On 
convint  de  remettre  au  mois  de  septembre 
suivant  la  prise  de  possession  des  lieux  et  dis- 
tricts désignés,  et  d’agir  de  concert  pour  ména- 
ger un  arrangement  définitif  avec  la  république 
de  Pulcignc.  L’impératrice  de  Russie  s’engagea , 
par  la  même  convention,  à rendre  aux  Turcs 
la  3Ioldavie  et  la  Walacliie , afin  de  faciliter 
le  rétablissement  de  la  paix  entre  elle  et  la 
Porte.  Ce  fut  en  eonfonnité  de  cette  conven- 
tion , que  les  déclarations  et  lettres-patentes 
des  trois  cours’  furent  présentées  à Varsovie 


tiède.  (M.  le  C.  nE  CmiiTz)  1810.  Œuvres  postUumes  du  roi  de 
J-" russe  , loin.  V’. /"/e  privée , pnlilique  et  militaire  du  prime 
Henri  de  Vrusse,  publiée  à Paris  eu  iSog.  Lettres  particulières 
du  baron  de  Vioméxil  sur  les  affaires  de  Pologne  ea  1771 
el  1773.  Paris  1808. 

' 1,’auleur  tlu  présent  tableau  publia  ces  conventions, 
pour  la  première  fois  , au  loin.  U , j).  âii  et  3i6  de  son  Recueil 
des  traités,  imprimé  à Bâle  eu  180J,  Kllcs  ont  été  réimprimer» 
ilepnis  avec  \es  lettres  du  baron  de  V'ioménii.,  publiées  à 
Paris  eu  180S,  à la  page  107  de  ces  leUres  ; mais  c'est  à tort 
que  l'éditeur  de  ce  dernier  ouvrage  se  flatte  d’avoir  fonrui  la 
première  édition  desdiles  couvenlioiis. 

“ Ces  déclarations  se  trouvent  àawh  Y Histoire  des  révolu- 
tions de  la  Pologjte , tom.  II,  p.  486- 
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au  mois  de  septembre  1772  , et  que  ces  cours,  PbriodeVIit. 
en  prenant  possession  des  pavs  et  districts  qui  1711—1800. 
leur  étoient  assif^ncs,  publièrent  des  mémoires  ' 
pour  établir  la  légitimité  de  leurs  droits  sur  les 
pajs  qu’elles  reveiidiquoient.  Le  roi  et  le  minis- 
tère de  Pologne  réclamèrent  en  vain  l’assistance 
et  la  protection  des  puissances  garantes  des 
traités’;  il  ne  leur  resta  d’autre  parti  à prendre 
que  de  condescendre  à tout  ce  que  les  trois  cours 
ecv^exigeoient.  Une  diète,  indiquée  à Varsovie, 
nomma  une  délégation  , tirée  du  sénat  et  de 
1 ordre  équestre,  et  chargée  de  transiger  avec 
les  plénipotentiaires  des  puissances  coparta- 
geantes sur  les  projets  des  dilTérens  traités  par 
lesquels  les  provinces  déjà  occupées  dévoient 
leur  être  formellement  cédées  par  la  république. 

Ces  projets  fureut  signés  séparément  à V'^arsovie, 


' La  cour  de  Vienne  fit  imprimer  un  écrit  sous  ce  titre  : 
Jurium  Ilunganœ  in  Jîussiam  minorem  et  Podoiiairi,  liu/ie- 
tnicEiiue  in  Osteicenseni  et  ^^atoriense/n  ducatns  preevia  expii— 
catio.  Vindob.  1773.  La  Russie  publia  : Expot.é  de  la  conduite 
de  la  cour  impériale  de  Russie  vis-à-tds  de  la  sérénissime 
république  de  Pologne , avec  la  déduction  des  titres  sur  les- 
quels elle  fonde  sa  prise  de  possession  , etc.  Pétersbourg  1-75. 
Enfin  la  cour  de  Berlin  publia  le  mémoire  suivant  : Exposé 
des  droits  de  sa  majesté  le  tvi  de  Prussê  sur  le  duc/té  de 
Pomérellie  et  sur  plusieurs  autres  districts  du  royaume  de 
Pologne , etc.  Berlin  1772.  Ces  differens  écrits  ont  été  réfutés 
par  un  gentilhomme  polouois  dans  un  ouvrage  intitulé  : Les 
droits  des  trois  puissance  alliées  sur  plusieurs  provinces  de 
la  république  de  Pologne. 

“ Voyez  Histoire  des  révolutions  de  la  Pologne,  tom.  Il, 
p.  499  ôoo. 
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PiRtoDEVlil-  le  iSseplembi’C  1773,  et  ratifiés  depuis  par  la- 
1713—1800.  diète  de  Pologne 

Portions  Je  cha-  La  maison  d’Autriche , par  son  traité  avec  la 

cuite  des  trois  » 1 7 • /»  I • ^ 1 • 

république,  se  lit  adjuger,  outre  les  treize 
villes  du  comté  de  Zips  que  le  roi  Sigisniond 
de  Hongrie  avoit  hypothéquées,  en  i4i2,  à 
la  Pologne,  la  moitié  environ  du  palatinut  d^ 
Cracovie,  une  partie  de  celui  de  Sendomir, 
le  palatinat  de  la  Piussie  rouge,  la' plus  grande 
partie  de  celui  de  Belz , la  Pocutie , et  une 
partie  de  la  Podolie  Les  vâlles  du  comté  de 
Zips  furent  incorporées  de  nouveau  à la  Hon- 
grie dont  elles  avoient  été  démembrées,  et  tout 
le  reste  fut  érigé  en  un  état  particulier,  sous 
la  dénomination  de  royaume  de  Galicie  et  de 
Lodomérie.  Un  avantage  bien  essentiel  du  par- 
tage de  l’Autriche  étoieut  les  riches  salines  de 
Wieliczka,  de  Bochnia  et  de  Sambor,  qui 
fournissoient  le  sel  à la  plus  grande  partie 
de  la  Pologne  ^ 

La  Russie  obtint,  pour  sa  part,  la  Livonie 
polonoise,  la  plus  grande  partie  du  palatinat 
de  Witepsk,  la  partie  principale  de  celui  de 
Polozk  , tout  le  palatinat  de  Mseislaw  et  les 
deux  extrémités  du  palatinat  de  Minsk  \ 

' Voyez  ces  traités,  avec  les  sept  actes  séparés  qui  en  foitt 
partie,  dans  le  Jiecueil  des  eunslilulions  publiées  dans  la  dièle 
extraordinaire  de  Varsovie  de  1774  et  1775. 

’ On  évalua  le  partage  de  l’Autriche  à environ  i5oo  railles 
carrés  d’Allemagne  et  à une  population  de  700,000  âmes. 

3 Ces  pajs  étoieut  évalués  à 4^57  railles  carrés  et  u uue 
populatiou  de  trois  inillious  5o,ooo  hubitaus. 
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L’impératrice  en  forma  deux  grands  gou-  PiRioDEViir. 
vernemens  , celui  de  Polozk  et  celui  de  1713—1800. 
Mohilow. 

Le  roi  de  Prusse  put  les  districts  de  la 
Grande-Poloffne , situés  en-decà  de  la  Netze 
( Notez  ) , ainsi  que  toute  la  Prusse  polonoise, 
à l’exception  des  villes  de  Danlzic  et  de  Thorn , 
qui  furent  réservées  à la  Pologne'.  Cette  répu- 
blique renonça  aussi , par  son  traité  avec  le  roi 
de  Prusse , aux  droits  de  domaine  direct  et  de 
réversion  que  les  traités  de  Welau  et  de  Byd- 
gost  de  1G07  avoient  assurés  à la  Pologne  sur 
la  Prusse  électorale  ainsi  que  sur  les  districts 
de  Lauenbourg , de  Butow  et  de  Draheim. 

La  part  du  roi  de  Prusse  étoit  d’autant  plus 
importante,  sous  le  rapport  de- la  politique, 
qu’elle  combinoit  le  rojaume  de  Prusse  avec 
les  états  allemands  de  ce  prince,  et  qu’en  le 
rendant  maître  des  bouches  de  la  Visfule,  elle 
niettoit  dans  sa  dépendance  le  commerce  de 
lu  Pologne,  et  nommément  celui  des  grains, 
si  précieux  à l’Europe. 

En  démembrant  ainsi  la  Pologne  , les  cours 
copartageantes  renoncèrent  , de  la  manière 


' La  portion  du  roi  de  Prusse  comprenoit  loGi  milles 
carrés  el  une  population  d'un  million  i5o,ooo  âmes.  Elle 
reiifermoit  villes  el  8^7;}  villages,  tandis  que  celle  de  la 
Uussie  avoil  âgo  villes  el  5.â85  villages.  Ployez  le  tableau 
annexé  au  3.'  tome  , 4 ' cahier  du  ffoui’eau  magasin  de 
Oœtiingi/e. 

‘ J'oyez  ci-dessus,  p.  208,  20g  cl  aôg. 
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piRioDEVni.  la  plus  formelle , à toute  prétention  ultérieure 
1715—1800.  contre  la  république. 

Cotistjliition  vi-  Enfin,  pour  consolider  leur  ouvrage,  les 

<lo  la  Po-  , ^ x • i 

i-gnc  e.râniic.  trots  coucs  passècen t , à Varso Vie , le  it>  mars 
1775,  un  acte,  par  lequel  elles  sanction- 
nèrent le  lileriim  veto  et  runanimité  usités 


Hévoînljons 
llr  : régitne 

aristocratique. 


précédemment  dans  les  matières  d’état  à la 
diète  ; la  couronne  fut  déc  larée  à perpétuité 
élective,  et  l’on  prononça  l’exclusion  des  princes 
étrangers.  L’autorité  du  roi,  déjà  très-foible, 
fut  encore  limitée  davantage  par  l’établissement 
d’un  conseil  permanent,  et  il  fut  statué  qu’on 
ne  pourroil  plus  rien  changer  à cetle  constitu- 
tion, dont  les  trois  puissances  copartageantes 
se  rendirent  garantes. 

Le  régime  aristocratique  avoit  prévalu  en 
Suède,  depuis  les  changeniens  que  la  révolu- 
tion de  1720  avoit  introduits  dans  la  forme  de 
son  gouvernement.  Le  principal  pouvoir  rési- 
doit  dans  le  corps  du  sénat,  et  l’autorité  royale 
se  trouvoit  réduite  à rien.  Les  mêmes  factions 


dont  nous  avons  parlé  plus  haut  , des  chapeaux 
et  des  bonnets,  continuoient  à aoiter  l’état  et 
à se  déchirer  mutuellement.  Celle  des  cha- 


peaux étoit  dans  l’opinion  cjue,  pour  relever 
la  gloire  de  la  Suède  et  pour  recouvrer  les 
provinces  de  Livonie  et  de  Finlande,  il  falloit 
cultiver  l’amitié  de  la  France  et  de  la  Porte, 
afin  de  sc  ménager  leur  appui  en  cas  de  rup- 


' /'oyec  ci-dtssii8 , püg.  3^J. 
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ture  avec  la  Russie  : celle  des  bonnets , au  PÉmoDBViit, 
contraire,  soutenoit  que  la  Suède,  affbiblie  1713—1800. 
par  les  guerres  précédentes,  ne  devoit  rien 
entreprendre  contre  la  Russie.  En  préférant  le  * 
système  pacilique,  elle  ne  cherchoit  qu’à  entre- 
tenir la  paix  et  la  bonne  intelligence,  indiiréreni- 
menl,  asec  toutes  les  puissances.  Ces  factions, 
fomentées  par  l’or  des  étrangers , acquirent  une 
nouvelle  importance  à l’occasion  de  la  guerre 
cjui  s’étoit  élevée  , en  1768,  entre  la  Russie  et 
la  Porte.  Ce  fut  pendant  la  diète  de  17G9  que 
celle  des  chapeaux  trouva  moyen  de  s’cni])arcr 
du  gouvernement,  en  dépouillant  les  membres 
du  parti  opposé  de  tous  les  principaux  emplois. 

Il  y avoit  alors  lieu  de  croire  que  la  France, 
par  suite  de  ses  liaisons  avec  la  Porte,  ne  négli- 
geroit  rien  pour  soulever  la  Suède  contre  la 
Russie,  et  que  tel  étoit  l’bbjet  de  la  mission  de 
M.  de  Yergcnnes,  qui  de  la  cour  ottomane 
passa,  en  1771,  à celle  deStockhohn.  La  Russie 
devoit  donc  mettre  tout  en  œuvre  pour  relever 
le  crédit  et  rinlluence  des  bonnets,  afin  de 
maintenir  la  paix  avec  la  Suède  Elle  fut  secon- 
dée dans  ses  élTorts  parla  cour  de  Londres,  qui , 
outre  qu’elle  se  plaisoit  à seconder  les  intérêts  de 
la  Russie,  ne  demandfuL  pas  mieux  que  de  tra- 
verser la  France  dans  la  marche  de  sa  politique. 

La  mort  du  roi  Adolphe-Frédéric,  arrivée 

• , ac  Gu  jUve  1 

sur  ces  entrefaites  ouvi’it  un  nouveau  cbainp 

' I.e  I J Lvrifr  1771. 
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à l’intrigue  dans  la  diète  qui  fut  indiquée  à 
l’occasion  de  l’avénement  de  Gustave  III,  son  fils 
etsuccesseur.  Ce  jeune  prince  s’entremit  d’abord 
entre  les  deux  partis  pour  tâcher  de  les  conci- 
lier; mais  il  y réussit  si  peu  que  les  animosités 
ne  firent  qu’augmenter,  et  que  les  bonnets, 
soutenus  parla  Russie  et  l’Angleterre,  ])arvinreut 
à faire  arrêter,  dans  la  diète,  l’expulsion  totale 
des  chapeaux,  tant  du  sénat  que  des  autres 
places  et  dignités  du  i’oyaume.  La  licence  devint 
dès-lors  extrême  ; et,  quelque  restreint  que  fût 
déjeà  le  pouvoir  royal,  d’après  l’assurance  don- 
née parle  roi  Adolphe-Frédéric,  on  exigea  de 
nouvelles  restrictions  dans  celle  qu’on  fit  signer 
à son  successeur'.  Des  traités,  projetés  avec 
la  Russie  et  avec  rAugletcrre  , dévoient  être  le 
résultat  du  système  suivi  par  la  faction  qui 
venoit  de  s’emparer  de  tous  les  principaux 
pouvoirs. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  jeune  roi  crut 
devoir  tenter  un  changement  dans  la  forme 
du  gouvernement.  Sa  douceur , son  éhujuence, 
ses  manières  aisées  et  populaires  ,.  lui  avaient 
gagné  nombre  de  partisans.  Il  possédoil,  dans 
un  degré  éminent,  l’art  de  feindre;  et,  ])endant 
qu’il  disposoit  tout  pour  faire  une  révolution, 
et  qu’il  eu  concertoit  en  secret  les  mesiucs 


' I.es  articles  principaux  de  celle  dernière  assurance  sont 
rapporlcs  par  Williams  , Histoire  des  gouverntmens  du  nord, 
tom.  II , p.  2/|3. 
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avec  l’ainbassatleur  de  France  , il  n’eut  rien  tant  PÉmoDEVm. 
à cœur  que  de  convaincre  tout  le  monde  de  son  1713—1800. 
altacliement  sincère  à la  constitution  établie. 

On  prétend  qu’il  envoya  des  émissaires  par  tout 
le  royaume  pour  soulever  le  peuple  contre  les 
gouiernans,  et  qu’afin  d’avoir  un  prétexte  de 
faire  marcher  des  troupes,  il  engagea  le  capi- 
taine Hcllicliius  , commandant  de  Christian- 
stadt  eu  Bleckingie,  à lever  l’éteadart  de  la 
révolte  contre  les  états,  dont  les  séances  se 
coulinuoient  toujours  à Stockholm. 

Cet  olïu  ler , connu  depuis  sous  la  nom  de 
Gi/st/ifskœltJ  eu  se  portant  à cette  démarche,  uaiabm,. 
publia  “ une  sorte  de  manileste,  dans  lequel  il 
reprochoit  jmx  états  leur  mauvaise  conduite , 
qu’il  démontroit  être  diamétralement  opposée 
auxloisexistantes  olà  l’intérêt  public. Le  prince 
Charles,  l'rcre  du  roi,  qui  se  trouvoit  dans  le 
même  temps  à Landscroua  en  Scanic,  instruit 
de  l’entreprise  du  commatidant  de  Christiau- 
sta<!t,  rassembla  aussitôt  les  troupes  provin- 
ciales, et  les  mena  devant  cette  place,  dans 
l’intcutiou,  à ce  qu’il  disoit,  d’étoulTcr  la 
révolte  dans  sa  naissance.  La  nouvelle  de  ce 
soulèvement  répandit  la  consternation  dans  la 
capitale.  Les  états  qui  se  méfioieut  du  roi , 
prirent  des  mesures  pour  prévenir  les  desseins 
ambitieux  qu’ils  croyoient  pouvoir  lui  supposer. 

‘ CVsi-à-dire  : bouclier  de  Gustai  e. 

‘ Le  12  aoûi  177a. 
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PeihodeVIII.  Le  commandant  Hellichius  fut  déclaré  , par  le 
1715—1800.  sénat,  rebelle  et  coupable  de  haute  trahison. 

On  avertit  le  roi  de  ne  point  quitter  Stock- 
holm , dont  le  commandement  fut  confié  au 
sénateur  comte  de  Kalling  , avec  les  pouvoirs 

, les  plus  étendus.  Enfin , le  régiment  d’Üp- 

land,  dont  les  officiers  étoient  à la  dévotion 
du  sénat,  fut  mandé,  dans  l’intention,  à ce 
qu’on  croit,  de  faire  arrêter  le  roi.  Ce  prince 
vit  alors  qu’il  n’y  avoit  plus  à différer , et  qu’il 
falloit  achever  l’exécution  du  plan  qu’il  s’éloit 
proposé.. 

Ce  fut  dans  la  matinée  du  iq  août  que  ce 

SU'cUioUn»  , , . , * 

prince  se  présenta  aux  compagnies  qui  mon- 
toient  la  garde  au  palais,  et  qu’en  ayant  con- 
voqué les  olïiciers,  il  leur  exposa  le  malheureux 
état  du  royaume  comme  étant  la  suite  des  dis- 
sensions qui  partageoient  la  diète  depuis  plus 
de  qnator/.e  mois  qu’elle  étoit  assemblée.  11 
leur  démunira  la  nécessité  d’abolir  celte  or- 
gueilleuse aristocratie  qui  perdoit  l’état , et  de 
rétablir  la  constitution  telle  qu’elle  étoit  avant 
1680  , en  manifestant  toutefois  son  aversion 
pour  le  pouvoir  absolu  et  despotique.  Assuré 
des  gardes  qui  s’empressèrent  de  lui  prêter  le 
serment  de  fidélité,  il  commanda  un  détache- 
ment pour  investir  lu  chambre  du  conseil , où 
les  sénateurs  se  trouvoient  réunis  , et  fit  mettre 
aux  arrêts  les  principaux  chefs  du  parti  domi- 
nant. Les  régirnens  des  gardes  et  de  l’artillerie 
ayant  aussi  reconnu  son  autorité,  leur  exemple 
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fut  suivi  de  tous  les  collèges  tant  civils  que  iniü-  PÉaioDEViir. 
taires  ; l’arrêt  contre  le  coinniandant  Hellicliiiis  1713—1800. 
fut  révoque,  et  le  régiuieut  d’fjpland  reçut 
l’ordre  de  rétrograder.  Ces  mesures  et  quelques 
autres  s’exécutèrent  avec  tant  d’intelligence  et 
de  ponctualité,  que  l’ordre  public  n’eu  fut 
point  troublé,  et  que,  sans  verser  une  seide 
goutte  de  sang,  la  révolution  parut  consommée 
sur  les  cinq  heures  du  soir  de  la  journée  du  19. 

Le  lendemain , le  magistrat  de  la  ville  prêta  le 
serment  au  roi , et  l’assemblée  des  états  fut 


indiquée  pour  le  21. 

Ce  jour-là,  le  roi  fit  investir  le  palais  par 
des  troupes,  et  braquer  des  canons  dans  la 
cour  qui  faisoit  face  à la  salle  des  états.  Assis 
sur  son  trône  et  environné  de  ses  gardes  , ce 


adopte.-  iiite  non— 
vclle  coo^tlilu-* 

(lOH. 


prince  fit  rouverlurc  de  l’assemblée  par  un 
discours  énergique  <|u’il  adressa  aux  étals  , et 
dans  lecjuel  il  peignit,  avec  des  couleurs  vives , 
l’état  d'.'jilorable  du  royaume  et  le  devoir  indis- 
pensable d’y  apporter  un  prompt  reuaède  La 
nouvelle  forme  du  gouvernement  qu’il  avoit 
préparée,  fut  lue  par  ses  ordres,  et  adoptée 
sans  réclamation  par  le  concours  des  quatre 
ordres  du  royaume.  Le  roi  tira  ensuite  un  livre 
de  cantique  de  sa  poche,  et,  en  otant  sa  cou- 
ronne, entonna  le  Tn-Dcum  que  toute  l’as- 


' Ce  discours  se  trouve  à la  suite  de  l.i  Lettre  à M.  T^isconti 
sur  la  résolution  arrisce  en  Suède  le  19  août  1772  , par 
M.  l'abbé  .MiCiiri-rssl,  p.  u6. 
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rÉRioDEViii.  semblée  chanta  avec  lui.  La  chose  se  passa  dans 
1713—1800.  l’inlcrieur  des  provinces  avec  aussi  peu  de  tu- 
multe et  d’opposition,  que,  dans  la  capitale  et 
dans  toutes  les  villes  principales,  les  princes, 
frères  du  roi,  reçurent,  en  son  nom , le  serment 
de  fidélité  delà  pattdeshabitanset  des  troupes'. 

Trici»  jr  rHic  Eli  vcrtu  dc  ccttc  nouvelIc  forme  de  arouver- 
nement  % toutes  les  lois  fondamentales  anté- 
rieures , introduites  depuis  1680,  sont  abolies 
et  annulées.  La  succession  au  trône  est  restreinte 
aux  mâles;  l’ordre  linéiü  avec  le  droit  de  pri- 
mogéiulure  et  de  représentation  , arrêté  par  la 
convention  de  1745  et  par  le  décret  de  la 
dicte  de  ijôo  ^ est  confirmé.  Le  roi  seul  gou- 
vernera le  royaume  selon  les  lois  , et  le  sénat 
lui  tiendra  lieu  de  conseil.  Tous  les  sénateurs 
seront  nommés  par  le  roi , et  les  afiaires  ne  se 
traiteront  plus  au  sénat  à la  pluralité  des  suf- 
frages. Les  sénateurs  donneront  simplement 

' P'oyez,  sur  celle  rdvoliilion  , outre  l’abbé  lMtCHEi.Tîs.sT  , le 
précis  que  Bhsciiin'g  ch  a douué  dans  son  Magasin  , lom.  Xll , 

])ag.  iiq;  \ Histoire  de  la  dernière  réaolution  de  Suède, 
traduite  de  fanglois  de  Shetudak,  8.  l.ondres  178a;  et  les 
, Mémoires  historitfues  et  inédits  sur  les  révolutions  arrivées  en 

Jianemarck  et  en  Suède , pendant  les  années  1770,  1771  et 
1772,  par  feu  l’abbé  Rojian,  léuioiu  oculaire,  publiés  à 
l’aris  eu  1807. 

* L’acte  de  celte  nouvelle  constitution  se  trouve  à la  suite 
de  la  Lettre,  publiée  par  l'ahhé  .Mk’iiele.ssi  , cl  dans  Wii,- 
1,1  .VMS,  Histoire  des  gouvernamens  du  nord,  loin.  11  , p.  3.1. S. 

■’  \ oyer,  léigentliche  Staatsverfassung  des  lîeicLes  Scltive^ 
den,  p.  .{39. 
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leur  avis;  la  décision  appartiendra  au  roi.  Les  PÉRioDEVrn 
affaires  de  justice  cependant  en  sont  exceptées.  1713—1800. 
Le  conmiandenient  en  chef  de  toutes  les  forces 
du  royaume , tant  de  terre  que  de  mer , de 
même  que  la  direction  suprême  des  finances,  • 

sont  attribués  an  roi.  Il  nomme  , sur  le  rapport 
du  sénat,  à tous  les  hauts  offices , tant  militaires 
que  civils  et  ecclésiastiques  ; il  a le  droit  de 
faire  »râce , et  convoque  aussi  seul  les  étals  qui 
ne  peuvent  s’assembler  de  leur  jnopre  chef, 
que  dans  le  cas  de  la  vacance  du  trème  par 
l’e.xtinction  totale  des  males  de  la  famille  royale. 

La  durée  des  diètes  est  fixée  à trois  mois,  et  le 
roi  a la  faculté  de  les  dissoudre  à cette  époque. 

Ce  prince  ne  peut  faire  aucune  nouvelle  loi , 
ni  interpréter  les  anciennes,  ni  imposer  aide 
ou  subside,  ni  déclarer  la  guerre  sans  l’aveu  et 
le  consentement  des  états.  Il  lui  est  permis 
néanmoins  d’établir  une  imposition  extraordi- 
naire dans  le  cas  où  le  royaume  seroit  attaqué 
à main  armée.  Mais , dès  que  la  guerre  sera 
terminée , les  états  seront  assemblés , et  les 
nouveaux  impôts  cesseront.  Les  négociations 
de  paix,  de  trêves  et  d’alliances,  soit  offensives^ 
soit  défensives,  sont  réservées  an  roi,  qui  en 
référera  au  sénat.  Si,  dans  ces  sortes  de  cas,  l’avis 
unanime  des  sénateurs  est  opposé  à celui  du  roi, 
il  est  du  devoir  du  prince  d’acquiescer  au  sen- 
timent du  sériât.  Tout  citoyen  suédois  ne  pourra 
être  jugé  que  par  son  juge  naturel.  Le  roi 
n’attentera  ni  à la  vie , ni  à l’honneur , ni  à la 
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Jiherté,  ni  à la  fortune  du  citoyen,  autrement 
f[iie  par  des  formes  légales.  Toute  commission 
ou  tribunal  extraordinaire  demeurera  suppri- 
mée, comme  tendant  à établir  le  pouvoir  absolu 
et  la  tyrannie 

La  révolution  de  Stockholm  , dont  nous 
vencuis  de  parler,  n’a  rien  de  commun  avec 
celle  qui  arriva  cette  même  année  à Copen- 
hague, et  qui , sans  toucher  en  aucune  manière 
à la  constitution  du  royaume,  ne  lit  que  trans- 
porter les  l’ênes  du  gouvernement  des  mains 
de  la  reine  régnante , en  celles  de  la  reine 
douairière 

Il  existoit  dans  un  coin  de  l’Europe  une  as- 
sociation guerrière  d’un  genre  tout-à-fait  parli- 

' Celle  forme  de  gouvernement  essuya  encore  quelques 
cliangemens,  cl  le  pouvoir  royal  reçut  une  non  velle  extension 
parj  l’y/c/e  de  riiwkm  et  de  sûreté,  que  te  roi  Gnsl.ive  111  fit 
passer  à la  diéle  de  Slockliotni , le  3 avril  1789.  Eu  y laissant 
an  roi  le'droil  de  déclarer  ta  guerre,  on  conserva  aux  t'tals  la 
faculté  d’accorder  ou  de  rejeter  les  subsides.  Il  est  jierinis  à 
tous  les  ordres  de  l’élnl  d’acquérir  et  de  posséder  des  terres, 
à l’exception  des  tiefs,  qui  sont  réservés  à la  noblesse,  de 
même  que  tes  grandes  charges  de  l’état  et  de  la  cour;  mais 
pour  tonies  les  antres  places,  le  mérite,  1 habileté,  l'expérience 
et  la  probité  seront  des  litres  snffisans  pour  y parvenir.  Il 
est  aussi  stipulé  par  cet  acte  que  les  états  ne  pourront  mettre 
en  délibération  à la  diéle  que  les  afl’aires  qui  leur  auront  été 
proposées  par  le  roi.  Quant  à tout  le  reste,  la  coiislitnlion 
de  1773  est  eonfirinée. 

“ Celle  dernière  révolution  coûta  la  vie  au  comte  Slnicusée, 
ministre  principal,  ainsi  qu’au  comte  de  Brandi,  tics  détails 
intéressans  sur  cette  révolution  de  Copenhague  se  trouvent 
dans  les  Mémoires  historiques  et  inédits  de  feu  l’abhé  Homan, 
«ilés  ci-dessus. 
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culier,  celle  fies  Cosaques  Zaporognes,  appelés  PÉaioDEViif. 
ainsi,  parce  qu’ils  demeuroieiit  vers  les  cata-  1713—1800. 
racles  tlu  Dniéj)er  ou  lîorjstliène,  oiiilsser- 
voient  de  milice  l'ronlière,  d’abord  aux  Polonois 
et  ensuite  aux  Russes.  Le  siège  principal  de  ces 
Cosaques  se  nominoil  Setscha  '.C’étoit  un  amas 
considérable  de  maisons  éparses  et  niai  cons- 
truites , où  l’on  voyoit  un  petit  fort  occupé  par 
une  garnison  russe.  La  position  de  la  Seiscba 
n’a  pas  toujours  été  la  même  ; elle  fut  établie 
en  dernier  lieu  sur  la  rive  occidentale  du  Bo- 
rysthène , auprès  de  la  rivière  de  Podpolnaja  , 
vis-à-vis  Kamennoi-Saton , ancienne  forteresse 
des  Russes  ; et  c’est  ce  qu’on  appeloit  la  nou- 
velle Setscha  Ces  Cosaques,  connus  en  Po- 
logne sous  le  nom  de  Ilaydamaques  , et  re- 
doutables par  leurs  courses  et  leurs  rapines  , • 
se  gouvernoient  en  forme  de  république.  Leur 
Setscha  se  divisoit  en  trente-huit  kurènes  ou 
quartiers.  Chaque  Cosaque  Zaporogue  appar- 
tenoit  à une  de  ces  kurènes;  il  y demeuroit 
quand  il  s’arretoil  dans  la  Setscha  et  étolt  obligé 
d’en  suivre  les  lois.  Tous  ceux  qui  étoieiit  de  la 
même  kurène , formoient  comme  une  seule 
et  même  famille.  Semblables  aux  anciens  Spar- 
tiates, ils  se  nourrissoient  des  mêmes  aliincns, 
et  inangeoient  à la  même  table.  On  nommoit 
dtaman  le  préposé  de  chaque  kurène  particu- 

■ Setscha  vêtit  dire  relraiich«iaent  eu  langue  russe. 

® lîowa  setieha. 
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rÉuioDtViii. licre , et  koschewoi-ulaman  le  chef  de  toutes 
1713—1800.  les  kurènes.  Tous  les  chefs  , indistincteuient , 
éloient  élus  d’un  cojnniim  accord  ; l’ataman  , ' 
]>ar  sa  kurène  ; le  koscliewoi , par  toutes  les 
kurènes  réunies  ; ils  étoient  déposés  de  même 
dès  qu’üs  cessüient  de  plaire.  Les  asseiiihlées 
de  la  Setsclia  éloient  ou  onlinaiivs  ou  fwiraor- 
dinuires.  Dans  celle  qui  se  lenoit  régulièi  ement 
tous  les  ans,  le  premier  janvier,  on  faisoit  la 
répartition  des  champs,  des  rivières  et  des  lacs 
entre  les  kurènes.  Elle  se  J'aisoit  au  sort  afin 
d’éviter  les  disputes  , et  ou  la  renouveîoit  tous 
les  ans,  ])our  que  la  chance  devînt  successive- 
ment favorable  à toutes  les  kurènes.  On  élisoit 
en  même  temps  à cette  assemblée  de  nouveaux 
cltefs  , si  l’on  etuit  mécontent  des  anciens.  Quant 
' aux  assemblées  extraordinaires , elles  avoient 
lieu  quand  il  s’aj’issoit  d’entrer  en  campag’iie , 
do  faire  quelque  excursion  , et  généralement 
dans  toutes  les  occasions  où  l’intérêt  commun 
de  la  Seischa  senibloit  l’exiger.  Il  y avoit  un 
juge  et  autres  olficiers  dans  la  Sctscha.  Le  juge 
ne  prononçoit  que  dans  des  affaires  de  moindre 
importance  ; celles  qui  paroissoient  plus  graves, 
cxigeoienl  rinlervention  de  tous  les  chefs.  On 
ne  soulïroil  aucune  femme  dans  la  Setscha  ; 
ceux  qui  vouloient  se  marier  étoient  obligés  de 
passer  ailleurs.  Pour  compléter  leur  nombre, 
les  Zaporoguesreeevoient  des  déserteurs  et  des 
gens  de  toutes  les  nations;  ils  avoient  grand 
soin  surtout  de  recruter  leur  corps  de  jeunes 
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garçons  qu’ils  enle  voient  dans  leurs  courses  pour  PintotiEViir. 
les  élever  dans  leurs  coutumes  et  dans  leur  ma-  1713-1800. 
nière  de  vivre. 

La  trêve  d’Andrussow , de  1667,  entre  la  s«.  rév.iaiiom. 
Russie  et  la  Pologne , avoit  laissé  ces  Cosaques 
sous  la  protection  commune  des  deux  états.  Ils 
se  donnèrent  à la  Russie,  en  1676,  et  furent 
maintenus  sous  la  domination  de  cette  puissance 
par  la  paix  de  Moscou , de  i686.  Impliqués 
depuis  dans  la  'révolte  de  Mazeppa , ils  se 
mirent  , après  la  bataille  de  Pultawa  , sous  la 
protection  des  Tatars  de  la  Crimée,  et  trans- 
férèrent alors  leur  Setscha  sur  le  bord  oriental 
du  Dniéper , plus  près  de  son  embouchure. 
Mécontens  des  Tatars  qui  réprimoient  leurs 
courses,  et  qui  faisoient  souvent  des  exactions 
dans  la  Setscha , ils  prirent  le  parti  de  rentrer , 
en  1733,  sous  la  domination  de  la  Russie. 
L’impératrice  Anne  leur  confirma  leurs  privi- 
lèges , et  leur  fournit  de  l’argent  pour  les  aider 
à reconstruire  leur  Setscha  sur  la  rive  occiden- 
tale du  Dniéper. 

Comme  ils  ne  cessoient  cependant  pas  Sa  destraotîon. 
d’exercer  le  brigandage  sur  les  frontières,  ne 
ménageant  ni  amis  ni  alliés,  l’impératrice 
Catherine  II  résolut  d’anéantir  tout-à-fait  cette 
association  bizarre.  Outre  les  pillages,  on  repro- 
choit aux  Zaporogues  l’usurpation  successive 
de  plusieurs  contrées  entre  le  Dniéper  et.  le 
Bog,  ainsi  que  celle  de  difFérens  districts  qui, 
de  tout  temps,  avoient  appartenu  aux  Cosaques 
II.  27 
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PiRioDEViii.  dq  Don.  Et  ce  qui  aigrit  surtout  l’impératrice 
i7i.=5-i8oo.  contre  eux,  c’est  qu’attachés  avec  opiniâtreté 
à leur  constitution  vicieuse , ils  s’opposoient  à 
tout  projet  de  réforme  qui  avoit  pour  objet 
. de  les  faire  vivre  en  société  régulière  et  dans 
les  liens  du  mariage,  ou  à se  faire  enrégimenter 
à l’imitation  des  autres  Cosaques.  Ils  s’étoient 
aussi  refusés  à l’envoi  de  députés  que  Catherine 
avoit  mandés  de  toutes  les  parties  de  l’Empire 
à Moscou  , pour  la  formation  d’un  nouveau 
code  de  lois;  et  l’on  craignoit  même  qu’ils 
ne  tentassent  quelque  révolte  à l’occasion  des 
changemens  que  l’impératrice  se  proposoit  de 
faire  dans  l’administration  des  gouvernemens  de 
son  empire.  Ces  considérations,  et  d’autres  en- 
core, portèrent  cette  princesse  à faire  marcher, 
en  X775,  un  corps  de  troupes  contre  la  Setscha. 
Attaqués  à l’improvisle  et  cernés  de  toute  part, 
les  Zaporogues  se  virent  dans  l’impuissance 
de  faire  aucune  résistance.  Leur  Setscha  fut 
détruite  , et  tout  le  corps  des  Zaporogues  dis- 
persé. On  renvoya  dans  leurs  villes  natales  et 
dans  leur  patrie  respective  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  embrasser  un  autre  genre  de  vie  dans 
le  pays  où  ils  se  trouvoient  ' . 

• Müi.leb  , Sammlung  ruaischer  Geschichte  , lom.  IV  , 
p.  L’ukase  par  lequel  l’impéralrice  prononça  la  dissolu- 
tion de  la  Setscha  des  Zaporogues,  se  trouve  dans  V Histoire 
de  la  Petite-Russie , par  Scberer,  tom.  1,  p.  267.  En  X796 
on  rassembla  les  restes  de  ces  Zaporogues  et  ou  les  ëtablit 
comme  milice  froiilière , avec  d'autres  Cosaques , entre  les 
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Un  grand  diflFérend  s’éleva  dans  l'Empire  piRionEViir. 
d’Allemagne,  à l’occasion  de  la  succession  de  j, 7,5—1800. 
Bavière,  devenue  vacante  par  le  décès  de 
Maximilien  - Joseph  , dernier  électeur  de  la 
branche  cadette  de  la  maison  de  Wittelsbach, 
mort  le  3o  décembre  1777-  Cette  succession 
revenoit  de  droit  à l’électeur  palatin , comme 
chef  de  la  branche  aînée  de  Wittelsbach.  Ce 
prince  avoit  pour  lui  le  droit  féodal  germa- 
nique, la  bulle  d’or,  la  paix  de  Westphalie  et 
les  pactes  de  famille,  renouvelés  plusieurs  fois 
entre  les  deux  branches  de  cette  maison.  Toute 
l’Europe  étoit  dans  la  persuasion  que,  le  cas 
échéant,  les  droits  de  l’électeur  palatin  seroient 
hors  de  toute  atteinte. 

L’électeur  Maximilien  cependant  eut  à peine  Prétcmlins  à 

^ , A « , I ^ cetto  succetMOA. 

ferme  les  yeux,  que  plusieurs  pretendans  se 
mirent  sur  les  rangs  pour  disputer  la  succession 
à son  héritier  présomptif. 

L’empereur  Joseph  II  réclamoit  tous  les  fiefs 
d’Empire  que  les  empereurs  , ses  prédéces- 
seurs , avoient  conférés  séparément  à la  branche 
de  Bavière,  sans  comprendre  nommément, 
dans  les  investitures , les  princes  de  la  branche 
palatine. 

L’impératrice  Marie-Thérèse  répétoit,  outre 
les  fiels  du  Haut-Palatinat  relevant  de  la  cou- 
ronne de  Bohême,  tous  les  pays  et  districts  de 

rivières  de  Kuban  et  de  Jéi  et  dans  l’ile  de  Taman.  On  les 
appelle  Cosaques  Tsehernomorsiye , ou  de  la  mer  Noire. 

37* 
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PiRioDsVin.  la  Basse  et  Haute-Bavière  et  du  Haut-Palatinât, 

1713—1800.  que  la  ligne  de  Bavière-Straubingen , éteinte 
déjà  en  i425,  avoit  possédés.  Elle  s’appuyoit 
d’une  prétendue  investiture  que  l’empereur 
Sigismond  avoit  accordée,  en  1426,  au  duc 
Albert  d’Autriche,  son  gendre 

L’électrice  douairière  de  Saxe  , sœur  du 
dernier  électeur  de  Bavière , se  crut  fondée  à 
réclamer  la  succession  allodiale , à laquelle  elle 
donnoit  une  très-grande  extension. 

Enfin  les  ducs  de  Mecklenbourg  fidsoient 
valoir  une  ancienne  expectative  cpie  leurs  an- 
cêtres avoient  obtenue  des  empereurs  sur  le 
landgraviat  de  Leuchtenberg. 

C«nv«ntion  du  On  ne  connoissoit  pas  encore  ces  diverses 

l)UTur.  , . • . 

prétentions,  lorsque  des  troupes  autrichiennes, 
entrant  dans  la  Bavière  immédiatement  après 
la  mort  du  dernier  électeur,  se  mirent  en  pos- 
session de  tous  les  pays  et  districts  réclamés  par 
l’empereur  et  par  l’impératrice-reine.  L’élec- 
teur palatin,  intimidé  par  la  cour  de  Vienne, 
reconnut  la  légitimité  de  toutes  les  prétentions 

> Le  même  empereur,  mieux  instruit  depuis,  adjugea, 
par  sentence  rendue  à Presbourg,  en  1439,  toute  la  succes- 
sion de  Straubingen  aux  ducs  de  Bavière  comme  aux  héritiers 
légitimes,  et  le  duc  Albert  d’Autriche  renonça,  encore  cette 
même  année,  aux  prétentions  qu’il  y avoit  formées,  moyen- 
nant une  somme  d’argent  que  les  ducs  de  Bavière  lui  payèrent, 
et  quelques  autres  avantages  qu’ils  lui  firent.  Celte  transac- 
tion, pour  la  sûreté  de  laquelle  le  duc  d’Autriche  reçut  la 
sainte  cène,  ayant  été  produite  par  le  roi  de  Prusse,  ne  laissa 
ps«  d’embaiiasser  beaucoup  l’impératrice-reine. 
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de  cette  cour  par  une  convention  qui  fut  signée  PiRionavlllt 
à Vienne,  le  5 janvier  1778,  mais  à laquelle  le  1713—1800. 
duc  de  Deux-Ponts,  son  successeur  et  héritier 
présomptif,  refusa  de  donner  les  mains'.  Ce 
prince  fut  soutenu,  dans  son  opposition,  par 
le  roi  de  Prusse,  qui  traita  les  prétentions  autri- 
chiennes de  chimériques,  et  comme  étant 
incompatibles  avec  la  sûreté  et  la  constitution 
du  corps  germanique. 

Le  roi  s’entremit  dans  cette  affaire  , ÇU  Tiitervrntion 

««  i-i*  du  roi  ds 

qualité  de  garant  de  la  paix  de  Westphalie , et 
comme  ami  et  allié  des  parties  intéressées, 
qui  toutes  réclamoient  sa  protection.  Il  exigea 
de  la  cour  de  Vienne  qu’elle  retirât  ses  troupes 
de  la  Bavière,  et  qu’elle  rendît  à l’électeur  les 
pays  dont  elle  l’avoit  dépouillé.  Une  négocia- 
tion s’ouvrit  à ce  sujet  entre  les  deux  cours, 
et  de  nombreux  écrits  de  controverse  furent 
publiés  mais  les  propositions  du  roi  de  Prusse 

• Ce  fut  le  roi  de  Prusse  qui  envoya,  en  secret,  le  comte 
de  Geertz  vers  le  duc  de  Deux-Ponts,  pour  l'empêcher  de 
donner  son  adhésion  au  traité  du  3 janvier  1778.  Ce  prince 
avoitdéjà  expédié  à son  ministre  à la  cour  de  Munich  l’ordre 
de  signer  la  convention  , lorsqu’il  en  fut  détourné  par  le 
comte  de  Gœrtz.  Cette  négociation  tout-à-fait  intéressante  a 
été  décrite  par  ce  ministre,  et  publiée,  eu  i8ia,  à Francfort 
sous  le  titre  : Mémoire  liislorique  de  la  nègocialion , en 
pour  la  succession  de  la  Bavière , confiée  par  le  roi  de  Prusse, 
Fiédéric-le-Grand , au  comte  Eustache  de  Geertz. 

a Voyez  E.vposé  des  motifs  qui  ont  engagé  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  d s'opposer  au  démembrement  de  la  Bavière.  Dé- 
duction de  la  cour  de  Vienne  ; celles  du  duc  de  Deux-Ponts- 
et  de  X électeur  de  Sa.xe;  de  la  maison  de  JVlecklenbourg. 
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PÉnioDtVni.  n’ayant  pas  été  du  gré  de  la  cour  de  Vienne , 
i7i5— iSto.  les  conférences  furent  ronnpues  à la  fin  de 
juin  1778,  et  on  ne  s’occupa  plus  que  des 
moyens  de  se  faire  la  guerre. 

Onerre  rnirci»  | Ce  fut  au  commencement  de  juillet  que  le 
irich”.  roi  de  Prusse  entra  dans  la  Bohème  par  le  comté 
de  Glatz,  et  qu’il  établit  son  camp  entre  Jaro- 
mitz  et  Rœnigs^raetz  , en  face  de  celui  de 
l’empereur  et  du  maréchal  Daun  , dont  il 
n’étoit  séparé  que  par  l’Elbe.  Une  autre  armée, 
composée  de  Prussiens  et  de  Saxons,  et  com- 
mandée par  le  prince  Henri  de  Prusse , pénétra 
dans  la  Bohême  par  la  Imsace  ; elle  fut  arrêtée 
dans  sa  marche  par  le  maréchal  Laudon , qui , 
en  prenant  une  position  très  - avantageuse , 
rompit  toutes  les  mesures  du  prince  de  Prusse. 
Enfin,  une  troisième  armée  prussienne  se  porta 
dans  la  Silésie  autrichienne,  et  occupa  la  plus 
grande  partie  de  cette  province.  Jamais  on 
n’avoit  vu  des  armées  plus  nombreuses  et  mieux 
disciplinées,  aussi  rapprochées  les  unes  des 
autres,  et  commandées  par  des  généraux  aussi 
expérimentés,  sans  qu’il  se  passât  aucune  action 
mémorable.  L’empereur  et  ses  généraux  eurent 
le  bon  esprit  de  se  tenir  sur  la  défensive,  et 
tous  lefe  efforts  du  roi  de  Prusse , pour  engager 
une  action  générale,  furent  infructueux.  Ce 
prince,  qui  perdoit  beaucoup  de  monde  par 
* les  maladies  et  la  désertion , fut  même  forcé 
d’évacuer  la  Bohême  sur  la  fin  d’octobre , et 
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son  exemple  fut  suivi  de  près  par  le  prince 
Henri , son  frère 

A l’ouverture  de  cette  première  campagne, 
l’impératrice-reine , animée  du  désir  de  la  paix, 
envoya  le  baron  deThugut  au  roi  de  Prusse, 
pour  lui  faire  de  nouvelles  propositions.  On 
établit  des  conférences  au  couvent  de  Brau- 
nau  % qui  n’eurent  pas  un  meilleur  succès  que 
les  précédentes , à cause  des  dispositions  peu 
pacifiques  de  l’empereur,  qui  penchoit  pour 
la  continuation  de  la  guerre  Enfin  ce  fut  la 
puissante  intervention  des  cours  de  Versailles 
et  de  Saint-Pétersbourg , qui  accéléra  le  retour 
de  la  paix. 

La  France  obligée,  aux  termes  de  son  alliance 
avec  l’Autriche , de  fournir  des  secours  à l’im- 
pératrice-reine,  ne  pouvoit,  dans  le  cas  présent, 
allier  cet  engagement  avec  l’intérêt  de  sa  cou- 
ronne ni  avec  les  obligations  que  le  traité  de 
Westphalie  lui  imposoit  à l’égard  du  corps 
germanique.  La  guerre  d’ailleurs  qui  venoit 
d’éclater  entre  elle  et  l’Angleterre  à l’occasion 
de  son  alliance  avec  les  Etats-Unis  d’Amérique , 
lui  l'aisoit  désirer  le  rétablissement  de  la  paix 
continentale,  pour  éviter  tout  ce  qui  pouvoit 

' Mémoires  de  la  guerre  rfe  1 778  dans  les  (Euvres posthumes 
du  tvi  de  Prusse , loin  V,  p.  321. 

* Au  mois  d’août  1788. 

^ Recueil  de  HsBZBF.na  , tom.  II,  p.  16g  et  suiv.  Mémoires 
du  roi  de  Prusse,  p.  345 — 248. 


PiRIODEVIII. 
1713 — 1800. 

Conférences  de 
Breunau. 


îniervenlîon  d«* 
la  France  et  de  la 
Russie. 
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PimoBBVîli.  servir  à faire  diversion  à ses  forces  maritimes. 
*713—1800.  L’impératrice  de  Russie  crut  aussi  sa  gloire 
intéressée  à ne  pas  rester  spectatrice  tranquille 
d’une  lutte  qui,  si  elle  se  prolongeoit,  pouvoit 
mettre  toute  l’Europe  en  combustion.  Cette 
princesse  déclara  à la  cour  de  Vienne  qu’en 
conséquence  des  liaisons  d’amitié  et  d’albance 
qui  subsistoient  entre  elle  et  la  cour  de  Berlin , 
elle  se  verroit  dans  le  cas  de  joindre  ses  troupes 
à celles  du  roi  de  Prusse , si  la  guerre  devoit 
continuer;  mais  qu’avant  d’en  venir  à cette 
extrémité  elle  ioterposeroit  ses  bons  offices, 
conjointement  avec  la  France,  pour  terminer 
à l’amiable  le  différend  actuel. 
da*TcKh.r.  La  médiation  des  deux  cours  ayant  été  accep- 
tée par  les  puissances  belligérantes,  on  indiqua 
à Teschen,  dans  la  Silésie  autrichienne,  un 
congrès  dont  l’ouverture  eut  lieu  au  mois  de 
mars  de  l’année  1779.  L’impératrice  de  Russie, 
pour  donner  plus  de  poids  à son  intervention , 
fit  marcher  sur  la  frontière  un  corps  de  troupes 
destiné  à agir  au  gré  du  roi  de  Prusse,  et  comme 
troupes  auxiliaires , en  cas  que  la  guerre  vînt 
à se  renouveler.  Le  prince  Repnin,  qui  com- 
mandoit  ce  corps,  déploya  en  même  temps 
la  qualité  d’ambassadeur  extraordinaire  au  con- 
grès. La  France  y envoya  le  baron  deBreteuil, 
, son  ambassadeur  à la  cour  de  Vienne.  Tout 

, ayant  été  préparé  d’avance,  et  les  principales 
difficultés  aplanies , on  parvint , en  moins  de 
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deux  mois,  à conclure  la  paix,  qui  fut  signée  ^ ^ 
àTeschen,  le  i5  mai  1779'- 

Ce  traité  annula  la  convention  du  3 janvier,  p.iid>T,.ci.t«. 
faite  entre  la  cour  de  Vienne  et  l’électeur  pala- 
tin; il  ordonna  la  restitution  de  tout  ce  que 
l’Autriche  avoit  occupé  dans  la  Bavière  , à 
l’exception  des  lieux  et  districts  situés  entre 
le  Danube,  l’Inn  et  laSalza,  qui  lui  furent  cédés 
pour  toutes  ses  prétentions  à la  succession  de 
Bavière,  auxquelles  elle  renonça  dans  la  forme 
la  plus  authentique.  Les  fiefs  d’Empire,  qui 
avoient  été  conférés  séparément  à la  branche 
de  Bavière,  furent  assurés,  par  ce  traité,  à 
l’électeur  palatin  et  à toute  la  maison  palatine , 
de  même  que  ceux  situes  dans  le  Haut-Palalinat 
et  relevant  de  la  couronne  de  Bohême. 

L’électeur  jialatin  s’engagea  à payer  à l’élec- 
teur de  Saxe,  pour  ses  droits  à la  succession 
allodiale , la  somme  de  six  millions  de  florins , 
argent  d’Empire  , et  l’impératrice-reine  aban- 
donna au  même  prince  les  droits  de  la  couronne 
de  Bohême  sur  dilTérentes  seigneuries  enclavées 
dans  la  Saxe , et  possédées  par  les  comtes  de 
Schoenbourg. 

La  branche  palatine  de  Birhcnfeld,  à laquelle, 
comme  issue  d’un  mariage  inégal , on  avoit  con- 
testé le  droit  de  succession  dans  les  états  pala- 
tins, fut  déclarée  habile  à succéder  dans  tous 


' Voyez  sur  celle  négocia  llou  les  Mémoires  du  roi  de 
Prusse  qu’oa  vieut  de  citer. 
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PiRioDïVlil.  les  états  et  possessions  de  la  maison  de  Witlels- 
1713—1800.  bach,  compris  dans  les  pactes  de  famille  dé 
4,  cette  maison. 

Les  traités  existans  entre  la  cour  de  Vienne 
et  le  roi  de  Prusse,  ceux  de  Westphalie,  de 
Breslau,  de  Berlin  et  de  Dresde,  furent  renou- 
velés et  confirmés;  et  l’on  reconnu  t formellement" 
le  droit  qu’avoit  la  branche  royale  de  Prusse  de 
réunir  à la  primogéniture  de  l’électorat  de 
Brandebourg  les  margraviats  de  Bayreuth  et 
d’Anspach , en  cas  d’extinction  de  la  ligne 
qui  les  possédoit  alors;  droit  que  la  maison 
d’Autriche  avoit  révoqué  en  doute  pendant  le 
cours  des  contestations  dont  nous  venons  de 
parler.  Quant  à la  maison  de  Mecklenbourg, 
on  lui  accorda , pour  ses  prétentions  , le  privi- 
lège de  non-appellando , en  vertn  duquel  on 
ne  pourra  plus  interjeter  appel  des  tribunaux 
du  pays  aux  cours  souveraines  de  l’Empire. 

Les  deux  puissances  médiatrices  se  chargèrent 
de  la  garantie  du  traité  '. 

Ainsi  fut  prévenue,  dans  sa  naissance,  la 
guerre  pour  la  succession  de  Bavière.  Elle 
offre  cette  singularité  frappante , que  la  maison 
palatine  , principale  partie  intéressée , n’y  prit 
aucune  part;  que  la  Bavière,  Seul  objet  de  la 
guerre , n’y  fut  point  enveloppée , et  que  l’élec- 
teur palatin , qui  avoit  même  refusé  l’assistance 

' Ce  traité  fut  imprimé  séparément  tant  à Vienne  qu’à  Paris. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  Recueil  de  Herzbkbg  , tom.  II  , 
p.  367  ; et  dans  celui  de  Martens  , tom.  II,  p.  i. 
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du  roi  de  Prusse , retira  cependant , par  la  PimooT-vîH. 
protection  de  ce  prince,  le  principal  avantage  1713-1100. 
de  la  paix. 

La  maison  d’Autriche  ayant  échoué,  comme  co„fn*r.i  .>. 
nous  venons  de  le  voir,  dans  ses  projets  de 
conquête  sur  la  Bavière,  essaya  depuis  de  se 
procurer  ce  pays  par  la  voie  d’un  échange 
libre  contre  les  Pays-Bas.  L’électeur  palatin 
se  montra  encore  facile  à condescendre  aux 
vues  de  la  cour  de  Vienne  ' ; mais  il  n’en  fut  pas 
de  même  du  duc  de  Deux-Ponts.  Ce  prince 
s’opposa  hautement  à l’échange;  et  le  roi  de 
Prusse , qui  le  soutenoit , s’efforça  de  démontrer 
qu’un  pareil  échange  étoit  inadmissible , et 
qu’il  se  trouvoit  en  opposition  tant  avec  les  trai- 
tés antérieurs  qu’avec  les  grands  intérêts  du 
corps  germanique  *.  La  cour  de  Vienne  aban- 
donna alors  ce  projet;  mais  les  alarmes  qu’il 
avoit  causées  dans  tout  l’Empire  donnèrent 
lieu  à l’association  connue  sous  le  nom  de  con- 
fédération germanique.  Elle  fut  conclue  le 
25  juillet  1785,  àBerlin,  entre  les  trois  électeurs 
de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Brunswick- 

' Un  traité  relatif  à cet  échange  fut  signé  à Munich  le 
1 3 janvier  178S;  en  vertu  de  ce  traité,  les  Pajs-Bas  étoieut  cédés 
à l'électeur  sous  le  litre  de  royaume  d’Austrasie  ou  de  Bour- 
gogne , à l’exception  du  duché  de  Luxembourg  et  du  comté 
de  Namur  qui  dévoient  passer  à la  France.  Mémoires  du 
général  Grimoahd,  lu  au  conseil  du  roi  en  1786,  dans  les 
Mémoires  historiques  et  politiques  du  règne  de  'Louis  XVI y 
par  SoiiLAViE,  tom.  V,  p.  66. 

» Voyez  IIebzberg,  tom.  U,  p.  536.  ^ 
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PiiiioDEVm.  Lunebourg  ; et  plusieurs  princes  et  états  d’Etn- 
1173—1800.  pire  y adhérèrent  successivement.  Cette  asso- 
siation , purement  défensive , n’eut  pour  but 
que  la  conservation  du  système  germanique 
et  des  possessions  et  droits  de  tous  les  membres 
de  ce  corps 

Bivoiuiion  La  révolution  an°[lo-américaine,  dont  nous 

•H|{lw«meric«ine  ^ O ^ 

allons  parler  maintenant,  doit  être  mise  au 
nombre  des  grands  événemens  qui  tiennent  à 
l’histoire  générale  de  l’Europe.  Outre  la  guerre 
sanglante  qu’elle  alluma  entre  la  France  et 
l’Angleterre,  et  dans  laquelle  l’Espagne  et  la 
Hollande  furent  aussi  impliquées,  elle  doit 
être  regardée  comme  le  principe  des  révolu- 
tions que  plusieurs  états  de  notre  continent 
ont  éprouvées  depuis. 

Les  colonies  angloises  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale ne  tenoient  à la  métropole  que  par 
un  gouvernement  purement  civil , par  l’unifor- 
mité de  moeurs,  et  par  des  habitudes  qu’un 
long  espace  de  temps  avoit  consacrées.  Cette 
union  pouvoit  être  durable,  si  les  Anglois,  au 
lieu  d’affecter  une  trop  grande  supériorité  sur 
l’Amérique,  avoient  traité  les  Anglo-Américains 
comme  leurs  frères,  et  qu’ils  les  eussent  laissés 
jouir  des  avantages  du  gouvernement  anglois , 

' On  trouve  celle  confédération  dans  le  Recueil  de  Mar- 
TENS,  t.  II,  p.  553.  Plusieurs  écrits  de  controverse  parurent 
à ce  sujet.  Ceux  qui  furent  publiés  par  la  cour  de  Berlin , 
sont  rassemblés  dans  le  Recueil  de  M.  S£  Herzbeko,  lom.  11, 
p.  393  et  suiv. 
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fondé  sûr  la  justice  et  sur  l’égalité.  Mais  l’assu-  PimoDEViiL 
jettisseraent  du  commerce  des  colonies  au  mo-  1712— iSooi 
nopole  britannique , en  mettant  des  entraves 
à leur  industrie , dut  nécessairement  les  indis- 
poser contre  l’Angleterre , et  leur  faire  naître 
le  désir  d’en  secouer  le  joug.  Ce  penchant 
devoit  croître  à mesure  que  les  colonies  aug- 
mentoient  en  forces , en  population  et  en  ri- 
chesses. 

Une  considération  cependant,  bien  propre 
à les  retenir , étoit  la  protection  que  l’Angle- 
terre leur  accordoit  contre  des  voisins  puissans, 
les  François  du  Canada,  les  Espagnols  de  la 
Floride , et  les  sauvages  de  l’Ouest.  Les  Cana- 
diens, surtout,  étoient,  pour  la  Nouvelle-An- 
gleterre, des  voisins  hardis  et  entreprenans , qui 
leur  rendoient  indispensables  l’assistance  et  la 
protection  de  la  mère-patrie. 

La  face  des  affaires  changea  à l’époque  de 
la  paix  de  Paris,  en  lyGS.  L’Angleterre,  en  se 
faisant  céder , par  ce  traité , le  Canada  et  la 
Floride , rompit  le  noeud  principal  qui  atta- 
choit  les  colonies  à son  gouvernement.  Délivrés 
alors  de  la  crainte  des  François,  et  n’ayant 
plus  besoin  des  secours  de  la  métropole  pour 
se  garantir  de  leurs  attaques,  les  Américains 
songèrent  aux  moyens  de  s’affranchir  de  la 
domination  britannique. 

Les  troubles  éclatèrent,  pour  la  première  Origine 

O • 1 des  Upublei 

lois,  en  1705,  a 1 occasion  des  tentatives  que 
fit  le  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  pour 
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pfRioDEViii.  introduire  des  taxes  en  Amérique.  La  dette 
1713—1800.  nationale  de  l’Angleterre  s’étant  accrue  consi- 
dérablement pendant  la  guerre  précédente  , 
le  parlement  se  crut  fondé  à obliger  les  colonies 
de  fournir  leur  quote-part  pour  la  liquidation 
de  cette  dette,  contractée,  en  grande  partie, 
pour  les  intérêts  de  l’Amérique. 

Aci.  da  timirf.  Le  fameux  acte  du  timbre  fut  passé  au  par- 
lement le  22  mars  1765.  D’après  lui,  tous  les 
contrats , dans  les  colonies  américaines  , dé- 
voient être  rédigés  sur  papier  timbré , et  la 
taxe  du  timbre  se  régler  selon  les  différens 
objets  qui  feroient  la  matière  des  contrats.  Cet 
acte , lorsqu’il  parut  en  Amérique , y causa  un 
soulèvement  général.  Le  peuple  se  porta  à 
toutes  sortes  d’excès  et  de  violences  contre  les 
officiers  du  roi.  Les  cours  de  justice  furent 
fermées,  et  les  colonies  commencèrent  à former 
des  associations  entre  elles.  Elles  contestoient 
au  parlement  britannique  le  droit  de  les  im- 
poser , par  le  motif  qu’elles  n’y  avoient  pas  de 
représentans,  et  que  c’étoit  un  droit  consti- 
tutionnel de  tout  Anglois  de  ne  pouvoir  être 
taxé  que  par  ses  représentans.  Elles  allèrent 
encore  plus  loin  ; en  attaquant  la  suprématie 
et  le  pouvoir  législatif  du  parlement  sur  les 
colonies,  elles  prirent  le  parti  de  s’interdire 
tout  commerce  avec  la  métropole,  tout  achat 
de  marchandises  importées  des  trois  royaumes. 
A«ud*«i.r.ioi(t  Le  parlement  eut  la  foiblesse  de  révoquer,  en 
1766,  l’acte  du  timbre,  en  publiant,  cependant 
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un  acte  déclaratoire , qui  portoit  « que  les  co-  PiaioDEVHi. 
« lonies  étoient  de  droit  subordonnées  et  dé-  1713—1800. 
« pendantes  de  la  couronne  et  du  parlement 
« de  la  Grande  - Bretagne , en  qui  résidoient 
« l’autorité  et  la  pleine  puissance  de  faire  des 
« lois  et  des  statuts  obligatoires  pour  les  co- 
ït lonies,  dans  tous  les  cas  possibles  ».  On 
enjoignoit,  par  cet  acte,  aux  assemblées  pro- 
vinciales de  recevoir , dans  leurs  villes , les 
troupes  britanniques  qu’il  plairoit  a la  métro- 
pole d’y  envoyer,  et  de  leur  fournir  du  bois 
et  de  la  bière.  Loin  d’appaiser  les  troubles,  ce 
nouvel  acte  ne  servit  au  contraire  qu’à  les 
exciter  davantage.  Les  Américains  le  traitèrent 
de  tyrannique  , et  comme  ne  tendant  à rien 
moins  qu’à  détruire  tous  les  fondemens  de  la  ' . * 

liberté , et  à établif  une  domination  absolue  et 
despotique. 

Le  ministère  britannique  foiblit  encore;  il xmp4t.ttri. tw. 
abandonna  depuis  tout  projet  de  taxe  à lever 
dans  l’intérieur  du  pays,  pour  se  borner  uni- 
quement à des  taxes  ou  impôts  extérieurs.  A 
l’acte  du  timbre,  il  fît  substituer,  en  1767, 
celui  qui  établissoit  des  droits  sur  le  thé , le 
papier  peint , le  carton , le  plomb , les  couleurs 
et  le  verre,  exportés  d’Angleterre  aux  colonies. 

Cet  acteVne  fut  pas  mieux  accueilli  que  les  pré- 
cédens.  L’assemblée  de  Massa chuset,  qui  s’étoit 
formée  à Boston , adressa  des  lettres  circulaires 
à toutes  les  colonies , pour  les  exhorter  à agir 
de  concert,  afin  de  soutenir  leurs  droits  contre 
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Wr.odbVIII.  la  métropole.  La  mesure  que  quelques  colonies 
1713-1800.  seulement  avoient  d’abord  prise,  de  s’interdire 
l’usage  des  objets  manufacturés  dans  la  Grande- 
Bretagne,  fut  rendue  commune  à toutes  les 
colonies,  elles  négocians  américains  conlre- 
mandèrent  généralement  les  marchandises  qu’ils 
avoient  demandées  aux  royaumes  d’Angleterre, 
d’Ecosse  et  d’Irlande.  L’esprit  de  révolte  s’éten- 
dant ainsi  de  plus  en  plus , le  parlement , par  un 
acte  rédigé  en  1769,  résolut  d’employer  des 
troupes  pour  rétablir  l’ordre  et  la  tranquillité 
dans  les  colonies , et  pour  y faire  respecter  la 
suprématie  de  la  Grande-Bretagne. 
l.ord  Vnrtb  !•  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  lord 
^ North,  ayant  été  mis  à la  tête  de  l’administration, 

réussit  à calmer  les  esprits  en  faisant  passer , 
en  1770  , un  acte  qui  snpprimoit  toutes  les  taxes 
et  ne  laissoit  subsister  que  celle  sur  le  thé. 
L’intention  du  ministre,  en  la  conservant,  n’étoit 
pas  d’en  retirer  un  grand  avantage,  mais  il 
espéroit  d’accoutumer , par  cet  impôt  léger , les 
colonies  à supporter  des  taxes.  Les  Américains 
le  sentoient  très-bien  ; cependant,  comme  ils  ne 
tiroient  que  fort  peu  de  thé  de  l’Angleterre  et 
que  les  Hollandois  le  leur  fournissoient  par  la 
voie  de  la  contrebande , ils  ne  firent  éclater  leur 
ressentiment  qu’en  lyyS. 

in>..r«cüon  d.  Le  parlement  ayant  alors  accordé  à la  com- 
pagnie  des  Indes  orientales  la  permission 
d’exporter  en  Amérique  le  thé  dont  elle  avoit 
de  grandes  provisions  dans  ses  magasins , Içs 


Digilized  by  Goo^k 


DES  RÈVODUTTONS.  433 

Américains , choqués  de  voir  cette  compagnie  piaioDEVui. 
se  rendre  l’instrument  d’une  loi  qui  leur  étoit  1713—1800. 
odieuse  , résolurent  de  s’opposer  au  débarque- 
ment des  thés.  Trois  vaisseaux  de  la  compagnie 
chartïés  de  cette  marchandise  étant  arrivés  à 
Boston  et  ayant  eu  l’air  de  vouloir  débarquer, 
le  peuple  les  aborda  pendant  la  nuit  du  21  dé- 
cembre , et  jeta  toutes  les  caisses  à la  mer , au 
nombre  de  trois  cent  quarante  - deux.  Dans 
d’autres  provinces, , les  navires  chargés  de  thé 
furent  renvoyés  en  Angleterre. 

A la  nouvelle  de  cet  attentat,  le  parlement  Acte  corrcitifs. 
crut  devoir  prendre  des  mesures  de  rigueur. 

Trois  actes  furent  passés  successivement  en  1774, 
le  premier  pour  interdire  le  port  de  Boston , le  •* 

second  pour  supprimer  la  chartre  et  le  gouver- 
nement démocratique  de  Massachusél  et  y 
substituer  un  gouvernement  royal;  enfin,  le 
troisième  pour  autoriser  les  gouverneurs  des 
colonies  à traduire  les  Américains  accusés  de 
rébellion  en  Angleterre,  pour  y être  jugés  à 
la-  cour  du  banc  du  roi.  Le  général  Gage  fut 
envoyé  à Boston  avec  un  corps  de  troupes  et 
avec  plusieurs  vaisseaux,  afin  de  soutenir  ces 
mesures  coercitives. 

En  se  décidant  pour  ce  parti  violent,  le 
parlement  britannique  ne  devoit  pas  se.  flatter 
qu’il  parviendroit  à réduire,  par  la  force,  un 
continent  aussi  yaste_  et  aussi  éloigné  de  la 
métropole  que  celui  de  l’Amérique  ; et,  en  sup- 
posant même  qu’il  y eût  réussi,  l’esprit  et  la 
II.  28 
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FiaioBBViu.  nature  du  gouvernement  anglois  ne  lui  per- 
i7Ji3-i8oo.  mcltoient  pas  d’en  maintenir  la  conquête  par 
la  force.  Aussi  les  colonies , loin  d'être  inti- 
midées par  les  actes  dont  nous  venons  de 
parler,  épousèrent  avec  chaleur  la  cause  de  la 
province  que  l’on  se  proposoit  de  punir. 

Un  consrrès  général . composé  des  représen- 

<•  Phüiidpk»  . ^ , 1 • r . tji -i  J I 

tans  de  toutes  les  colonies,  s ouvrit  a l'hiladel- 
phie  le  5 septembre  1774*  H déclara  injustes, 
oppressif  et  inconstitutionoels  les  actes  du  par- 
lement contre  la  province  de  Massachuset  ; il 
arrêta  de  ne  plus  faire  venir  de  marchandises 
de  la  Grande-Bretagne,  et  de  présenter  une 
adresse  au  roi  et  une  pétition  à la  chambre  des 
communes,  pour  le  redressement  des  griefs 
dont  leai  colonies  avoient  à se  plaindre. 

Oofumencement  Cette  dernière  démarche  n’avant  produit 

dM  hottlUUa.  ■WWfcl.Vr  V.-*.»  ^ P » 

aucun  effet , et  le  parlement  ayant  persiste  dans 
ses  mesures  de  rigueur , les  hostihtés  commen- 
cèrent au  mois  d’avril  1775.  Le  congrès  amé- 
ricain déféra  alors  Iç  commandement  en  chef 
de  ses  troupes  à George  Washington*,  riche 
planteur  de  la  Virginie , qni  s’étoit  acquis  une 
réputation  milftaire,  en  combattant  avec  succès 
les  François  au  Canada;  et,  pour  suppléer  eir 
même  temps  au  numéraire  dont  manquoient 
les  cotenies,  le  congrès  arrêta  l’émission  d’im 
pepier-monnoic  destiné  à faire  fhce  amt  dé- 
penses indispensables  de  la  guerre. 

r 

» tUmATk  n»  de  Oeorge  WoiAington^  iu-ff* . Parh,  iSo»» 
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Une  déclaration  fut  publiée  au  mois  de  juil-  FiHioDBVin. 
Ieti775,  pour  exposer  les  motifs  qui  avoient  1715—1800. 
forcé  les  Américains  de  prendre  les  armes , et 
l’intention  où  ils  étoient  de  ne  point  se  séparer 
de  la  Grande-Bretagne  ni  d’embrasser  un  sys- 
tème absolu  d’indépendance.  Mais  le  ministère 
britannique  ayant  fait  des  eflPorts  extraordi- 
naires pour  la  campagne  de  1776,  et  ayant 
pris  des  troupes  allemandes  à sa  solde,  les  Amé- 
ricains crurent  devoir  rompre  tout  lien  avec 
l’Angleterre,  afin  de  pouvoir,  à leur  tour, 
recourir  à des  protections  étrangères. 

L’indépendance  fut  donc  déclarée  formel- 
lement  par  un  acte  rédigé  au  congrès  le  4 juil-  ♦ 

let  1776.  Il  fut  suivi  de  près  de  la  rédaction  des 
articles  de  confédération  et  d’union  perpétuelle 
des  états  d’Amérique , au  nombre  de  treize  pro- 
vinces. Elles  prirent,  par  l’acte  de  leur  confé- 
dération, le  titre  àî  États-Unis  de  P Amérique  *. 

En  vertu  de  cette  confédération , chaque  état 

> Le  premier  acte  de  confédération  est  du  4 octobre  1776. 

Vojes  Recueil  des  lois  caaslilutit^es  des  États-Unis  de  f Amé- 
rique, p.  i4-  U ne  comprenoit  alors  que  onze  états.  La  Caro- 
line méridionale  et  le  Maryland  n’en  étoient  pas  encore.  On 
fit  depuis  des  changemens  à cet  acte,  et  on  en  rédigea  un 
nouveau  le  9 )uUlel  1778,  qui  ne  fut  définitivement  ratifié 
. qu’en  1781.  Dans  ce  dernier  acte,  la  Caroline  méridionale  e( 
le  Maryland  sont  compris.  Voyez  Constitutions  des  treixe 
états-unis  de  F Amérique , p.  Une  convention  générale , 

convoquée,  en  1787, à Philadelphie,  arrêta  un  nouveau  plan 
de  constitution  fédérale,  qui,  en  étendant  le  pouvoir  du 
congrès  et  du  président  des  Etats-Unis , resserra  davantagq 
les  ncBuds  de  l’union. 

aS* 
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PiRioDiViii.  resta  le  maître  de  son  administration  intérieure 
i7i3— 1800.  et  de  sa  législation  , et  on  attribua  au  congrès, 
composé  des  députés  de  toutes  les  colonies,  le 
pouvoir  de  régler  les  affaires  politiques , c’est- 
à-dire  tout  ce  qui  concerne  la  guerre , la  paix , 

I les  alliances,  les  monnoies,  les  poids  et  me- 
sures, les  postes,  de  même  que  l’accommode- 
ment des  différends  qui  viendroient  à naître 
entre  deux  ou  plusieurs  des  états  confédérés. 

La  première  affaire  favorable  aux  Améri- 
cains dans  leur  guerre  con tre  l’Angleterre , fut 
celle  de  Trenton  sur  la  Delaware , où  le  général 
Washington  surprit,  le  25  décembre  1776, 
un  corps  de  Hessois  et  d’Anglois,  et  les  fit  pri- 
sonniers. Mais  ce  qui  mit,  en  quelque  sorte, 
le  sceau  à l’indépendance  de  l’Amérique,  ce 
futl’échec  important  que  reçut  le  général  Bour- 
, goyne  auprès  de  Saratoga.  Ce  général  s’étant 
avancé  du  Canada  pour  soutenir  les  opérations 
du  général  Howe  qui  marchoit  sur  Philadel- 
phie, fut  forcé,  par  les  troupes  américaines  aux 
ordres  du  général  Gates , de  mettre  bas  les 
armes  par  une  capitulation  quifut  signée  au 
camp  de  Saratoga,  le  1 6 octobre  1777  '. 

La  nouvelle  de  ce  désastre  ne  fut  piis  plus 
tôt  arrivée  en  Europe,  que  la  France  qui  avoit 
profité  des  troubles  de  l’Amérique  pour  mettre 
sa  marine  sur  un  pied  respectable , prit  la  réso- 


‘ Voyez  cette  capitulation  dans  Soûles  AT/j/otne  de* 
UoubUi  de  t Amérique  anglom , tom.  II,  p.  307. 
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lulion  de  reconnoîlre  la  nouvelle  république  péiuodeVIII. 
et  de  s’allier  formellement  avec  elle.  Des  traités  1713—1800. 
d’amitié  , d’alliance  et  de  commerce  furent 
signés  à Paris,  le  6 février  1778,  entre  cette 
puissance  et  les  États-Unis  d’Amérique  '.  La 
France  exigea,  comme  une  condition  princi- 
paleTque  les  Etats-Unis  ne  missent  bas  les  armes 
que  lorsque  l’Angleterre  auroit  reconnu  leur 
indépendance  ^ La  notification  que  fit  la  cour 
de  France  à celle  de  Londres,  de  son  traité 
avec  les  États-Unis,  devint  le  signal  de  la  guerre 
entre  les  deux  nations. 

Cette  guerre  que  la  France  entreprit  pour  Ru.r«,nir.!, 
la  liberté  des  mers  contre  l’Angleterre,  fut  la 
première  qui,  bornée  uniquement  à des  opéra- 
tions maritimes,  n’embrasa  point  le  continent 
de  l’Europe.  Loin  de  traverser  la  France  dans 
cette  entreprise , on  vit  les  puissances  euro- 
péennes applaudir  à ses  succès;  et,  tandis  que  la 
Grande-Bretagne,  réduite  à ses  propres  forces , 
ne  trouvoit  aucun  allié  sur  le  continent , la 
France  parvint  à mettre  l’Espagne  et  la  Hol- 
lande dans  ses  intérêts. 

L’Espagne,  après  avoir  joué , pendant  quel-  r.'K,n„Bnrrn. 

. ° 1 %l  J . ‘ . I-  . • HollanJr  , ..„1 

que  temps,  le  rôle  de  puissance  médiatrice  y iinpliqiiêai. 
entra,  en  1779,  dans  la  guerre,  pour  satisfaire 
aux  engagemens  qu’elle  avoit  contractés  par  le 
pacte  <le  famille  ’ ; et , quant  à la  Hollande , 

• ’ ce»  traités  d.^lls  îWiinTENS , loin.  I,  p.  685  el  701. 

’ Arlicle  8 du  traité  d’alliauce. 

^ Par  une  convention  particulière,  tigne'e  entre  le»  deux 
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Piuossvni.  l’Angleterre  se  décida , de  son  chef,  à rompre 
1713—1800;  avec  elle.  Le  ministère  britannique  étoit  aigri 
contre  cette  république  qui,  au  lieu  d’accorder 
à l’Angleterre  les  secours  qu’elle  croyoit  pou- 
voir réclamer  en  vertu  des  traités  , servoit  avec 
complaisance  les  intérêts  de  ses  ennemis.  Les 
Hollandois  se  plaignoient  à leur  tour  des  texa- 
tions  multipliées  qu’ils  ne  cessoient  d’éprouver 
de  la  part  des  armateurs  britanniques  ; ils  cher- 
chèrent à s’en  garantir,  en  se  couvrant  de 
l’égide  de  la  neutralité  armée,  que  l’impératrice 
de  Russie  venoit  de  négocier  ' pour  la  protec- 
tion du  commerce  des  neutres  contre  les  puis- 
sances en  guerre.  Ce  fut  pour  prévenir  leur 
accession  à cette  neutralité,  que  l’Angleterre 
se  hâta  de  déclarer  la  guerre  à la  république  ’. 
oi..rT.tion,  Sans  entrer  ici  dans  les  détails  des  événe- 

•ur  c«U«  guerr«.  l 1 1 / a 

mens  de  cette  guerre,  dont  le  theatre  prin- 
cipal s’établit  en  Amérique,  et  qui  s’étendit 
de  là  aux  Indes  et  en  Afrique  , nous  nous 
bornerons  à faire  quelques  observations  gé- 
nérales. . 

cours  à Araujuez , le  1 3 avril  1779  > to  France  stipula  , entre 
autres  choses  , pour  elle , l’entière  liberté  du  port  de  Dunker- 
que, la  possession  des  iles  de  Terre-Neuve  et  de  Dominique  , 
avec  la  liberté  absolue  du  commerce  des  Indes  orientales  ; 
l’Espagne  stipula  la  restitution  de  Gibraltar,  du  fort  de  la 
Mobile , de  Pensacola  et  de  l’ile  de  Minorque  , etc. 

‘ Voyez  ci-dessous  , p.  445. 

“ Cette  déclaration  de  guerre  est  du  20  décembre  1780.  On 
trouve  dans  le  Recueil  statistique  de  Dobsi  , t.  111  et  IV  , 
toutes  les  pièces  relatives  à la  rupture  entre  l’Angleterre  , la 
France , l’Espagne  et  la  Hollande. 
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Lorsque  les  hostilités  commencèrent  entre  PiKiooiTin. 
la  France  et  l’Angleterre,  cette  derniète  puis-  1713—1800. 
sance  avoit  une  très-grande  supériorité  de  forces 
sur  mer.  Elle  étoit  armée  aux  deux  extrémités 


du  globe  ; le  nombre  de  ses  gens  de  mer  étoit 
prodigieux  f ses  arsenaux  regorgeoient  de 
munitions,  ses  chantiers  étoient  dans  la  plcts 
grande  activité;  mais,  depub  la  réunion  des 
armées  navales  de  France  et  d’Espagne,  il  ne 
/ut  plus  posfûble  à la  Grande-Bretagne,  obligée 
de  partager  ses  forces,  de  défendre  ses  posses- 
sions éloignées,  contre  toute  attaque  de  la  part 
des  Françob  et  de  leurs  alliés. 

On  compte  jusqu’à  vingt-un  combats  de  mer 
qui  eurent  lieu  entre  les  puissances  belligé- 
rantes. Dans  tous  ces  combats , l’Angleterre , 
dbtinguée  par  l’expérience  de  ses  amiraux  et 
par  l’habileté  de  ses  gens  de  mer , ne  perdit  pas 
un  seul  vaisseau  de  ligne. 

Le  premier  combat  naval  fut  celui  d’Oues- 
sant,  qui  se  donna  le  juillet  1778,  entre 
le  comte  d’Orvilliers  et  l’amiral  Keppcl.  Cette 
action,  dont  les  deux  natior^  s’attribuèrent 


ConbaU  aari* 
tunes. 


également  la  gloire , fut  aussi  indécise  que  la 
plupart  de  celles  dont  eUe  fut  suivie.  Il  n’j  eut 
proprement  de  déciûf  que  le  combat  que  l’a- 
miral Rodney  livra,  le  la  avril  1782 , au  comte 
de  Grasse , entre  les  îles  Donoinique  et  Saintes. 
L’amiral  anglois  ayant  coupé  la  ligne  des  Fran- 
çob, réussit  à leur  enlever  cinq  vabseaux  de 
7 comprb  le  vaisseau  amiral,  et  eut 
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Pinionr.viii.  l’hoiineur  d’amener  l’amiral  François  prisonnier 
1715—1800.  à Londres. 

commencement  de  la  g^uerre,  les  Anglois 
dépouillèrent  les  François  de  leurs  possessions 
aux  Indes  prientales , telles  que  Pondichéry, 
Chandernagor  et  Mahé  ; ils  leur  enlevèrent  en 
Amérique  les  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Mi- 
quelon , de  même  que  celle  de  Sainte-Lucie  , 
et  prirent  aus-si  possession  de  l’île  de  Corée  sur 
les. côtes  de  l’Afrique.  Les  François  compen- 
sèrent depuis  ces  pertes  par  la  conquête  qu’ils 
firent  des  îles  Dominique , Saint  - Vincent , la 
Grenade,  Tabago,  Saint-Christophe,  Nevis  et 
Montserrat.  Tous  les  forts  et  établissemens  des 
Anglois  sur  le  Sénégal  en  Afrique,  de  même 
que  Goudelour  aux  Indes,  tombèrent  également 
en  leur  pouvoir. 

Les  Espagnols  se  rendirent  maîtres  des  forts 
que  les  Anglois  occupoient  sur  le  Mississipi  ; ils 
prirent  le  fort  Mobile  ou  Gondé,  dans  l’an- 
cienne Louisiane  Françoise,  et  soumirent  toute 
la  Floride  occidentale  avec  la  ville  de  Pensa- 
cola.  Aidés  des  François , ils  reconquirent  en 
Europe  l’île  de  Minorque  avec  le  Port-Mahon 
et  le  fort  Saint-Philippe;  mais  les  forces  réunies 
des  deux  nations  échouèrent  dans  l’entreprise 
quelles  formèrent  sur  Gibraltar.  Celte  place, 
défendue  courageusement  par  le  général  Élliot, 
fut  deux  fois  ravitaillée  par  des  flottes  angloises; 
d’abord  par  celle  de  Kodney,  en  1780;  et 
depuis  par  l’amiral  Howe , en  1 782.  Les  bat- 
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teries  flotfantes  de  l’invention  de  M.  d’Arçon,  pfRioDivnT. 
dirigées  contre  la  place  assiégée,  furent  dé-  1713—1800! 
truites  par  des  boulets  rouges,  que  le  com- 
mandant anglois  leur  lança  avec  profusion.  Ce 
fut  principalement  l’opiniâtreté  des  Espagnols  à 
vouloir  reprendre  le  rocher  de  Gibraltar,  qui 
priva  long-temps  la  France  et  l’Espagne  des 
avantages  que  devoit  leur  procurer  la  réu- 
nion de  leurs  forces  navales  contre  la  Grande- 
Bretagne. 

Quant  aux  Hollandois , ils  éprouvèrent  de 
grands  désastres  dans  cette  guerre.  Leurs  îles 
de  Saint-Eustache,  de  Saba  et  de  Saint-Martin, 
dans  les  Antilles,  furent  envahies  par  les  Anglois 
qui  y firent  un  butin  immense.  De  même  laurs 
établissemens  de  Démérary  et  d’Esséquébo  , 
dans  la  Guiane,  ceux  qu’ils  tenoient  sur  la  cote 
de  Malabar  et  de  Coromandel , principalement 
Negapatnam  et  Trinquemale , sur  la  côte  de 
Ceylan,  furent  successivement  réduits.  Les 
François  cependant  réussirent  depuis  à recon- 
quérir les  Antilles  hollandoises  et  la  forteresse 
de  Trinquemale. 

Dans  l’Amérique  septentrionale,  les  succès 
de  la  guerre  furent  long- temps  balancés  entre  - 
les  Anglois  et  les  Américains.  Enfin  le  lord 
Cornwallis,  après  avoir  fait  la  conquête  des 
deux  Carolines,  s’avança,  en  1781,  dans  la 
Virginie;  il  y prit  Yorck-Town  et  Glocester  : 
mais  ayant  pénétré  dans  l’intérieur  de  cette 
province , Washington  , Rochambeau  et  la 
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PimoDBViii.  Fajelte  tournèrent  leurs  forces  cdnfre  lui,  ef 
171Î— ifoo.  furent  soutenus,  dans  cette  attaque,  par  une 
flotte  françoise  que  le  comte  de  Grasse  amena 
à leur  secours.  Cornwallis  , resserré  alors  de 
tous  côtés  et  obligé  de  se  renfermer  dans 
Yorck-Town,  fut  forcé  de  capituler  et  de  se 
rendre  prisonnier  de  goerre  avec  toute  son 
armée,  le  19  octobre  1781. 

confArenee.pour  Cettc  découte  déclda  du  sort  de  l’ Amérique, 
La  nouvelle  n’en  fut  pas  plus  tôt  arrivée  en 
Angleterre , qu’il  survint  un  changement  dans 
le  ministère  britannique.  Lord  North  et  ses 
collègues  donnèrent  leur  démission  et  furent 
remplacés  par  des  membres  du  parti  de  l’op- 
position. Les  nouveaux  ministres  essayèrent 
d’en  venir  à une  paix  particulière,  soit  avec 
les  Américains , soit  avec  les  HoUandois  ; mais 
leurs  efforts  ayant  été  infructueux  , ils  prirent 
le  parti  de  déclarer  l’indépendance  de  l’Amé- 
rique, et  entrèrent  ensuite  en  négociation  avec  la 
France.  Les  conférences  s’ouvrirent  à Paris , 
sous  la  médiation  de  l’empereur  Joseph  II 
et  de  l’impératrice  de  Russie.  Elles  durèrent 
depuis  le  mois  d’octobre  1783  jusqu’au  3 sep- 
tembre 1785,  où  les  traités  de  paix  définitifs 
entre  la  Grande-Bretagne , la  France,  l’Espagne 
et  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  furent  signés , 
chacun  séparément , à Paris  ou  à Versailles.  La 

' Mémoires  de  Roc/iambeau  ^ lom.  I,  pag.  295.  RamsaV^ 
de  Washington,  ch,  Vllk 
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signature  du  traité  entre  l’Angleterre  et  la  Hol-  piwoBEVm. 
lande,  n’eut  lieu,  à Paris,  que  le  20 mai  1784  '•  1713— iSro. 

En  vertu  de  ces  traités,  l’indépendance  des  Traités  Je  Paria 

. » . T 19  k t • ^ eldeVeraaille*. 

treize  etats-unis  de  1 Amérique  est  reconnue 
par  l’Angleterre , et  les  limites  des  possessions 
respectives  des  deux  puissances  sont  réglées 
dans  toute  l’étendue  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. Un  continent  de  plus  de  soixante-dix  mille 
milles  carrés  d’Allemagne  est  assigné  aux  états 
confédérés  qui  obtiennent  aussi  le  droit  de 
pêche  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve , dans  le 
golfe  de  Saint-Laurent , et  dans  tous  les  autres 
lieux  où  ils  avoient  été  jusqu’alors  en  usage  de 
pêcher. 

La  pêche  françoise  est  réglée  à Terre-Neuve 
d’une  manière  plus  avantageuse  qu’elle  nel’avoit 
été  par  les  traités  antérieurs.  Les  îles  de  Saint- 
Pierre  et  de  Miquelon  sont  cédées  en  toute 
propriété  et  souveraineté  à la  France.  Dans  les 
AntUles , la  France  conserve  Sainte-Lucie  et 
Tabago , en  restituant  à l’Angleterre  la  Grenade 
et  les  Grenadines , Saint-Vincent,  la  Dominique, 

Saint  - Christophe , Nevis  et  Montserrat.  En 
Afrique,  les  forts  et  établissemens  du  Sénégal 


* Voyez  ce*  traités  dans  le  Recueil  de  M.  te  Martens  , 
tom.  II , p.  4^3  I 4^4  > 497  > Soci,:àg  , Histoire 

des  troubles  de  f Amérique , tom.  IV.  L’examen  critique  de 
ces  traités,  conclus  sous  le  ministère  de  M.  de  Vergennes,  se 
trouve  dans  un  mémoire  du  général  Grimoard,  lu  au  conseil 
du  roi  en  1786 , et  publié  par  Soui.avie  , Mémoires  historiques 
et  politiques  du  règne  de  Louis  XVI , tom.  V,  p.  17  et  a;. 
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PinioDEViii.  restent  à Ta  France  avec  l’île  de  Corée  qxû  lui 
1713  1800.  est  rendue.  Aux  Indes  orientales  , tous  les  éta- 
blissemens  des  François,  tels  que  Chander- 
nagor , Pondichéry,  Mahé , sont  restitués , et 
l’Angleterre  s’engage  à procurer  à la  France 
unarrondissementpour  Pondichéry.  Les  clauses 
des  traités  antérieurs  relatives  à Dunkerque 
sont  abolies. 

L’île  de  Min  orque  dans  la  Méditerranée  et 
toute  la  Floride  en  Amérique  sont  cédées  à 
l’Espagne  qui  restitue  à l’Angleterre  les  îles  de 
la  Providence  et  de  Bahama , et  accorde  de 
plus  aux  Anglois  la  faculté  de  couper  du  bois 
de  teinture  ou  de  campêche  dans  de  certains 
districts  de  la  baie  de  Honduras. 

Enfin  la  Hollande  cède  Négapatnam  à l’An- 
gleterre , et  assure  aux  sujets  britanniques  la 
libre  navigation  dans  les  mers  de  l’Inde , où  les 
Hollandois  avoient  maintenu  jusqu’alors  la  na- 
vi>>ation  et  le  commerce  exclusifs. 

O 

Tel  est  le  précis  des  traités  de  Paris  et  de 
Versailles  , qui  terminèrent  la  guerre  d’Amé- 
rique. La  France  y maintint  l’équilibre  maritijne 
Contre  l’Angleterre  dont  la  grande  supériorité 
sur  mer  avoit  alarmé  toutes  les  puissances  mari- 
times et  commerçantes.  Elle  eut  aussi  la  gloire 
d’avoir  contribué,  par  ses  efforts  , à l’affermis- 
sement de  la  nouvelle  république  des  Etats-Unis, 
qui,  par  la  vaste  étendue  de  son  territoire , par 
l’accroissement  progTcssif  de  sa  population , de 
son  industrie  et  de  son  commerce,  exercera. 
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avec  le  temps,  une  grande  inflaence  suc  les péhiodeVIiï. 
destinées  de  l’Europe.  1713—1800. 

Un  événement  mémorable  qui.se  rapporte  à 
la  guerre  d’Amérique,  est  la  conledéralion  des'”*^- 
puissances  du  nord  sous  le  nom  de  neutralité 
armée.  Cette  guerre , purement  marilirne,  a^ant 
donné  une  étonnante  activité  au  commerce  des 
états  du  nord,  par  les  bois  de  construction  et  les 
munitions  navales  de  toutes  espèces  qu’ils  four- 
iiissoient  aux  puissances  en  guerre,  l’Angleterre, 
pourempêcher  les  François  et  les  Espagnols  de 
se  procurer  ces  objets  dans  le  nord,  profita  de 
sa  supériorité  sur  mer,  pour  faire  saisir,  indis- 
tinctement , tous  les  bàlimens  marchands  à 
pavillon  neutre,  et  pour  confisquer  les  effets 
appartenans  à des  sujets  ennemis , et  trouvés  à 
bord  de  ces  biitimens.  L’impératrice  de  Russie 
voulant  arrêter  ces  vexations,  résolut  de  pro- 
téger , à main  armée , la  navigation  commer- 
çante de  ses  sujets.  Par  une  déclaration  qu’elle 
adressa  à la  France  et  à l’Angleterre,  à la  fin 
de  lévrier  1780,  elle  fit  connoître  à ces  puissances 
que  son  intention  étoit  de  maintenir  la  liberté 
des  effets  qui  appartiendroient  à des  sujets  des 
nations  en  guerre , en  n’en  exceptant  que  les 
véritables  munitions  de  guerre , telles  que  bou- 
lets, poudre,  canons , et  généralement  tout  ce 
qui  étoit  réputé  marchandise  de  contrebande , 
en  vertu  des  aiticles  10  et  11  de  son  traité 
de  commerce  avec  la  Grande  - Bretagne  de 


Digilized  by  Google 


•1 


446  TABLEAU 

l’iRioDsvm.  l’année  1766*.  Elle  ne  se  borna  point  à faire 
1713—1800.  cette  déclaration;  elle  engagea  lâ'Suède  et  le 
Danemarck  à en  publier  de  semblables , et 
conclut , aux  mois  de  juillet  et  d’août  suivans , 
des  conventions  avec  ces  puissances,  à l’elTet 
de  protéger,  par  des  convois,  la  navigation  de 
le.urs  sujets,  et  de  se  prêter  mutuellement  de 
l’asastanceen  cas  d’insulte  faite  à leurs  bâlimens 


marchands  La  cour  de  Copenhague  déclara 
plus  particulièrement  que  la  mer  Baltique  étant, 
par  sa  situation  locale  , une  mer  fermée  , les 
vaisseaux  armés  des  puissances  en  guerre  n’y 
seroient  point  admis  pour  y commettre  des 
hostilités  contre  qui  que  ce  fût 

Plusieurs  puissances , telles  que  le  roi  de 
Prusse , l’empereur  Joseph  II , la  reine  de 
Portugal  et  le  roi  des  Deux-Siciles  accédèrent 
à la  neutralité  armée , en  donnant  leur  adhésion 


aux  principes  établis  dans  la  déclaration  de 
l’impératrice  de  Russie  *.  La  France  et  l’Espagne 
applaudirent  à ces  mesures  et  aux  principes 
que  l’impératrice  de  Russie  vengit  de  consacrer. 
L’Angleterre  seule  s’y  opposa  , et,  pour  em- 
pêcher les  HoUandois  de  se  couvrir  de  l’égide 
de  la  neutralité  armée , elle  déclara  la  guerre 


■ Voyez  oetu  déclaration  dant  Dohm  , MüteriaUea  zur 
StatUtick,  lcra.  IV,  p.  177  ; et  dan»  Mabtb}»»  , t-  II,  p.  74- 
° Dohm,  tom.  IV  , pag.  aïo  et  Mabtbm»,  toni.  Il, 
p.  io3 , 1 10. 

* Mahtens  , tom.  II  , p.  84. 

4 Dohm  , tom . IV,  p.  246  et  tuiv. 
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à cette  républiqiîe , ayant  que  son  acte  d’accès-  PiRionsVin. 
sion  à ces  traités  n’eût  été  ratiBé  par  les  puis-  1713—1800. 
sances  du  nord 

De  nouvelles  brouilleries  s’élevèrent  entre 
les  Russes  et  les  Turcs  à la  suite  de  la  paix  ,jg 
Kajnardgi.  Les  Turcs  ne  pouvoieut  point 
faire  à l’indépendance  des  Tatars,  sanctionnée^ 
par  cette  paix  ; ils  soulFroient  de  voir  les  Russes 
promener  leur  pavillon  jusque  sous  les  murs 
de  Constantinople , et  ne  cherchoient  que  des 
subterfuges  pour  éluder  l’exécution  de  ceux 
des  artides  du  traité  qui  leur  déplaisoient 
le  plus.  La  Russie,  de  son  coté,  convaincue 
qu’il  étoit  de  la  dernière  importance  pour  elle 

‘ Lea  alipuUlions  de  la  neutralité  armée  furent  renouvelée» 
entre  la  Russie  et  la  Suède , par  un  traité  qui  fut  signé  à Saint- 
Pétersbourg  le  16  décembre  1800,  et  auquel  le  Dauemarck  .et 
la  Prtisse  donnèrent  également  lee  mains.  MaliTKNS  , Rectieit 
det  traité*  , lom.  VII , p.  5t6  ; et  Supplémtnt  aux  traité*  , 
tom.  II , p.  39g  et  4o6.  Four  dissoudre  cette  ligue  ou  pour  en 
prévenir  les  effets,  l’Angleterre  envoya  une  flotte  formidable 
dans  la  Baltique  sons  les  ordres  de  l’amiral  Parker , qui  livra,' 
le  3 avril  idnt,  pr^  de  Copenhagne  , un  combat  sanglant  à- 
la  flotte  danoise  , à la  suite  duquel  uu  armistice  fut  conclu, 
et  le  traité  de  neutralité  suspendu  en  tant  qu’il  concernoit  le 
Danemarck.  La  mort  tragique  dé  l’empereur  Paul,  arrivée  ' 

dans  le  même  tempe  , amena  un  rapprochement  entre  l’An- 
gleterre et  les  puissances  du  nord.  Ces  puissances  consentirent 
à modifier  les  clauses  de  la  neutralité  armée.  F’ojtx  les  pièces 
relatives  à cette  grande  querelle  dans  le  Supplément  de  M.  db 
Martbns  , tom.  Il , p.  4iS-~486.  On  pent  consulter  sur  l’his> 
toire  de  la  iieulralitr  armé»  l’onvrage  de  M.  le  comte  de 
Gcrtz  , alors  ambMsadeur  de  Fruste  i la  cour  de  Saint-Pé^ 
tcrsbourg,  intitulé:  Mémoire,  aaPréeûeur  Ut  neutralité  armée, 
imprimé  à Bile  eu  1801. 
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i>#iiiodlVI1i.  de  maintenir  l’indépendance  de  la  Grimée,  en 
1713—1800.  conformité  du  dernier  traité  de  paix,  fit  chasser 
le  khan  Dewlet-Guéraï,  qui  penchoit  trop  pour 
la  Porte  , et  lui  substitua  Sahin  - Guéraï , 
connu  par  son  dévouement  aux  intérêts  de  la 
^Russie.  Ce  dernier  ayant  encore  été  dépossédé 
vçar  Sélim-Guéraï , soutenu  de  tous  les  partisans 
de  la  Porte , l’impératrice  fit  avancer,  en  1778, 
un  corps  de  troupes,  sous  les  ordres  de  Suwa- 
row,  dans  la  Grimée,  et  y rétablit,  à force 
armée , son  protégé. 

Les  Turcs  indignés  firent  de  grands  prépa- 
ratifs  de  guerre , et  on  s’attendoit  à une  nouvelle 
rupture  entre  les  deux  empires,  lorsque  , par 
' l’entremise  de  M.  de  Saint-Priest , ambassadeur 

de  France  à la  Porte  , le  divan  consentit  à un 
accommodement  qui  fut  signé  a Constantinople 
le  21  mars  1779,  sous  le  nom  de  convention 
explicative.  L’indépendance  de  la  Grimée  et  la 
souveraineté  du  khan  Sahin  - Guéraï  y furent 
reconnues  et  confirmées  de  nouveau.  La  Russie 
et  la  Porte  s’engagèrent  à retirer  leurs  troupes 
de  celte  presqu’île,  ainsique  de  l’île  de  Taman. 

. La  Porte  promit  surtout  de  ne  jamais  alléguer 

le  prétexte  du  lien  spirituel  pour  se  mêler  du 
pouvoir  civil  et  politique  des  khans.  Le  libre 
passage  delà  mer  Noire  dans  la  mer  Blauche 
et  de  celle-ci  dans  la  mer  Noire  fut  assuré , de 
la  manière  la  plus  expresse , à tous  vaisseaux 
marchands  russes  qui  seroient  de  la  formé,  de' 
la  mesure  et  de  la  grandeur  des  yiûsseaux  des 
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autres  nations  qui  trafiquent  dans  les  ports  de  PiatoDEVin. 
la  Turquie  *.  1713— iSoo^ 

Cette  convention  ne  rétablit  cependant  que 
foibleraent  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
empires.  Les  troubles  de  la  Grimée  ne  tardèrent 
pas  à renaître.  Le  khan  Sabin-Guéraï  fut  chassé 
de  nouveau , en  1782 , par  la  faction  dévouée  à 
la  Porte.  Aussitéft  une  armée  russe  rentra  dans 
cette  presqu’île  et  y ramena  le  khan  fugitif, 
tandis  qu’une  flotte  de  cette  nation , sortie  du 
port  d’Azof , coupoit  aux  mécontens  toute 
communication  avec  la  ville  de  Constantinople. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l’impéra-  likà  Crimée  pisie 

• y-y  « • y%  «ous  la  doniioa- 

trice  Catherine  11 , pour  mettre  fan  aux  pra  — li«n  (i«  U 
tiques  sourdes  des  Turcs,  crut  devoir  mettre  la 
Crimée  au  nombre  de  ses  provinces.’  Elle  fît 
occuper,  par  ses  troupes,  cette  presqu’île,  de 
même  que  tout  le  Kubun  , et  chassa  aussi  les 
Turcs  de  l’île  de  Taman  dont  ils  s’étoient  rendus 
maîtres  dans  l’intention  de  s’ouvrir  une  commu- 
nication avec  les  Tatars.  Enfin , cette  princesse 
engagea  le  khan  Sahin-Guéra’i  à se  démettre  de 
sa  souveraineté  % et  exposa  dans  un  manifeste  ’ 
les  motifs  qui  l’obligeoient  de  réunir  à son  em- 
pire la  Grimée , de  même  que  l’île  de  Taman 
et  le  Kuban. 

Cet  événement  fut  un  coup  terrible  pour  la 

’ Maktens  , tom.  III , p.  34g. 

» Ce  fut  le  a8  juin  1783  que  le  khan  Sahin-Guéraï  donna  sa 
démission.  Voyez  Campagnes  de  Suwarow , tom.  I , p.  i3g. 

3 Ce  manifeste  est  déjà  daté  de  Saint  - Pétersbourg  du  8 

H.  29 
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périodbViii.  Porte  Ottomane.  Le  peuple  de  Constantinople 
1715—1800.  demanda  tumultueusement  la  guerre.  Mais  le 
divan  , qui  seutoit  son  impuissance , ne  négligea 
rien  pour  l’éviter.  Les  préparatiCs  des  Russes, 
tant  par  terre  que  par  mer,  étoient  immenses, 
et  il  subsistoit  un  concert  et  une  intimité  par- 
faite entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg.  L’Angleterre  s^lforça  en  vain 
d’engager  les  Turcs  à reprendre  les  armes  ; ils 
furent  retenus  par  la  France  et  par  l’Autriche  '• 

. Au  lieu  de  combattre,  ils  prirent  encore  le 

parti  de  négocier.  Un  nouveau  traité  fut  signé 
à Constantinople  le  8 janvier  1784-  L’impéra- 
trice y conserva , de  l’aveu  de  la  Porte  , la 
souveraineté  de  la  Crimée , de  l’île  de  Taman 
et  de  toute  cette  partie  du  Kuban  qui  est  située 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  ce  nom, 
adoptée  pour  frontière  entre  les  deux  empires. 
La  forteresse  d’Oczakow , sur  laquelle  les 
Tatars  de  la  Crimée  avoient  formé  des  préten- 
tions , est  abandonnée  à la  Porte  avec  tout 
son  territoire 

Ainsi  finit  la  domination  des  Tatars  de  la 

avril  1783.  "Voyez  Neues  petersburgisc/t«s  Jovntal  (<•  l’an- 
née 1783  , pari.  II , p.  199  ; et  Maiitens  , Recueil  des  traités, 
ton).  IV.  p.  ,^44- 

‘ Tons  les  revers  de»  Taircs  depuis  1774  sont  atiribnés,  en 
grande  partie,  à la  pusillanimité  du  cabinet  de  Versailles  , 
dans  le  mémoire  déjà  cité  du  général  GuijvfoABD,  publié  par 
SouEAViE,  Mémoires  historiques  et  politiques  du  règne  de 
Luyuis  ’KF'I , tom.  V,  p.  73  et  suiv. 

* Marteks,  Recueil  des  traités,  tom.  II,  p.  5o5. 
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Crimée , Jadis  si  redoutables  à la  Russie  dont  ils  PiniqDKViir. 
avoient  été  le  fléau  et  la  terreur.  L’impératiice  1713—1800. 
forma  de  ce  vaste  pays  deux  nouveaux  gou- 
verneraens , sous  les  noms  de  la  Tauride.  et  du 
Caucase. 

Il  subsistoit  depuis  long-temps  des  différends  ^ DifT/r^nd»  entre 
entre  les  Hollandois  elle  {jouveinement  sfénéral 
des  Pays  - Bas  autrichiens  sur  l’exécution  du 
traité  de  la  barrière  , de  1716,  et  de  celui  de 
la  Haye,  de  1718.  On  avoit  négligé  de  déter- 
iuiner  d’une  manière  précise  les  limites  de  la 
Flandre  hollandoise  , telles  que  ces  traités  les 
ont  réglées;  et  depuis  long-temps  la  cour  im- 
périale avoit  cessé  de  payer  aux  Hollandois  le 
subside  que  le  traité  de  la  barrière  avoit  stipulé 
en  leur  laveur.  Cette  cour  ne  consentoit  à se 
prêter  à un  réglement  définitif  de  limites  et  au 
paiement  du  subside , qu’autant  que  l’Angle- 
terre et  la  Hollande  se  concerteroient  avec 
elle  sur  le  rétablissement  des  places  de  la  bar- 
rière, dont  les  fortifications  avoient  été  ruinées 
pendant  la  guerre  pour  la  succession  d’Autriche. 

Elle  exigeoit  pareillement  que  ces  mêmes  puis- 
sances se  réunissent  pour  la  conclusion  d’un 
trailé  de  commerce  et  de  tarif  avantageux 
aux  Pays  - Bas , ainsi  qu’elles  en  avoient  pris 
l’engagement  par  les  traités  antérieurs.  Enfin 
l’empereur  Joseph  II  crut  devoir  profiter  de 
l’événement  de  la  guerre  survenue,  en  1781  , 
entre  l’Angleterre  et  la  Hollande,  pour  débar- 
rasser entièrement  les  Pays-Bas  autrichiens  des 

29 
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PimoDEVlii.  chaînes  que  le  traité  de  la  barrière  leur  avoit 
1715—1800.  imposées.  En  ordonnant  alors  la  démolition  de 
toutes  les  places  fortes  des  Pays-Bas , il  comprit 
dans  cet  ordre  les  places  de  la  barrière,  et 
somma  les  Hollandois  d’en  retirer  leurs  troupes. 
Ces  républicains  ne  pouvant  point  invoquer 
la  garantie  de  l’Angleterre  avec  laquelle  ils 
étoieiit  en  guerre  , se  virent  forcés  de  déférer 
à la  sommation  de  l’empereur.  Leurs  troupes 
évacuèrent,  successivement,  au  mois  de  jan- 
vier 1782 , toutes  les  places  de  la  barrière. 

Cette  docilité  des  Plollandois  encouragea 
l’empereur  à pousser  plus  loin  ses  prétentions  ; 
il  ne  se  borna  plus  à résilier  les  traités  de  lyiS 
et  1718 , il  exigea  que  les  limites  de  la  Flandre 
fussent  rétablies  sur  le  pied  de  la  convention 
passée  en  1664  entre  l’Espagne  et  les  états-gé- 
' néraux  ; et , au  lieu  de  faire , de  sa  nouvelle  de- 
mande, un  objet  de  négociation,  il  prit,  en  J 780, 
possession  des  forts , places  et  districts  renfermés 
dans  les  limites  qui  avoient  été  fixées  par  cette 
dernière  convention. 

Hollandois  ayant  adressé  à la  cour  de 
Vienne  leurs  plaintes  contre  ces  violences , 
l’empereur  consentit  à ouvrir  des  conférences 
à Bruxelles , pour  y terminer  à l’amiable  tou» 
les  différends.  A l’ouverture  de  ces  conférences, 
en  1784 , ce  prince  fit  déclarer  qu’il  se  désistoit 
de  toutes  les  prétentions  qu’il  avoit  à la  charge 
de  la  république,  pourvu  qu’elle  accordât,  en 
faveur  des  provinces  belgiques , l’ouverture  et 
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la  libre  navigation  de  l’Escaut,  avec  la  faculté  PkiuodeVUI. 
de  naviguer  et  de  commercer  directement  aux  1800. 
Indes,  de  tous  les  ports  des  Pays-Bas.  Mais  ce 
qui  surtout  devoit  surprendre , il  annonça  en 
même  temps  la  ferme  résolution  où  il  étoit 
de  regarder  dès  à présent  l’Escaut  comme  libre, 
et  la  moindre  opposition  de  la  part  des  états- 
généraux  comme  une  hostilité  ouverte  et  une 
déclaration  de  guerre.  Les  Hollandois,  sans 
être  intimidés  par  ces  menaces , déclarèrent  la 
demande  de  l’empereur  contraire  aux  traités,  et 
destructive  de  la  sûreté  et  de  la  prospérité  de 
la  république  Le  vice-amiral  Reynst  eut  ordre 
de  prendre  poste , avec  une  escadre , à l’embou- 
chure de  l’Escaut,  et  d’empêcher  tout  passage 
de  vaisseau  impérial  ou  flamand.  Deux  bàtimens 
impériaux  ayant  voulu  forcer  le  passage,  les 
Hollandois  leur  lâchèrent  une  bordée , et  les  ' 
obligèrent  d’amener  pavillon. 

L’empereur,  regardant  alors  la  guerre  comme 
.déclarée,  rompit  les  conférences  de  Bruxelles. 

11  n’avoil  cependant  fait  aucun  préparatif,  et 
les  Pays-Bas  se  trouvoient  dégarnis  de  troupes, 
de  magasins  et  de  munitions  de  guerre.  Ce 
prince  se  flattoit  que  la  cour  de  France  épou- 
seroit  sa  querelle , et  qu’il  en  obtiendroit  les 
secours  stipulés  par  le  traité  de  Versailles;  mais 
cette  cour  qui  négocioit  alors  un  traité  d’al- 
liance avec  la  république , sentoit  bien  qu’en 
l’abandonnant,  dans  le  moment  actuel,  elle  la 
forceroit  de  se  jeter  entre  les  bras  de  l’Angle- 
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pékiode'v III.  terre.  M.  de  Maillebois  eut  donc  ordre  de  passer 
j7i3— 1800,  en  Hollande  pour  y prendre  le  commandement 
de  l’armée  de  la  république,  et  la  France  mit 
sur  pied  deux  armées  d’observation , l’une  en 
Flandre  , et  l’autre  sur  le  Rhin.  Le  roi  écrivit  a 
l’empereur  des  lettres  très-pressantes  pour  lui 
l’aire  adopler  des  vues  pacifiques. 
i.louTaéîVr.";'!!  ties  démarches , et  les  dilficultés  de  toute 
espèce  que  la  j^uerre  des  Pays-Bas  présentoit  à 
l’empereur,  lui  firent  accepter  la  médiation  de. 
la  cour  de  France.  Une  négociation  s’entama, 
à ce  sujet , à Versailles  '.  L’empereur  y persista 
d’abord  à soutenir  la  liberté  de  l’Escaut;  mais 
s’étant  relâché  depuis  sur  ce  point,  il  se  borna 
à faire  valoir  ses  autres  prétentions  ’.  La  négo- 
ciation fut  aussi  longue  qu’épineuse.  Elle  occupa 
le  ministère  de  Versailles  pendant  une  grande 
])artie  de  l’année  1780.  L’empereur  insista 
beaucoup  sur  la  cession  de  Maestricht  et  des 
pays  d’Outre-Meuse  ; il  ne  s’eu  départit  qu’en 
exigeant  une  fortesomme  d’argent  enindemnité> 
et  une  autre  en  réparation  des  dommages  que 
les  inondations  de  la  Flandre , ordonnées  par 

' Linguet  publia  alors  eu  faveur  de  l’empereur  : Consi- 
dérations sur  l'ouverlure  de  l’Escaut;  Mirabeau,  encouragé 
par  la  cour  de  France , le  réfuta  par  un  écrit  intitulé  ; Doutes 
sur  la  libcné  de  l’Escaut,  dont  la  cour  de  Vienne  deiiiaudii 
et  obtint  la  suppression. 

“ Voyez,  sur  ces  prétentions,  les  Mémoires  de  M.  le  comte 
de  Neny  sur  les  Pays- Eas  autrichiens , toin.  II,  p.  4» 
et  suiv. 
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les  ctals-générairs,  avoient  causes  aux  sujets  PimoDEViir. 
aulricliiens.  j7i3— 1800. 

Par  la  paix  qui  fut  signée  à Fontainebleau  T’ai» 

If;  8 novembre  i785,  le  traite  de  Munster,  du 
5o  janvier  i648,  fut  renouvelé,  niais  on  ne 
jiarla  ni  du  traité  de  la  barrière  de  17 15,  ni 
de  celui  de  Vienne  de  lySi.  On  convint  de  la 
fermeture  de  l’Escaut  depuis  Saflingen  jusqu’à 
la  mer , ainsi  que  des  canaux  du  Sus , de  Swin 
et  des  autres  bouches  de  mer  y aboutissant.  Les 
états-généraux  s’engagèreut  à payer  à l’empe- 
reur, pour  ses  prétentions  sur  Maestricht  et 
le  pays  d’Oulre-Meuse  , la  somme  de  neuf  mib 
lions  cinq  cent  mille  florins  d’ilollunde  , et  celle 
lie  cinq  cent  mille  florins  pour  réparation  des 
dommages  causés  par  les  inondations  On  sa- 
tisfit amplement  ce  prince  sur  la  plupart  de  ses 
autres  prétentions,  et  la  France  se  chargea  de 
I l garantie  de  ce  traité 

Immédiatement  après  la  signature  de  ce  traité 
de  paix,  on  renoua  la  négociation  touciiant  le 


■ Les  ambassadeurs  bollniidois  à Paris  n'ayant  etc  autorisés 
que  pour  ciuq  milliniis  , et  reinpcreiir  ayant  fixé  un  lerm« 
péremptoire  , la  cour  de  France,  pour  traiiclier  sur  toutes  les 
diHicultés,  se  chargea  généreusement  du  paiement  du  sur- 
plus. Celte  cour  paya,  en  ellel , neul' millions  quarante-cinq 
mille  livres  , monnoie  de  France  , pour  compléter  l’indemnité 
allouée  à l'empereur.  Voyez  le  Memoire,  cité  ci-dessus,  du 
général  Grimoar»,  qui  l'ail  la  critique  de  toute  cette  uégo- 
ciatioii , daus  Sori.AVir.,  Mémoires  du  règne  de  Louis  XVI , 
tom.  V,  p.  3a  et  suiv, 

“ Ce  traité  fut  imprimé  à Paris  à l’imprimerie  royale, 
eu  1786;  on  le  trouve  daus  Martes*,  au  tom.  11 , p.  60a. 


Digilized  by  Google 


456 


tableau 


PÉiuonEvm.  traité  d’alliance,  projeté  entre  la  France  et  la 
1713—1800.  république.  Ce  traité  fut  aussi  sig'né  à Fontai- 
nebleau , le  10  novembre  J 785,  deux  jours 
après  le  traité  de  paix 

'rrnoMe»  Des  troubles  intestins  ag'itoient  alors  la  répu- 
° blique  des  Provinces  - Unies.  L’animosité  du 
parti  républicain  contre  le  stadhouder  et  ses 
partisans  s’éloit  réveillée  plus  fortement  que 
jamais,  à l’occasion  de  la  guerre  d’Amérique 
entre  la  France  et  l’Angleterre.  Le  parti  répu- 
blicain reprochoit  au  .stadhouder  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  l’Angleterre  , qui  lui  avoit 
fait  négliger  la  marine  et  manquer  à la  protection 
qu’il  devoit  au  commerce  bollandois,  en  sa 
< qualité  d’amiral-général  des  forces  navales  de 
' la  république.  Les  diverses  magistratures  des 
villes  municipales , pour  décréditer  le  stadhou- 
dérat  dans  l’opinion  publique,  encouragèrent 
' les  écrivains  périodiques  à se  déchaîner  contre 

la  personne  de  Guillaume  V et  son  adminis- 
tration. On  s’en  prenoit  à ses  conseillers , et 
nommément  au  duc  Louis  de  Brunswick , qui, 
comme  gouverneur  du  stadhouder  , avoit  eu , 
pendant  sa  minorité  , la  principale  direction 
des  affaires,  et  qui  continuoit  encore  à l’aider 
de  ses  conseils. 

iiü^h.’rèoMi"‘d.  Ce  fut  la  ville  d’Amsterdam , toujours  dis^ 
u.Hu.wKk.  tinguée  par  son  opposition  au  stadhoudérat , 


‘ Ce  Irailë  d’alliance,  public  à l’imprimerie  royale,  en  1786, 
se  irouve  dans  Mart£ns  , lom.  Il , p.  612. 
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qui  la  première  demaDiia  l’éloignemenl  du  duc,  l’ÉmoDEVin.  . 
qu’elle  soutenoit  être  la  cause  de  la  décadence  1715— ifuo. 
des  forces  mari  limes  delà  république.  Ce  prince 
fut  forcé,  en  1784,  de  donner  sa  démission  et 
de  sortir  même  du  territoire  de  la  république 
La  retraite  du  duc  ne  fit  qu’enhardir  le  parti 
anti-stadlioudérien  , qui  bientôt  ne  garda  plus 
de  mesure.  Ce  parti , purement  aristocratique 
dans  son  origine,  fut  renforcé  depuis  par  une 
foule  de  démocrates  qui , non  contens  de  ra- 
baisser le  stadlioudérat , attaqiioient  aussi  le 
pouvoir  des  magistrats  des  villes,  et  tendoient 
à changer  la  constitution  en  rendant  le  gou- 
vernement plus  populaire  et  plus  démocratique. 

Dans  les  villes  principales,  des  associations  se 
formèrent  sous  la  dénomination  de  corps  francs, 
pour  exercer  les  citoyens  au  maniement  des 
armes.  Tous  les  anti-stadlioudériens  se  disoient 
patriotes  ; ils  étoient  soutenus  secrètement  par 
la  France  , qui  comptoit  s’en  servir  pour  dé- 
truire l’influence  de  l’Ajigleterre  , et  pour 
attacher  la  république  aux  intérêts  de  sa  cou- 
ronne. 

Une  émeute  populaire , arrivée  à la  Haye  au 
mois  de  septembre  lySS,  fournit  le  prétexte 
aux  étals  de  Hollande  d’enlever  au  stadhouder 
le  commandement  de  cette  résidence , et  de 


' Voytz  l'ouvrage  de  M.  Scni.mZF.n , inlilulé  : Ludwig 
F.rnst , Herzog  zu  Braunichweig  und  Lüneburg , imprimé  à 
Oülùiigne,  eu  178G. 
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J’fiuodeVJII. le  confier  à un  conseil.  Celte altein le,  portée  à 
1713—1800.  une  prérogative  qu’on  regardoit  comme  inhé- 
rente au  stadhoudérat , engagea  le  prince  d’O- 
range  à quitter  la  Ilaje  et  à fixer  sa  résidence 
dans  la  province  de  Gueldre , dont  les  états 
lui  étoient  plus  particulièrement  dévoués.  L’at- 
taque dirigée  par  le  prince  contre  les  villes 
d’Elbourg  et  de  Hatlem , qui  refiisoient  d’exé- 
cuter les  ordres  qu’il  leur  avoil  intimés  au  nom 
des  états  de  Gueldre  , exaspéra  tous  les  esprits  ; 
elle  donna  un  accroissement  de  forces  au  parti 
patriotique,  çt  encouragea  les  états  de  Hollande 
à attaquer  directement  le  stadhoudérat  et  à aller 
même  jusqu’à  suspendre  le  prince  de  ses  fonc- 
tions de  capitaine-général  de  la  province  '. 

La  cour  de  Berlin  fit,  encoi’e  du  vivant  de 

coin'de  Brrhtl 

,ic  irauvc.  jr^édéric-le-Grand , des  démarches , tant  auprès 
des  états-généraux  que  de  ceux  de  la  province 
de  Hollande,  pour  faciliterun  accoimnodemcnt 
entre  les  deux  partis.  Frédéric  - Gmlhmiue  II 
ayant  succédé,  en  1786,  à son  oncle  le  grand 
' roi , envoya  , dans  la  même  vue  , à la  Haye  , le 

comte  de  Gortz  , son  ministre  d’état , etM.de 
l\ayneval  eut  ordre  de  s’y  rendre  de  la  part 
de  la  cour  de  Fiance.  Une  négociation  s’ouvrit 
entre  ces  deux  ministres  et  les  principaux  chefs 
du  parti  patriotique.  Elle  fut  sans  elFet  ; l’ani- 


' Voyez  M.  de  Séouh,  //jN/.  de  Frédéric-Guillaume  U , 
io3  ; el  les  mémoires  de  M.  Caili.aku,  ibii'eui , 

pag.j'iôC. 
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mosité  ne  fit  que  croître , et  le  çarti  patriotique  PinioDnvirf. 
■*  se  porta  même  à toutes  sortes  de  violences.  II  1713—1800. 
destitua  par  la  force  les  magistrats  des  villes 
principales,  et  les  remplaça  par  ses  adhérens  ; 
ce  qui  mit  le  parti  aristocratique  dans  la  néces- 
sité de  se  coaliser  avec  les  stadhoudériens,  afin 
de  contenir  la  fougue  du  parti  républicain.  La 
guerre  civile,  sembloit  inévitable. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  la  prin- , oir.',..  r 

* 1 A la  princr»*^ 

cesse  d’Orange  , épouse  du  stadhouder , prit  la 
résoluliou  de  se  rendre  en  personne  à la  Haye, 
dans  le  dessein  , comme  elle  assuroit , d’y  tra- 
vailler au  rétablissement  de  la  paix.  Elle  fut 
arrêtée  tloiis  sa  route,  le  28  juin  1787,  par  un 
détachement  du  corps  franc  de  Gouda  , et 
conduite  à Schonhoven , d’où  elle  se  vit  forcée 
de  retoui'ner  à Ninièguc,  sans  avoir  pu  remplir 
l’objet  de  son  voyage. 

Le  roi  de  Prusse  crut  devoir  demander  ^ 
satisfaction  de  l’outrage  fait  à sa  sœur  '.  Les 
états  de  Hollande  ne  s’étant  pas  empressés  de 
la  donner  dans  les  termes  que  le  roi  l’cxigeoit, 
ce  prince  fit  entrer,  au  mois  de  septembre  1787, 
un  corps  de  vingt  mille  hommes  dans  la  Hol- 
lande , sous  le  commandement  du  duc  de 
Brunswick,  qui,  dans  l’espace  d’un  mois,  se 
rendit  maître  de  tout  le  pays  , et  obligea  aussi 
la  ville  d’Amsterdam  de  se  soumettre.  Toutes 
les  résolutions  antérieures  qui  avoient  été  prises 

' Reaieil  de  Herzberg  , lom.  II , p.  /j  jy  ei  /Jag. 
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PÉRioDKVin.  pour  limiter  le|>oiivoir  du  stadhouder,  furent 
i;i5-i8oo.  alors  annulées,  et  le  prince  fut  rétabli  dans 
toute  la  plénitude  de  ses  droits. 

^ La  cour  de  France,  qui  n’ignoroit  pas  que  la 
durée  de  son  alliance  avec  la  république  étoit 
liée  à la  cause  des  patriotes,  ne  fit  aucune  dé- 
marche pour  soutenir  ce  parti , ni  pour  s’op- 
poser à l’invasion  des  troupes  prussiennes.  Elle 
eut  meme  la  foiblesse  de  se  concerter  avec  la 
cour  de  Londres  pour  un  désarmement  réci- 
proque , en  déclarant  qu’elle  ne  conservoit  au- 
cune vue  hostile  relativement  à ce  qui  s’étoit 
passé  en  Hollande  '.  En  renonçant  alors  à leur 
alliance  avec  la  France  , les  états  - généraux 
embrassèrent  celle  de  la  Prusse  et  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ces  deux  puissances  se  chargèrent , 
par  des  traités  qui  furent  signés  le  1 5 avril  1788, 
de  la  garantie  dustadhoudérat  héréditaire,  en 
faveur  delà  maison  d’Orange,  conformément 
aux  résolutions  des  années  1747  et  1748  ^ Ainsi 
la  France  perdit  honteusement  le  fruit  des 
longues  mesures  qu’elle  avoit  pi’ises  et  des 
sommes  qu’elle  avoit  prodiguées,  pour  attacher 

' HF.nzBERO,  tom.  II,  p.  438.  Mon  Recueil  de  traités, 
loH).  H , p.  4g8. 

= JlA.nTr.xs,  tom.  111 , p.  1 27  el  i33;  et  Hf.kzbf.bo,  lom.II, 
p.  444-  f'^oyes,s.\\x  têlle  révolution.  Mémoires  de  Qk\i.~ 
tAKD  ànns  Y Histoire  de  Frédéric-Guillaume  II , par  M.  ne 
Segur  ; Lettre  d’un  observateur  impartial  sur  les  troubles 
actuels  de  la  Hollande , Nimégue  1787;  Précis  historique  de 
ta  révolution  qui  vient  de  s'opérer  en  Hollande , par  un  pa- 
^ triote  hollaudois , réju^ié  à Pans , P.iris  1788. 
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la  Hollande  à son  système  fédératif,  opposé  à 
l’Angleterre. 

Les  troubles  dont  nous  venons  de  parler 
furent  suivis  de  près  de  ceux  que  les  innovations 
de  l’empereur  Joseph  II  ‘ soulevèrent  dans  les 
Pays  - Bas  autrichiens.  Dilïerens  édits  que  ce 
prince  publia  depuis  le  i.®*'  janvier  1787  pour 
introduire  iin  nouvel  ordre  d’administration, 
dans  le  gouvernement  tant  civil  qu’ecclésiastique 
des  provinces  belgiques , furent  regardés  par 
les  états  du  pays  comme  contraires  à la  consti- 
tution établie  et  comme  incompatibles  avec  les 
engagemens  contractés  par  le  souverain  à sa 
joyeuse  entrée.  L’extrême  agitation  que  cau- 
sèrent ces  innovations  engagea  l’empereur  à 
retirer,  dès  le  mois  de  novembre  suivant,  ses 
édits  , et  à rétablir  les  choses  sur  l’ancien  pied. 
Les  esprits  cependant  étant  aigris  de  part  et 
d’autre,  les  troubles  ne  tardèrent  pas  à renaître. 
Un  subside,  demandé  par  l’empereur  et  refusé 
par  les  états  du  Brabant  et  du  Hainault,  irrita 
ce  prince,  et  le  porta  à révoquer,  en  1789, 
l’amnistie  qu’il  avoit  accordée , à casser  même 
; 

‘ ,Ce  prince  s’éloit  érigé  en  réformateur  de  ses  états,  dès  la 
mort  de  l’impératrice  Marie -Thérèse , sa  mère,  arrivée  U 
29  novembre  1780.  Les  changemens  qu’il  fil  successivement 
dans  tonies  les  provinces  de  la  monarchie  autrichienne,  sur- 
tout en  ce  qui  tient  à l’ordre  ecclésiastique  , réveillèrent  l’at- 
tention de  la  cour  de  Rome,  et  engagèrent  le  pape  Pie  VI  à 
entreprendre,  en  1782,600  fameux  voyage  de  Vienne.  Voyez 
Mémoires  hisioriques  et  phiiosophiques  sur  Pie  VI,  lom.  I, 
chap.  12  et  suiv. 
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rÉKioDEvm.  les  états  et  le  conseil  souverain  de  Brabant,  et 
1713—1800.  à déclarer  qu’il  ne  se  crojoit  plus  lié  par  sa 
joyeuse  entrée.  Une  foule  de  personnes  et 
plusieurs  membres  des  états  furent  arrêtés  par 
ses  ordres.  L’archevêque  de  Malines  et  l’évêque 
d’Anvers  , soupçonnés  d’avoir  fomenté  les 
troubles,  prirent  le  parti  de  se  sauver  par  la 
fuite. 

a.\T,'k'.'r"«v.n  Deux  factions  agitoient  alors  les  provinces 
belgiquesety  entretenoient  le  feu  delà  discorde 
civile.  L’une  , guidée  par  l’avocat  Vonk  , et 
soutenue  par  les  ducs  d’ürsel  et  d’Aremberg  , 
penchoit  pour  l’Autriche  ; elle  se  bornoit  à 
demander  la  réforme  des  abus  et  un  meilleur 
système  de  représentation  dans  les  états  du 
pays  : tandis  que  l’autre , que  dirigeoit  l’avocat 
van  der  Noot  et  le  pénitencier  van  Eupén , tout 
en  maintenant  les  formes  anciennes , prétendoit 
attribuer  aux  états  l’indépendance  et  la  souve- 
raineté dont  elle  vouloit  dépouiller  la  maison 
d’Autriche.  Les  partisans  de  Vonk  comptoient 
effectuer,  par  leurs  propres  moyens,  les  ré- 
formes qu’ils  avoient  en  vue  ; au  lieu  que  les 
adliérens  de  van  der  Noot  fondoient  leurs 
espérances  sur  l’assistance  des  puissances  étran- 
gères , et  particulièrement  sur  celle  de  la  Prusse, 
qu’ils  croyoient  intéressée  à saisir  cette  occasion 
pour  alïbiblir  la  puissance  de  l’Autriche.  Ce 
dernier  parti  entreprit  de  former  des  rassem- 
blemens  d’émigrés  brabançons  sur  le  territoire 
des  Proviuccs-Unics  , aux  environs  de  la  ville 
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de  Breda.  Les  deux  partis  agirent  d’abord  de  PimoDBViii. 
concert.  Van  derMersch  , originaire  deMenin  1715—1800. 
en  Flandre,  et  ancien  colonel  au  service  d’Au- 
triche , fut  proposé  par  Vonk,  et  agréé  comme 
général  par  les  deux  partis. 

Un  corps  d’insurgés , commandé  par  van  ’Z'B'îé't”” 
der  Mersch,  se  porta,  le  24  octobre  1789,  sur 
Turnbout  dans  le  Brabant , et  y repoussa  les 
Autrichiens,  qui  étoient  venus  l’attaquer  sous 
les  ordres  du  général  Schroder.  Ce  premieîr 
succès  donna  le  mouvement  à l’insurrection , 
qui  du  Brabant  se  communiqua  aux  autres 
provinces  belgiques.  Les  Autrichiens  aban- 
donnèrent peu  à peu  toutes  les  villes  et  places 
principales,  en  se  repliant  sur  la  forteresse  de 
Luxembourg.  L’avocat  van  der  Noot  fit  une 
entrée  triomphante  à Bruxelles,  le  18  décem- 
bre 178g.  Les  états  du  Brabant , assemblés 
dans  cette  dernière  ville , proclamèrent  l’indé- 
pendance le  26  du  même  mois.  L’empereur 
Joseph  II  fut  déclaré  déchu  de  la  souveraineté, 
pour  avoir  violé  les  engagernens  qu’il  avoit 
contractés  à sa  joyeuse  entrée.  L’exemple  des 
états  du  Brabant  fut  suivi  de  ceux  des  autres 
provinces. 

Une  assemblée  de  députés , de  toutes  les  Fiirnuition  il'im 
provinces  belgiques  , se  forma  à Bruxelles. 

Elle  signa,  le  n janvier  1790,  un  acte,  par 
lequel  ces  provinces  se  confédérèrent  sous  le 
litre  d'î^tats  Belgiques  - Unis.  Les  droits  de 
souveraineté , relatifs  à la  défense  commune,  y 
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PimoDP.viii.  étoient  attribués  à un  congrès,  composé  de  dé- 
1713—1800.  pulésdes  différentes  provinces,  sous  la  dénomi- 
nation de  congrès  souverain  des  états  belgiques. 
Chaque  province  conservoit  son  indépendance 
et  l’exercice  du  pouvoir  législatif.  Leur  union 
étoit  déclarée  permanente  et  irrévocable  ; on 
ne  touchoit  ni  à la  religion  ni  à la  constitution, 
et  l’on  n’admettoit  non  plus  d’autres  repré- 
sentans  que  ceux  qui  avoient  été  nommés  au- 


D^srnîna  entre 
lei  iiiturg^i* 


paravant. 

Cette  dernière  détermination  déplut  beau- 
coup au  général  van  der  Merscb  et  à tous  ceux 
du  parti  de  Vonk , qui  avoient  autant  en  horreur 
l’oligarchie  des  états,  qu’ils  redoutoient  le  des- 
potisme de  la  cour  de  Vienne.  Le  parti  des  états 
prévalut  cependant  par  le  crédit  de  van  der 
Noot  et  par  les  instigations  des  prêtres  et  des 
moines.  Le  général  van  der  Mersch  et  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  zélés  partisans  des  projets  de 
réforme  furent  alors  éloignés  des  affaires.  On 
arrêta  même  van  der  Mersch,  et  on  lui  substitua 


le  général  Scbbnfeld.  Le  pillage  , les  délations , 
les  emprisonnemens,  furent  les  suites  du  triom- 
phe de  la  faction  aristocratique. 

Facihcation  des  Ces  divisions , jointes  à la  mort  de  l’empereur 
Joseph  II,  arrivée  sur  ces  entrefaites , produi- 
sirent un  changement  favorable  aux  intérêts  de 
la  cour  devienne.  Léopold  II,  en  succédant 
à son  frère  dans  la  monarchie  autrichienne , 


montra  des  dispositions  propres  à terminer 
tous  les  différends;  et  le  congrè»  belgique. 
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voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  compter  sur  l’assis-  PkriodeVIII. 
tance  des  puissances  ëlrangères,  désiroit  aussi  1713—1800. 
d’en  venir  à un  accommodement.  La  cour  de 
Berlin  avoit  refusé  sa  protection  aux  Belges, 
et  celle  de  Londres  s’opposoit  hautement  ,à 
leur  indépendance.  Ces  deux  cours  , conjoin- 
tement avec  les  Provinces  - Unies  des  Pays-Bas, 
interposèrent  leur  médiation  pour  pacifier  les 
troubles.  L’empereur  Léopold  prit  l’engage- 
ment formel,  sous  la  garantie  des  trois  puis- 
sances médiatrices  , de  gouverner  dorénavant 
les  Pays-Bas,  conformément  aux  constitutions, 

Chartres  et  privilèges  qui  étoient  en  vigueur 
sous  l’impératrice  Marie-Thérèse , de  ne  jamais 
y donner  la  moindre  atteinte,  et  d’annuler  tout 
ce  qui  s’y  étoit  fait  de  contraire  sous  le  règne 
de  Joseph  H.  Une  déclaration  de  Léopold , 
publiée  au  mois  de  novembre  1790,  enjoignoit 
à tous  les  sujets  belges  de  lui  prêter  de  nouveau 
le  serment  de  fidélité.  Ce  prince  accorda  une 
amnistie  générale  et  illimitée  en  faveur  de  tous 
ceux  qui , dans  un  temps  déterminé , mettroient 
bas  les  armes.  Toutes  les  provinces  firent  alors 
successivement  leur  soumission.  Bruxelles  ouvrit 
ses  portes  aux  troupes  autrichiennes,  le  2 dé- 
cembre 1790.  Les  patriotes  van  Eupen  et  van 
der  Noot  se  réfugièrent  en  Hollande  '. 

• Voyez  , »nr  ces  troubles , Recueil  des  reprisenlatioas , 
protestations  et  réclamations  faites  à S.  M.  1.  par  les  repré- 
sentons des  états  des  provinces  des  Pays-Bas  autrichiens; 

Mémoire  historique  et  pièces  jtMificatives  pour  M.  van  der 

II.  5o 
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PiaioDEVlli.  L’animosité  qui  subsistoit  depuis  long>-temp» 
1713—1800.  entre  la  Russie  et  la  Porte , fit  naître,  en  1787, 
Brouiiicrie.  Une  nouvcllc  ffuerre  entre  ces  deux  puissances. 

•Btrejla  Ritaiie  et  ...  ^ 1 * • 1 

uporu.  Les  lurcs  ne  supportoient  qu  avec  peine  les 
çonditions  bnniiliantes  que  les  derniers  traités 
javec  la  Russie  leur  avoient  imposées.  L’énergie 
que  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  mettoit  dans 
ses  communications  avec  la  Porte,  blessoit  la 
fierté  ottomane;  elle  voyage  extraordinaire  de 
l’impératrice  à Kerson  et  dans  la  Crimée  *,  où 
elle  s’étoil  fait  accompagner  par  l’empereur 
Joseph  n,  jeta  l’alarme  jusque  dans  la  ville  de 
Constantinople.  Le  peuple  de  cette  capitale 
croyoit  entrevoir,  dans  ce  voyage,  un  dessein 
prémédité  des  cours  de  Pétersbourg  et  de 
Vienne,  d’anéantir  l’Empire  Ottoman  et  de 
s’en  partager  les  dépouilles  La  cour  de 
Londres,  appuyée  de  celle  de  Berlin,  souflloit 
adroitement  le  feu  qui  couvoit  sous  les  cendres. 
Elle  vouloit  se  venger  des  difficultés  que  la 
cour  de  Saint-Pétersbourg  avoit  apportées  au 

l^erscA,  par  E.  J.  Dinnb,  Lille  1791 , en  3 -vol.  iu-8°.  La 
convention  «ignée  à la  Haye  le  lo  décembre  1790,  entre  l’em- 
pereur, la  Grande-Bretagne,  la  Prusse  et  les  Proviuces-Uiiies , 
relativement  à ces  difiérenda , ne  fut  point  ratifiée, 

, lîeçueilde»  Réductions,  toin.  Ilf,  p.  au3. 

' Ce  voyage  eut  lieu  au  mois  de  mai  1787, 

“ Voyez,  sur  les  motifs  vrais  et  secrets  de  ce  voyage,  M.  dj: 
S£our  , Histoire  de  Frédéric-Guillaume  H , toni.  I,  p.  g4. 
Selon  cet  habile  négociateur,  il  s’agissoit  moins  entre  les  deux 
cours  de  détruire  l'empereur  turc  que  de  ressusciter  les  répu- 
Miques  grecques. 
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renouvellement  de  son  traité  de  commerce  , périodeViii. 
et  des  conditions  avantageuses  qu’elle  venoit  1713—1800. 
d’accorder  à la  France  parle  traité  de  com- 
merce conclu  avec  celte  puissance  La  grande 
activité  que  la  Russie  donnoit  à son  commerce 
delà  mer  Noire  , depuis  qu’une  entière  liberté 
lui  avoit  été  assurée  par  ses  traités  avec  la 
Porte  % excitoit  aussi  la  jalousie  de  l’Angleterre 
qui  craignoit  que  les  rapports  de  commerce 
qu’elle  entretenoit  avec  celte  puissance  par  la 
mer  Baltique  n’en  reçussent  une  atteinte.  Les 
Turcs  avoient  d’ailleurs  à se  plaindre  du  consul 
russe  en  Moldavie  , qui , à ce  qu’ik  disoient , 
ne  chercboit  qu’à  troubler  la  paix  et  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  empires;  ils  en  de- 
mandoient  le  rappel,  et  exigeoient  en  outre 
que  l’impératrice  renonçât  à la  protection  du 
prince  Héraclius,  et  qu’elle  retirât  ses  troupes  de 
la  Géorgie.  Enfin  ils  vouloient  que  les  vaisseaux 
russes  qui  passeroient  le  détroit , fussent  assu- 

' Ce  Irai  lé,  qui  fut  signé  le  11  janvier  1787  à Saint-Péters- 
bourg par  M.  de  Ségur , accordoit  à Ia  France  les  mèoies 
avantagea  dont  jusqu’alors  les  Anglois  avoient  joui  exclusive- 
ment. Martens  , tom.  111 , p.  I . Ce  traité  de  commerce  devoit 
être  suivi  d’un  traité  d’alliance  entre  la  France  et  la  Hussie  ; 
il  fut  empêché  par  la  pusillanimité  du  cabinet  de  Versailles. 

Voyez  M.  DE  siouR,  tom.  II,  p.  8.  • 

* Voyez  ci-dessus,  p.  Quant  au  traité  de  commerce 
qui  fut  signé  à Constantinople,  le  31  juin  1783,  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  il  ouvrit  aussi , très -expressément,  au  pavillon 
russe  tous  les  ports  et  toutes  les  mers  de  la  Porte.;  Martens  , 

Recueil,  tom.  11,  p.  375. 

3o  *■ 
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jettis  à la  visite,  afin  d’empêcher  la  conlre" 

bande. 

Ces  demandes  étoieut  à peine  formées  que 
le  divan , sans  même  attendre  la  réponse  de  la 
cour  de  Saint  Pétersbourg,  prit  le  parti  de  pro- 
clamer la  guerre,  en  envoyant,  le  18  août  1787, 
au  chAteau  des  Sept-Tours , M.  de  Bulgakow , 
ministre  de  Russie  à la  Porte.  A la  nouvelle  de 
cette  rupture , l’impératrice  fit  marcher  des 
forces  considérables  contre  les  Turcs.  Ses 
armées  s’étendirent  depuis  Kaminiec , en  Po- 
dolie , jusqu’à  Balta  , village  tatar  sur  les  fron- 
tières de  la  Pologne,  entre  le  Dniester  et  le 
Bog.  Le  prince  Potemkin , qui  commandoit 
en  chef  ces  troupes,  avoit  sous  ses  ordres  les 
généraux  Suwarow,  Repnin,  Kamenskoï  et 
autres.  L’empereur  Joseph  II  ,*  après  avoir 
soutenu  pendant  quelque  temps  le  rôle  de 
médiateur  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  entra 
dans  la  guerre  comme  allié  de  la  Russie  ; il 
attaqua  les  Turcs  dans  la  Moldavie  et  sur 
plusieurs  points  de  la  Hongrie.  Le  maréchal 
Laudon  entreprit  le  siège  de  Belgrade  , et  s’en 
rendit  maître  le  8 octobre  1789.  On  eut  ce- 
pendant lieu  de  s’apercevoir  que  les  progrès 
des  Autrichiens  ne  répondoient  ni  à l’habileté 
de  leurs  généraux , ni  à la  force  et  à la  supé- 
riorité de  leurs  armées. 

> La  déclaration  d«  guarra  de  l’Autricha  contre  la  Porte  est 
du  9 février  >788. 
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Un  autre  ennemi  de  la  Russie  parut  sur  la  PimoDBVlil. 
scène.  Gustave  III,  roi  de  Suède,  prêta  l’oreille  1713—1800. 
aux  insinuations  des  cabinets  de  Londres  et  de  i.«roid.8oM. 

, ♦ 1 »<  (Iêtlâr«p*«rU 

Berlin,  pour  faire  une  diversion  en  faveur 
la  Porte.  Ce  prince,  en  renouvelant,  en  1788, 
son  alliance  avec  la  Porte  , entreprit  la  guerre 
contre  la  Russie  , dans  l’instant  même  où  toutes 
les  forces  de  cette  puissance  étoienf  tournées 
contre  les  Turcs.  Une  armée  de  terre  se  forma, 
par  ses  ordres , dans  la  Finlande , tandis  qu’une 
flotte  suédoise,  forte  de  vingt  vaisseaux  de  ligne 
et  de  dix  frégates,  s’avançoit  sur  Cronstadt  et 
jetoit  l’épouvante  dans  la  ville  de  Pélersbourg. 

Il  se  donna,  le  5o  mai  1789 , un  combat  naval 
entre  les  deux  flottes  auprès  de  l’ile  de  Hog- 
land  : on  y combattit,  avec  un  avantage  égal , 
de  part  et  d’autre;  mais  un  événement  imprévu 
déconcerta  les  mesures  du  monarque  suédois. 

Ce  prince  ayant  fait  ses  dispositions  pour 
attaquer  la  ville  de  Friedrichsham , dans  la 
Finlande  russe , plusieurs  officiers  de  son  armée 
refusèrent  de  marcher,  alléguant  pour  motif 
que  la  constitution  du  royaume  ne  leur  per^ 
mettoit  pas  de  se  prêter  à une  guerre  olFensivc 
que  la  nation  suédoise  n’avoit  point  consentie. 
L’exemple  de  ces  officiers  entraîna  la  défection  ^ 
d’une  grande  partie  des  troupes.  L’expédition 
de  Finlande  échoua , et  les  Russes  gagnèrent  du 
temps  pour  se  mettre  en  état  de  défense. 

Attaquée  ainsi  par  le  roi  de  Suède,  l’impé- 
ratiice  de  Russie  réclama  les  secours  que  le 
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FiRionEViii.  Danemarck  lui  devoit  en  vertu  de  l’alliance  qui 
i7i3— 1800.  subsistoit  entre  les  deux  étals  Les  Danois  ar- 
mèrent une  escadre,  et  firent  marcher,  en  ] 788, 
un  corps  de  troupes  auxiliaires  dans  le  gouver- 
nement de  Bahus  dont  ils  firent  la  conquête. 
De  Bahus,  ils  se  portèrent  dans  la  Westrogothie 
pour  former  le  siège  de  la  ville  deGothembourg, 
Le  roi  de  Suède  accourut  en  personne  à la  dé- 
fense de  celte  place , une  des  plus  importantes 
de  son  royaume.  Elle  auroit  néanmoins  suc- 
combé sans  la  puissante  intervention  des  ca- 
binets de  Londres  et  de  Berlin , qui  obligèrent 
la  cour  de  Copenhague  de  conclure  differens 
traités  d’armistice  avec  la  Suède , et  d’embrasser, 
en  178g,  une  neutralité  parfaite,  de  l’aveu 
même  de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg 

La  guerre  entre  les  Suédois  et  les  Piusses 
se  borna  depuis  à des  opérations  navales  dont 
le  succès  fut  balancé,  de  part  et  d’autre,  dans 
les  campagnes  de  178g  et  i7go.  L’échec  que 
la  flotte  suédoise  essuya,  le  5 juillet  i7go, 

■ dans  le  golfe  de  Wibourg,  fut  réparé,  le  g 
et  le  10  du  même  mois,  par  la  victoire  que 
le  roi  de  Suède  remporta  en  personne  , à 
Swenkasund , sur  la  flotte  russe  commandée 
par  le  prince  de  Nassau-Siegen.  Cette  action , 
qui  coûta  beaucoup  de  monde  aux  Russes  et 
un  grand  nombre  de  leurs  vaisseaux , servit  à 

* Cette  alliance,  qui  n’a  pas  été'  publiée,  est  de  l’année  177a. 

*,Mart£ms,  toin.  111,  p.  i5i  et  suiv.  ; lom.  IV,  p-pig-  , 
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accélérer  la  paix  entre  les  deux  puissances.  Le  PsrioobVTII. 
roi  de  Suède , abandonné  des  cours  de  Londres  1713—1800. 
et  de  Berlin , qui  l’avoient  entraîné  dans  la 
guerre,  craignoit  que  les  Russes  ne  proHtassent 
du  mécontentement  de  la  noblesse  suédoise 
pour  pénétrer  dans  l’intérieur  de  ses  états.  Il 
accepta  donc  les  conditions  équitables  que 
l’impératrice  de  Russie  lui  proposa.  La  paix  fut 
conclue,  le  i4  août  1790,  dans  la  plaine  de 
Werela,  près  de  la  rivière  de  Kymméné,  entre 
ks  avant-postes  des  deux  camps,  et  les  limites 
des  deux  états  y furent  rétabbes  sur  le  pied 
des  traités  précédens '. 

Quant  aux  événemens  de  la  guerre  entre 
la  Porte  et  la  Russie,  iis  furent  entièrement  ^ 
l’avantage  de  cette  dernière  puissance.  Un  corps 
de  troupes  russes , réuni  à l’année  autrichienne, 
se  rendit  maître  de  Choczim , au  mois  de  sep- 
tembre 1788.  Le  prince  Poterakin  entreprit 
le  siège  de  l’importante  forteresse  d’Oczakow; 
il  emporta  cette  place  d’assaut  le  17  décembre 
suivant,  malgré  la  défense  courageuse  que  firent 
les  Turcs.  Toute  la  garnison  y fut  passée  au  fil 
de  l’épée , et  une  grande  partie  des  babitans  eut 
le  même  sort.  Suwarow,  réuni  au  prince  de 
Cobourg,  battit,  le  21  juillet  1789.  les  Turcs 
auprès  de  Fokszany  en  Moldavie.  Le  même 
général,  aidé  du  prince  de  Cobourg,  rem- 
porta, le  22  septembre  de  la  même  année, 

* Voyez  ce  iraité  dao»  Mabtess,  tom.  III, p.  >75. 
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auprès  de  Martînestie,surles  bords  du  Rymnik, 
une  TÎcloire  brillante  sur  les  Turcs,  qui  lui 
valut  l’épilhèle  de  Rymnikskj  La  prise  de  la 
forteresse  de  Bender  fui  une  suite  immédiate  de 
celte  victoire.  Outre  la  province  d’Oezakow, 
toute  la  Moldavie  et  la  Bessarabie , avec  les 
places  de  Tulcia,  d’Isaccia,  deKilia,  d’Ismaï- 
low%  de  même  que  la  forteresse  de  Sudjouk- 
kalé,  dans  le  Kuban  turc,  tombèrent  succes- 
sivement au  pouvoir  des  Russes.  La  prise  d’Ismaïl 
par  Suwarow  fut  surtout  des  plus  meurtrières: 
elle  coûta  la  vie  à trente- trois  mille  Ottomans  , 
sans  compter  les  prisonniers  qui  furent  au 
nombre  de  dix  mille. 

Ces  succès  excitèrent  la  jalousie  du  minis- 
tère britannique,  qui,  pour  faire  une  nouvelle 
diversion  en  faveur  de  la  Porte,  commanda 
un  armement  maritime,  et  engagea  aussi  son 
allié , le  roi  de  Prusse , à faire  marcher  des 
troupes  sur  les  frontières  de  la  Silésie  et  de 
la  Pologne.  Ce  prince  ne  se  borna  pas  à cette 
seule  démarche;  il  conclut,  le  3i  janvier  1790, 
avec  la  Porte , une  alliance  formelle  par  laquelle 
il  s’engagea  à déclarer,  dès  le  printemps  sui- 

' Histoire  des  campagnes  du  comte  udlexandre  Suwaroiv 
Rymniksky,  loin.  II,  chap.  4-  Lavehne,  Histoire  du  feld 
maréchal  Suwarof,  p.  i6i  et  167. 

“ Ismaïl,  principale  forteresse  des  Turcs , sur  le  Danube, 
fut  prise  d'assaut , le  23  décembre  1790,  par  Siwarow,  sans 
avoir  été  assiégée  en  règle.  Histoire  des  campagnes  de  Suwa- 
rwv,  loHi.  II,  cap.  6.  Laverne,  p.  179  et  suiv. 
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vant,  la  guerre  aux  Autrichieus  ainsi  qu’aux  p*rioj>eV1ii. 
Russes  1713—1800. 

Découraaré  par  ces  menaces  et  désirant  de  ^ ç«nT™iion 
rendre  la  paix  à ses  peuples,  l’empereur  Léo- 
pold n , qui  venoit  de  succéder  à son  frère 
Joseph  n , arrêta,  le  27  juillet  1790,  avec  la 
cour  de  Berlin , la  convention  de  Reichenbach , 
par  laquelle  il  accorda  un  armistice,  et  consentit 
à faire  une  paix  particulière  avec  la  Porte  sur 
la  base  du  statu  quo  avant  la  guerre 

Celte  paix  fut  signée  à Szistowa  en  Bulgarie, 
le  4 août  17Q1  , sous  la  médiation  de  la  PaîxdcSai-tnwn 
rioUande  et  de  la  Prusse.  L empereur  y rendit 
Belgrade  et  généralement  tout  ce  qu’il  avoit 
enlevé  aux  Turcs  pendant  la  guerre.  Il  con- 
sentit à ne  garder  Choczim  que  jusqu’à  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  Russes  et  les 
Turcs.  On  lui  assura  seulement  une  frontière 
plus  avantageuse  sur  la  gauche  de  l’Unna, 
ainsi  que  du  côté  de  la  Walachie  , où  il 
obtint  le  Vieux  - Orsowa  ; et  la  rivière  de 
Czerna  y fut  adoptée  pour  limite  entre  les 
deux  empires 

L’impératrice  de  Russie , décidée  à ne  point 
recevoir  la  loi  que  prétendoient  lui  faire  les 
deux  cours  alliées , continua  alors  seule  la  guerre 
contre  la  Porte,  et  ses  généraux  se  signalèrent 

‘ Martens  , tom.  IV,  p.  56o. 

* Idem,  lom.  III , p.  170  et  suir. 

’ Idem,  tom.  V,  p.  18  et  39. 
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riRionc\  ui.  par  de  nouveauJt  exploits.  Enfîn,  le  ministère 
1715— iSco.  britannique,  convaincu  que  celle  princesse  ne 
fléchiroit  pas , crut  devoir  abandonner  le  statu: 
qm  strict,  que,  de  concert  avec  la  cour  de 
Berlin , il  avoit  exigé  pour  base  de  la  ptux  à 
conclure  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Ce  minis- 
tère désiroit  d’ailleurs  de  se  rapproche;r  de  la 
Russie  dans  le  temps  où  cette  puissance  se 
détachoit  de  la  France,  en  renonçant  aux 
engagemens  qu’elle  avoit  contractés  avec  elle 
par  le  traité  de  commerce  de  1 787  *.  D’accord 
avec  la  cour  de  Berlin,  le  ministère  britan- 
nique consentit  à ne  plus  aider  les  Turcs,  au 
cas  qu’ils  persistassent  à se  refuser  aux  condi- 
tions de  paix  équitables  que  l’impératrice  leur 
avoit  olfertes. 

Une  négociation  s’ouvrit  à Galatsch  sur  le 

i-Puric.  Danube.  Les  préliminaires  de  la  paix  entre 
la  Russie  et  la  Porte  y furent  signés  le  i i 
août  1791  , et  la  paix  définitive  se  conclut 
à Yassy  en  Moldavie,  le  g janvier  1792,  Ce 
traité  renouvela  les  stipulations  des  traités 
antérieurs  depuis  celui  deKaynardgi.  Le  Dnies- 
ter fut  établi  pour  frontière  pei’pétuelle  entre 
les  deux  empires.  Les  Turcs  cédèrent  à la 
Russie  la  forteresse  d’Oczakow,  avec  tout  le 
]iays  situé  entre  le  Bog  et  le  Dniester.  La 
cession  de  la  Crimée , de  l’île  de  Taman  et 
de  la  partie  du  Kubiin  qui  est  située  sur  la 


’ ci-de«8us , p.  467. 
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rive  droite  du  fleuve  de  ce  noiii,  fut  confirmée  pîruorEViir. 
à la  Russie.  La  Porte  s’engagea  aussi  à fiiire  1715— i.s.o. 
cesser  les  pirateries  des  corsaires  liarbaresques, 
et  à indemniser  même  les  sujets  russes  des 
pertes  dont  ils  n’uuroienl  pas  obtenu  la  répa- 
ration dans  un  temps  limité.  La  Russie  d’ailleurs 
restitua  toutes  ses  autres  conquêtes,  en  stipu- 
lant de  certains  avantages  en  faveur  des  liabitans 
de  la  Moldavie  et  de  la  Walacliie  '. 

11  avoit  été  convenu,  entre  les  plénipoten- 
tiaires des  deux  empires,  que,  pour  indem- 
niser la  Russie  des  frais  de  la  guei-re , la  Porte 
lui  paieroit  une  sonmie  de  douze  iniliioiis  de 
piastres;  mais,  immédiatement  après  la'signa- 
ture  du  traité,  l’impératrice  fit  déclarer,  par 
scs  plénipotentiaires , qu’elle  renoncoit  à ce 
jvaiement  en  faveur  de  la  Porte.  Cette  généro- 
sité de  l’impératrice  excita  l’admiration  des 
plénipotentiaires  ottomans. 

Ce  fut  à la  suite  de  la  paix  de  Yassy  que  le 
commerce  des  Russes  dans  la  mer  Noire  prit 
un  nouvel  essor , et  que  l’impéralrice  fonda  la  , 
ville  et  le  port  d’Odessa  situés  sur  une  baie 

■ Voyez  c«  Irailé  dans  Mabtî’KS,  loin.  V,  p.  53  et  G7. 

“ On  rapporte  lu  fondaliou  de  celte  nouvelle  ville  à l’année 
même  de  la  paix  de  Yassy.  Le  nom  d’üdes»a  lui  lui  donné, 
en  1796,  par  l’iiupéralrice,  en  place  de  celui  de  Kojabey , 

Kodgibey  ou  .-Jdgibey  411’elle  porloit  auparavaiil.  V'oyex  Essai 
historique  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la  mer  Noire , 
publié  à Paris  en  »8o5,  p.  316.  Odessa  fil  des  progrès  Irès- 
rapidei.  En  i8o3,  le  nombre  des  bdtiiiiens  entrés  dans  sou  port 
s’élevoil  déjà  à cinq  cenls  ; et,  eu  i8u4,  on  évaluuil  à huit  ou 
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p#.riodeViii. de  la  mer  Noire,  entre  le  Bog  et  le  Niester,  à 
1713—1800.  environ  neuf  lieues  de  distance  de  la  ville  et 
du  port  d’Oczakow. 

guerre  dont  nous  venons  de  parler  et  les 
troubles  qui  agitoient  alors  la  France  , ame- 
nèrent la  chute  et  la  destruction  du  rojaume 
et  de  la  république  de  Pologne. 
di“ke°<iÏÏ78r‘  Polonois  s’étoient  flattés  que  , pendant 

que  les  forces  de  la  Russie  étoient  occupées 
contre  les  Suédois  et  les  Turcs , il  leur  seroit 
facile  de  changer  les  vices  de  leur  constitution , 
pour  donner  une  nouvelle  vigueur  au  gouver- 
nement de  la  république.  Une  diète  extraor-  , 
dinaire  fut  convoquée  à Varsovie,  en  1788; 
elle  se  forma  en  confédération,  afin  d’écarter 
les  inconvéniens  du  libennn  veto  et  de  l’unani- 
mité,  exigés  dans  les  diètes  ordinaires.  L’impé- 
ratrice de  Russie  ajant  fait  des  démarches 
auprès  de  cette  diète  pour  engager  les  Polonois 
à entrer  dans  son  alliance  contre  la  Porte,  elle 
lut  traversée  dans  ce  dessein  par  le  roi  de 
Prusse,  qui,  par  suite  de  ses  engagemens  avec 
l’Angleterre , ne  négligea  rien  pour  animer  les 
Polonois  contre  la  Russie;  il  les  encouragea, 
parTofire  qu’il  leur  fit  de  son  alliance  ',  à tenter 
la  réforme  de  leur  gouvernement  que  la  Russie 

neuf  mille  le  nombre  de  ses  habitans.  Retjiily,  P" oyage  en 
Crimée  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire , p.  s6i  el  suiv.  Le 
Mercure  russe  de  l’année  i8o5,  quatrième  cahier,  p.  »6a  , 
donne  un  plan  de  ce  port  et  de  sa  forteresse. 

* Hcrzbeho,  Recueil,  lom.  II,  p.  476. 
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avoit  récemment  garanti.  Un  comité  de  légis-  périodeVII 
lation  fut  établi  par  la  diète,  et  chargé  de  rédi-  1713 — itioo. 
ger  le  plan  d’une  constitution  propre  à faire 
prendre  un  nouvel  essor  à la  république. 

Cette  résolution  de  la  diète  ne  pouvoit  que  Constitution  dt 
déplaire  à l’impératrice  de  Russie , qui  la  regar- 
doit  comme  une  infraction  formelle  aux  articles 
accordés,  en  1776,  entre  elle  et  la  république*. 

Les  Polonois  pouvant  ainsi  prévoir  que  les 
changemens  qu’üs  avoient  en  vue  ne  manque- 
roientpas  de  les  brouiller  avec  cette  souveraine, 
auroient  dû  penser,  avant  tout,  à se  mettre  en 
bon  état  de  défense.  Mais,  au  lieu  de  pourvoir 
à l’amélioration  de  leurs  finances  et  de  mettre 
l’armée  de  la  république  sur  un  pied  respec- 
table, la  diète  perdit  un  temps  considérable 
à discuter  le  nouveau  projet  de  constitution 
qu’elle  s’étoit  fait  soumettre.  L’assurance  de  la 
protection  prussienne , qui  lui  avoit  été  donnée 
officiellement  servit  à rendre  les  Polonois 
confians  j et  le  traité  d’alliance  que  le  roi  de 
Prusse  conclut  en  effet  avec  la  république  , le 
29  mars  1790  *,  acheva  de  les  plonger  dans  une 
sécurité  parfaite.  Le  roi  Stanislas -Auguste, 
après  avoir  hésité  long-temps  sur  le  parti  qu’il 
lui  convenoit  de  prendre , s’étant  enfin  décidé 
à se  réunir  au  parti  patriotique  de  la  diète, 

> Voyez  ci-dessus , pag.  4<>6. 

* HEHZBsno,  Recueil,  tpm.  II,  p.  483. 

Idem,  tom.  III,  p.  1 ; et  M.  de  SiovR , HUtoin  dt 
Frédéric-Guillaume  II,  tpm.  UI,p-  >4<>-  '' 
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rinmniiViii.  la  nouvclle  constitution  fut  décrétée , par  accla- 
i8(!o.  inatioii,  le  5 moi  1791. 
i-rf.i,  ,1a  ,«ita  Quelque  imparfaileqiic  fût  cette  constitution, 

«outiiiiitiuu.  n 1 *•  !•  . ’ 

elle  ne  l^nssoil  pas  ne  corriger  plusieurs  vices  des 
lois  antérieures.  Le  trône  y fut  rendu  héré- 
ditaire et  assuré  à la  maison  électorale  de 
Saxe;  on  abolit  la  loi  de  l’unaniniité  et  l’in- 
concevable liherum  veto  J la  diète  fut  déclarée 
permanente , et  le  corps  législatif  partagé  en 
deux  chambres.  L’une  de  ces  chambres,  for- 
mée de  députés  dont  les  fonctions  dévoient 
durer  deux  ans  , étoit  chargée  de  discuter  les 
lois  ; et  l’autre,  composée  du  sénat  et  présidée 
par  le  roi,  devoit  les  sanctionner  et  exercer  le 
veto.  Le  pouvoir  exécutif  étoit  confié  au  roi  et 
à un  conseil  de  surveillance , composé  de  sept' 
membres  ou  ministres  sujets  à responsabilité. 
On  y accordoit  aux  habitans  des  villes  la  faculté 
d’élire  leurs  députés  et  leurs  juges  ; mais  les 
nobles  étoient  aussi  maintenus,  par  celte  cons- 
titution, dans  toute  l’étendue  de  leurs  droits 
et  prérogatives;  ét  quant  aux  paysans,  loin  de 
les  admettre  à une  parfaite  égalité  de  droits,  on 
se  borna  à les  recevoir  sous  la  protection  immé- 
diate de  la  loi  et  du  gouvernement , en  sanc- 
tionnant d’avance  les  conventions  que  des  pro- 
priétaires de  terres  voudront  passer  avec  leurs 
colons  pour  améliorer  leur  sort  '. 

' celle  conslitulion  dans  l’//iâ/o//ie  rfe /a  7iefro/«/iOrt 

de  Pologne  , en  i7g4  , por  un  témoin  oculaire,  p.  209. 
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Ces  derniers  efforts  que  firent  les  Polonois  périodeVIII. 
pour  assurer  leur  indépendance  , excitèrent  1713—1800. 
le  ressentiment  de  la  Russie.  L’impératrice  n’eut  Coa*'ei)  l'üiîon 

• de  Targowujc, 

pas  plus  tôt  l’ait  sa  paix  üA  ec  la  Porte , qu  elle 
engagea  scs  partisans  en  Pologne  à former  une 
confédération  tendante  à révoquer  les  inno- 
vations de  la  diète  de  Varsovie,  et  à remettre 
en  A'igueur  l’ancienne  constitution  de  la  répu- 
blique. Cette  confédération,  signée  àTargowice 
le  i4  mai  1792 , eut  pour  chefs  les  comtes  Félix 
Potocki , Rzewuski  et  Brauicki. 

Pour  soutenir  cette  confédération,  l’impé- 
ratrice  fit  entrer  une  armée  en  Pologne  ' , et 
entreprit  la  guerre  contre  lespartisans  du  nouvel 
ordre  des  choses  Ce  ne  fut  qu’alors  que  les 
Polonois  pensèrent  sérieusement  à prendre  des 
mesures  vigoureuses.  La  diète  décréta  que 
l’armée  de  ligne  seroit  mise  sur  le  grand  pied 

• Au  priiileinps  de  l’année  1792. 

* Histoire  de  la  révolution,  p.  aâi.  Dans  la  déclaration 
que  celle  princesse  publia  alors,  elle  allégua,  pour  justifier 
sa  conduite  : i l’anéantissemeut  de  l’ancienne  constitution 
de  Pologne  par  la  dièle  de  Varsovie  ; 3."  l’entreprise  de  cette 
diète  d’exiger  la  retraite  des  troupes  russes  de  la  Pologne,  de 
celles  nièipe  qui  y étoient  pour  la  garde  des  magasins  russes  ; 

S.”  les  vexations  de  tout  genre  exercées  coutre  des  sujets 
russes  , et  uomméraent  contre  l’évêque  de  Pereslavie,  abbé  de 
Sluzk,  qui , soupçonné  d’avoir  fomenté  une  révolte,  avoit  été 
arrêté  et  emprisonné  à Varsovie  ; 4.°  le  droit  des  gens  violé  à 
l’égard  des  ministres  de  l’impératrice , dont  la  chapelle  avoit 
été  forcée  à Varsovie  , et  un  des  desservans  de  cette  chapelle 
arraché  pour  être  traduit  devant  un  tribunal  incompétent  ; 

5."  l’ambassade  extraordinaire  envoyée  à Constantinople,  pour 
proposer  à la  Forte  Une  Jÿgtie  offensive  contre  1a  Russie, 
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piRioDEViii.  de  guerre , et  que  plusieurs  corps  de  troupes 
1713—1800.  légères  seroient  levés.  Un  emprunt  de  vingt 
millions  de  livres  tournois  passa  sans  la  moindre 
réclamation;  mais  le  ministre  de  Prusse,  in- 
terpellé sur  les  secours  que  le  roi,  son  souverain, 
avoit  promis  à la  république  par  le  traité  d’al- 
liance de  1790  ',  fit  une  réponse  tellement 
ambiguë  et  évasive,  qu’elle  jeta  la  désolation 
dans  tout  le  parti  patriotique.  Le  refus  de  la 
diète  polonoise  d’admettre  un  projet  de  com- 
merce qui  abandonnoit  au  roi  de  Prusse  les 
villes  de  Dantzick  et  de  Thorn  % avoit  indisposé 
ce  monarque  contre  les  Polonois  ; et  il  ne  fut 
pas  difficile  à l’impératrice  de  Russie  de  le 
gagner  par  la  proposition  qu’elle  lui  fit  d’un 
nouveau  démembrement  de  la  Pologne.  Cette 
amorce,  jointe  à l’aversion  qu’avoient  les  sou- 
verains pour  tout  ce  qui  ressembloit  à la  révo- 
lution françoise , agit  puissamment  sur  la  cour 
de  Berlin , et  lui  fit  rompre  les  engagemens 
qu’elle  avoit  contractés  avec  la  république 
Les  Polonois  comprirent  alors  tout  le  danger 
de  leur  position  ; leur  première  ardeur  se  re- 
froidit, et  la  plus  vive  consternation  se  saisit  de 
toute  la  diète. 

» Voyez  ci-desiu8  , pag.  4?7-  En  vertu  des  articles  3 et  4 
de  cette  alliance,  le  roi  de  Prusse  devoit  fournir  dix-buit 
mille  hommes  à la  république , et  les  porter  même  à trente 
mille , le  cas  l’exigeant. 

* Herzbero,  tom.  III,  p.  36. 

3 Voyez  M.  de  Séovr,  tom-  III,  p.  i4o  $t  suiv. 
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Abandonnée  ainsi  de  la  Prusse,  et  agitée  par  piRiooEViii. 
des  divisions  intestines,  la  Pologne  se  vit  dans  1713—1800. 

rimpuissance  de  faire  face  à des  ennemis  aussi  l.  roi  de  Po- 

redoutables  que  les  Russes.  La  campagne  Lon»titutiua  d* 

i ^ ..  >•  1-  ®i 

de  i''Q2  tourna  entieremeet  au  préjudice  du 
parti  patriotique.  A la  suite  de  plusieurs  succès, 

.les  Russes  s’avancèrent  sur  Varsovie  ; et  le  roi 
Stanislas  , découragé , prit  le  parti  d’accéder 
à la  confédération  de  Targowice,  en  renonçant 
à la  constitution  du  5 mai  et  aux  actes  de  la 
diète  révolutionnaire  de  Varsovie  '.  Ce  prince 
eut  même  la  foiblesse  de  souscrire  à toutes  les» 
conditions  que  l’impératrice  jugea. à propos  de 
lui  dicter.  Une  suspension  d’armes  fut  arrêtée, 
ainsi  que  la  réduction  de  l’armée  polonoise. 

Des  troupes  prussiennes  entrèrent  dans  la  Po- 
logne , et  s’y  étendirent  à l’exemple  des  Russes. 

On  vit  paroître  , aux  mois  de  mars  et  d’avril  de 
l’année  1793,  des  proclamations  des  cours  de 
Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg,  par  lesquelles 
elles  déclarèrent  incorporer  à leurs  monarchies 
les  territoires  et  districts  de  la  Pologne  dont 
leurs  troupes  venoient  de  prendre  possession. 
L’adoption  de  la  constitution  de  1791  et  la 
propagation  des  principes  démocratiques  de 
France,  par  les  Polonois,  servirent  de  motifs  à 
ce  nouveau  démembrement  *. 


< L’acte  d'accession  du  roi  est  du  aS  ao&t  1792.  Histoire 
lie  la  i^volution  de  1794 , P>  349- 

‘ Histoire  de  la  révolution,  p.  a47  349- 

IL  5l 
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riRioDEViii.  La  Prusse  s’empara  de  la  meilleure  partie  de! 

1713—1800.  la  Grande-Pologne,  j compris  les  villes  de! 

Second  déniem-  Danfzick  et  deThorn.  La  ville  de  Czenslochau, 
K”-  dans  la  Pelile-Pülogne,lui  fut  pareillement  ad-“ 
jugée,  et  sa  frontière  étendue  jusqu’aux  rivières 
de  Pilica  , de  Sterniewka  > de  Jezowka  et  de 
Bznra.  La  rive  gauche  de  ces  rivières  fut  assi- 
gnée à la  Prusse  , et  la  droite  réservée  à la 
Pologne. 


La  Russie  eut  la  moitié  environ  de  la  Li- 
thuanie , d’après  une  ligne  qu’elle  détermina- 
Les  palalinats  de  Podolie , de  Polock,  de  Minsk, 
une  portion  du  palatinat  de  Wilna,  avec  la 
moitié  de  ceux  de  Nowogrodek , de  Brzesc  eï 
de  Volhynie , devinrent  son  partage. 

Tr»:if, arec  1.  I>es  Polonols  furent  forcés  de  céder,  par  des 

république.  ^ . 

traités,  aux  deux  puissances,  les  provinces 
dont  elles  s’étoient  emparées.  Le  traité  entré 
la  Pologne  et  la  Russie  fut  signé  à la  diète  de 
Grodno , le  i5  juillet  1790;  et,  quant  à celui 
du  roi  de  Prusse , il  essuya  de  vives  oppositions, 
^ et  ne  fut  entièrement  consommé  à Grodno  que 
le  s5  septembre  179^  '• 

Les  puissances  copartageantes  renoncèrent 
de  nouveau,  à cette  occasion,  aux  droits- et 
prétentions  qu’elles  pouvoient  encore  avoir  à 
la  charge  de  la  république,  sous  quelque  dé- 
nomination que  ce  pût  être.  Elles  s’engagèrent 
à reconnoître  et  à garantir  même , si  elles  en 


' Voyez  CPS  irailés  daus  le  Recueil  de  M.  Pï  M.srtck«, 
lom.  V,  p.  i6j  el  20a. 


Digilized  by  Google 


\ 


DES  RÉVOLUTIONS.  485 

éloient  requises  , la  coiislllution  qui  seroit  éta-  périodt.viii. 
blie  dans  la  dièle  actuelle,  du  consentement  1713—1800. 
libre  de  la  nation  polonoise. 

A la  suite  de  ces  traités  vint  un  traité  d’alliance 
et  d’union  étroites  entre  la  Russie  et  la  Pologne 
dont  l’article  troisième  porloit  garantie  et  se- 
cours mutuels  eu  cas  d’attaque  ; la  direction 
des  guerres  y étoit  réservée  à la  Russie  , ainsi 
que  la  faculté  de  faire  entrer  ses  troupes  en 
Pologne,  et  d’y  former  des  magasins  quand 
elle  lè  jugcroit  nécessaire  ; et  la  Pologne  y 
prenoit,  en  outre,  l’engagement  de  ne  con- 
tracter de  liaison  avec  des  puissances  étrangères 
ni  de  faire  aucun  changement  dans  sa  consti- 
tution que  de  l’aveu  de  la  Russie. 

Quant  à ce  qui  resloit  à la  république , soit 
de  la  Pologne , soit  de  la  Lithuanie,  le  tout  fut 
réparti  en  dix-huit  palatinats,  dont  dix  pour 
la  Pologne  et  huit  pour  la  Lithuanie.  A chacun 
de  ces  palatinats  furent  assignés  deux  sénateurs, 
un  palatin , caslellan  et  six  nonces  à envoyer 
à la  diète.  La  province  de  Pologne  comprenoit 
les  dix  palatinats  suivans  : Cracovie,  Sendomir, 
Volhynie,  Glielin  , W lodzimiers  , Lublin  , 

Masure  , Varsovie  , Ciechanow  , Podlachie. 

La  province  de  Liihuanie  renfermoit  ceux  de 
Wilna,  Braclaw,  Troki,  Samogltie,  Merelzky 
Grodno , Brzesc , Nowogrodek  ’. 

> Celraitë,  signé  à Grodiio  le  16  octobre  179J,  se  trouve 
aussi  dans  Mabti:ss,  l.  c. , p.  aaa. 

“ Païens  EnJe,  von  Sieisa,  iu-8“.  Warsihaii  1197. 
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Ces  différens  traités,  joints  aux  vexatiODâ 
dont  se  plaignoient  les  Polonois  qui  se  disoient 
patriotes,  excitèrent  une  fermentation  dans  les 
esprits  qui  dégénéra  , dès  l’année  suivante  , en 
un  soulèvementgénéral.Uue  association  secrète 
se  forma  à Varsovie;  elle  trouva  de  nombreux 
partisans  dans  l’armée  , qui,  d’après  les  arran- 
gemens  pris  avec  la  Russie , devoit  être  réduite. 
Les  conjurés  élurent  Kosciuszko  pour  chef  de 
l’insurrection  projetée  contre  la  Russie.  Ce 
général  s’étoit  fait  connoîlre  dans  la  guerre 
d’Amérique  ; il  avoit  tout  récemment  signalé 
sa  bravoure  dans  la  campagne  de  1792,  et, 
après  la  malheureuse  issue  qu’elle  eut , il  s’étoit 
réfugié  en  Saxe  '4  Les  conjurés  comptoient 
beaucoup  sur  l’assistance  de  l’Autriche,  qui 
n’avoit  point  pris  part  au  dernier  démembre- 
ment de  la  Pologne  ; ils  se  flattoient  que  la 
Turquie  et  la  Suède  ne  resleroient  pas  simples 
spectatrices  des  efforts  qu’ils  feroient  pour  re- 
conquérir leur  liberté  et  leur  indépendance. 
Kosciuszko  auroit  voulu  qu’on  eût  Sfféré  l’exé- 
cution du  plan  concerté  par  les  insurgés,  alla 
de  gagner  du  temps  pour  mieux  en  préparer 
les  ressorts.  Mais  Madalinski  qui  commandoit 
une  brigade  de  cavalerie , sommé  de  la  licen- 
cier , jeta  le  masque  et  donna  le  signal  de 
l’insurrection.  Cet  officier  quitta  subitemen  . 

' V oyez  sur  Kosciuszko  VlIUloire  des  campagnes  de  Sutear 
rew,  lom.  II,  p.  310. 
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•on  quartier  , traversa  la  Vistule,  et,  après  avoir  PimonEvni. 
dissipé  les  détachemens  prussiens  qu’il  reri- 
contra  sur  sa  route,  marcha  droit  sur  Cracovie , 
dont  les  habitans  prirent  les  armes,  chassèrent 
les  troupes  russes  qui  se  trouvoient  dans  la 
ville  , et  proclamèrent  Kosciuszko  comme  gé- 
néral. Une  sorte  de  dictature  lui  fut  conférée  par 
l’acte  d’insurrection  , daté  du  24  mars  1794'  ; 
elle  devoit  durer  aussi  long-temps  que  la  patrie 
seroit  en  danger. 

Les  Russes  et  les  Prussiens  firent  avancer  des 
troupes  pour  arrêter  les  progrès  de  l’insurrec- 
tion. La  défaite  d’un  corps  russe,  auprès  «le 
Raslavicé , par  le  général  Kosciuszko , ranima 
le  courage  des  insurgés.  Les  habitans  de  Var- 
sovie se  soulevèrent  pareillement  contre  les 
Russes  qui  y tenoienl  une  garnison  de  dix: 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  général  Igiel- 
strôm.  Ce  fut  dans  la  nuit  du  17  avril  que  le 
tocsin  sonna  dans  cette  ville  ; que  les  insurgés 
s’emparèrent  de  l’arsenal,  et  qu’ils  distribuèrent 
au  peuple  des  armes  et  des  munitions  de  guerre.  ' 

Une  canonnade  fort  vive  eut  lieu  entre  les  Russes 
et  les  Polonois.  Le  combat  dura  deux  jours 
consécutifs.  Quelques  milliers  de  Piusscs  y pé- 
rirent, et  quatre  mille  cinq  cents  furent  faits 
prisonniers.  Igielstrom  s’échappa  de  la  ville 
avec  environ  trois  mille  hommes.  Les  citoyens 
de  Varsovie,  en  signant  alors  l’acte  d’insurrec-. 

Histpife  de  la  révolution  de  1794  ^ P- 
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PxriodeVtii  lion,  furent  rétablis  clans  les  droits  que  la  cons- 

^1713—1800.  tilution  du  3 mai  leur  avoit  garantis.  La  meme 
insurrection  ccl..ta  à Wilna,  d’où  elle  s’étendit 
dans  tonte  la  Litbuanic.  Plusieurs  régiinens 
polonois  qui  étoient  entrés  au  scrcic'c  de  la 
Russie,  passèrent  du  côté  des  insurgés. 

F„iWe,..do  Malffi’é  ces  premiers  succès , on  ne  fut  pas 

leurs  luujciu.  O 1 1 

long-temps  à s’apercevoir  que  l’esprit  public 
n’éloit  pas  assez  mûr  en  Pologne  pour  une 
entreprise  de  la  nature  de  celle  dont  il  s’agis- 
soit.  I^a  bourgeoisie  ou  l’ordre  du  lici  s n’y  étoit 
ni  assez  nombreux  ni  assez  opulent  pour  servir 
de  centre  à la  révolution  qu’on  prétencluit 
opérer;  et  la  servitude  dans  laquelle  vivoit  le 
paysan,  loin  de  lui  inspirer  de  l’enlhousiasine, 
ne  devuit  au  contraire  que  le  retenir  dans 
l’apathie.  Les  patriotes  d’ailleurs  étoient  divisés 
d’opinion;  et  le  roi,  cjuoiqu’il  eût  l’air  d’ap- 
prouver leurs  efforts,  ne  laissoit  pas  de  seconder 
secrètement  les  intérêts  des  amis  de  la  Russie, 
Enfin  les  nobles  cjui  seuls  auroient  dû  montrer 
de  l’énergie,  se  trouvoient  très-peu  disposés  à 
soutenir  efficacement  la  cause  de  la  liberté. 
Toute  contribution  leur  pesoit,  et  ils  répu- 
gnoient  autant  à la  levée  en  masse  qu’à  celle 
des  recrues,  c[ui  les  privoit  de  cultivateurs;  ils 
trembloient  de  jverdre  les  droits  et  les  privi- 
légcs\lont  ils  jouissaient  exclusivement. 

R en  résulta  que  Kosciuszko  se  vit  dans  l’ini- 
pnissance  de  mettre  sur  pied  des  forces  propor-^ 
liunnées  à celles  des  Russes  et  des  Prussiens, 
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<jiii  a^issoient  de  concert  pour  rompre  les  me-  Pini  DEVUl. 
sures  des  insurges.  Ce  général  essuya , le  8 juin , 1715—1800. 
sur  les  confins  des  palatinats  de  Siradie  cl  de 
Ciijavie,  un  échec  à la  suite  duquel  le  roi  de 
Prusse  se  rendit  maître  de  Cracovie.  Soutenu  * 

depuis  d’un  corps  russe,  ce  prince  entreprit 
en  personne  Ic  siège  de  la  %'ille  de  V.irsovie. 

Les  pi  incipales  forces  des  insurgés  se  réunirent 
alors  sous  les  murs  de  cette  ville.  Elles  ne  se 
monloicnt  qu’à  environ  vingt-deux  mille  com- 
baltans,  tandis  que  les  ennemis  en  avoient  au- 
delà  de  cinquante-mille  à leur  opposer. 

Le  siège  de  Varsovieduroit  déjà  prèsde  deux  l'a 
mois,  lorsqu’un  soulèvement  général  qui,  de  la 
Grande-Pologne  s’étendit  dans  la  Prusse  occi- 
dentale , força  le  roi  de  Prusse  à lever  ce  sié^re , 
pour  arrêter  les  progrès  de  riiisurrcction  dans 
ses  propres  états. 

La  joie  que  cet  incident  causa  aux  insuiWs 
ne  fut  pas  de  longue  duree.  La  cour  de  Vienne» 
qui,  jusqu’alors,  avoit  gardé  la  neutralité , se 
décida  à (aire  aussi  entrer  une  armée  dans  la 
Pologne.  Celle  armée  marcha  en  deux  colonnes, 
dont  l’une  se  porta  sur  Brzesc  et  l’autre  sur 
Dubnow.  D’un  autre  côté,  les  Russes,  sons  les 
ordres  de  Suwarow,  s’avancèrent  dans  la  Li- 
thuanie, et  y poursuivirent  un  corps  d’insurgés 
que  commundoit  Sicrakowski 


• Suwarow  défit  Sier.iknwki  à Kriipczize  et  .TRrzcsc,  au 
Bjois  de  eeplenibre  179.1.  Voyez  IJisluire  des  campngncs  de 
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Kosciuszko , qui  voyoit  la  grande  supériorité 
de  l’ennemi , crut  devoir  faire  un  dernier  effort  « 
pour  empêcher  la  jonction  de  l’armée  de  Suwa- 
row  avec  celle  du  général  russe  Fersen.  En 
tournant  donc  contre  ce  dernier,  il  lui  livra 
bataille  auprès  de  Macejowice,  je  looct.  1794* 
L’action  fut  des  plus  meurtrières.  Une  grande 
partie  de  l’armée  polonoise  y périt,  et  le  reste 
fut  fait  prisonnier.  Kosciuszko,  blessé  dange- 
reusement, tomba  lui -même  au  pouvoir  du 
vainqueur, 

Ce  désastre  abattit  le  courage  des  Polonois, 
et  servit  a rétablir  les  affaires  du  roi  de  Prusse. 

Les  généraux  polonois,  Dombrowski  et  Madà- 
bnski , qui  faisoient  la  guerre  dans  la  Prusse  et 
dans  la  Grande -Pologne,  abandonnèrent  ces 
provinces  pour  marcher  , avec  leurs  corps,  au 
secours  de  la  ville  de  Varsovie.  Suwarow  se 
dirigea  pareillement  sur  cette  capitale,  et  y fut . 
joint  par  un  corps  considérable  de  Prussiens, 
avec  lequel  ü combina  le  blocus  de  cette  ville. 

Ce  fut  le  4 novembre  que  les  Russes  livrèrent 
assaut  au  faubourg  de  Varsovie,  nommé  Prague. 

Les  Polonois  qui  y avoient  un  corps  de  troupes 
de  huit  à dix  mille  hommes  ',  firent  une  dé- 

0 

Suwarow,  lom.  II,  p.  174,  178  et  191.  Laveb»e,  IlUtoire 
de  Suwarow,  p.  aS5  et  aôg.  ' 

' \ojezHisIoirede  ta  ?-érolulion  dePologneàex'i^\,'\i.  179. 
D’après  les  historiens  de  Suwarow,  la  garnison  de  Prague 
dloii  forte  de  trente  mille  hommes  ; voyeif  Histoire  des  cat/i- 
pagnesdç  Suwaivw,  ton».  Il,  p.  î53;  et  Lavebse,  p.  aS?.  ^ 


X 


Digitized  by  Google 


DES  Rÿ;VODUTION.S.  48f) 

fense  courageuse , mais  rien  ne  fut  capable  PÉmonKVin. 
d’arrêter  l’ardeur  et  l’impétuosité  des  Russes,  1713—1800. 
qui  brûloient  de  venger  le  sang  de  leurs  compa- 
triotes, tués  au  dernier  massacre  de  Varsovie. 

En  quatre  heures  de  temps  ils  emportèrent  de 
vive  force  le  triple  retranchement  de  Prague, 
et  y passèrent  au  fil  de  l’épée  une  grande  partie 
des  Polonois,  ses  défenseurs'.  Cette  place  fut 
saccagée  et  ruinée  de  fond  en  comble.  La  ter- 
reur saisit  alors  les  hubitans  de  Varso\iej  ils 
prirent  le  parti  de  capituler’,  et  Suwarow  fit 
son  entrée  dans  la  ville  le  9 du  mois  de  no- 
vembre. Les  troupes  polonoises  mirent  bas  les 
armes,  l’insurrection  fut  étouffée,  et  la  plupart 
de  ceux  qui  s’y  étoient  signalés  furent  faits 
prisonniers  par  les  Russes.  Le  roi  de  Pologne 
se  retira  à Grodno,  et  le  démembrement  final 
de  la  Pologne  fut  arreté  entre  les  trois  puis- 
sances alliées. 

La  cour  de  Berlin  ayant  fait  connoître  qu’elle 
prétendoit  garder  Cracovie  et  le  pays  avoisi- 
nant  dont  ses  troupes  avoient  pris  possession  , 
l’Autriche,  pour  se  procurer  cette  partie  de  la 
Pologne  qu’elle  désiroit , suivit  la  route  que  le 
roi  Frédéric  H avoit  tenue  au  premier  démem- 
brement de  la  Pologne.  Elle  entra  en  négo- 

' Selon  les  historiens  de  Suwarow,  treize  mille  Polonois 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  deux  mille  se  noyèrent 
dans  la  Vistule,  et  quatorze  à quinze  mille  furent  faits  pri- 
sonniers. 

® Voyez  HUt.  des  campagnes  deSuwaroiv,  p.  768  et  suiv. 
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ïiKioDEVni.  cialion  avco  la  cour  de  Sairit-Pétershmirg , et 
*7iî— 1800.  s’arrangea,  séparément,  avec  elle  loucliantles 
lots  qui  dévoient  échoir  à chacune  des  deux 
puissances.  Un  acte,  en  forme  de  déclaration, 
fut  signé  , entre  ces  cours,  à Saint-Pétersbourg, 
en  date  du  5 janvier  ijqS;  il  porloit  que  celle 
de  Berlin  seroit  invitée  à adhérer  à l’acte  et  aux 
stipulations  qui  y étoient  cuntennes , moyennant 
l’olTre  que  lui  firent  les  deux  cours  d’acquiescer 
à la  réunion  de  la  partie  restante  de  la  Pologne 
à la  monarchie  prussienne  et  l’engagement 
qu’elles  prirent  de  lui  en  garantir  l’acquisition. 
On  entama  ensuite  avec  la  cour  de  Berlin  une 
négociation,  dont  le  résultat  fut  une  convention 
particulière  entre  celte  cour  et  celle  de  Vienne, 
conclue  aussi  à Saint  - Pétersbourg  le  2^  oc- 
tobre 1795.  Ba  ville  de  Cracovie  y fut  aban- 
donnée à l’Autriche,  qui  se  désista,  de  son 
coté,  en  faveur  du  roi  de  Prusse,  d’une  portion 
de  terrain  que  la  déclaration  du  3 janvier  pré- 
cédentlui  avoit  assurée;  et, quant  aux  limites 
particulières  du  palatinat  de  Cracovie , on  ar- 
rêta , par  cette  convention , qu’elles  seroient 
réglées  entre  les  deux  cours,  sous  la  médiation 
et  sous  l’arbitrage  de  celle  de  Saint  - Pélers- 
bourg  *.  Une  resta  alors  d’autre  parti  à prendre 
au  roi  Stanislas  - Auguste  que  de  résigner  sa 
couronne  entre  les  mains  de  l’impératrice  de. 

' Ce  dernier  réglement  eut  lieu  par  un  arrangement  défi- 
nitif concerté  entre  les  commissaires  des  cours  de  Vienne,  de 
Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg,  le  31  octobre  17^6. 
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Russie.  L’acle  de  son  abdication  est  daté  de  PimonEyni. 
Gçodno  , le  2 5 novembre  ijqS.  1713—1800. 

Ce  fut  itar  ces  diUerentes  conventions  . ^ 
que  la  Russie  obtint  tout  ce  qui  resloit  a la 
Polog'iïc  de  la  Lithuanie  jusqu’au  Niemen,  aux 
limites  des  palatinals  de  Rrzesc  et  de  Nowo- 
grodck,  cl  de  là  au  Ru^^:  elle  obtint  de  même 
la  plus  Jurande  partie  de  la  Samogitie,  avec 
toute  la  Courlande  et  laSémigalIc  et  eut  de 
plus  de  la  PeliUe  - Pologne  la  partie  du  pajs 
de  Gbclm  , située  sur  la  rive  droite  du  Rug  et 
le  restant  de  la  Volhynie  ; en  tout  environ 
2000  licuCvS  carrées. 

L’Autriche  eut , outre  une  partie  principale 
du  paLitinat  de  Cracovie  les  palatinals  entiers 
de  Sendomir  et  de  Lublin,  avec  la  partie  du 
disliicl  de  Chelm  et  celles  des  palatinals  de 
Rrzesc,  de  Podlachie  et  de  Moravie,  qui  s’é- 
tendoient  sur  la  rive  gauche  du  Rug  , le  tout 
faisant  environ  854  lieues  carrées 

( )n  assigna  à la  Prusse  la  partie  des  palatinals 
de  51asovie  et  de  Podlachie , située  sur  la  rive 
droite  du  Rug  ; elle  eut  de  la  Lithuanie  la 

' Les  él.Tts  de  Courtaude  et  de  Scmigatle  firent,  en  179.0  , 
leur  soninission  à l’imixiratrice , ainsi  que  nous  l’avuii»  re- 
- rmirqué  ci-dt.'isus , p.  374.  Le  dernier  duc,  Pierre  de  lîiereii , 
obtint  une  pension  annuelle  de  cinquante  mille  ducats;  il  su 
<elira  en  Silésie,  où  il  moiirul  en  1800. 

* D'après  la  ligne  de  démarcation  arrêtée  entre  les  trois 
cours  par  la  convention  du  31  octobre  179I). 

Cette  portion  de  i’.'Viitriche  reçut  la  dénomiaalion  de 
Galicie  occidenlale. 
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PiaioDBVin.  partie  du  palatinat  de  Troki  et  celle  de  là 
1715—1800.  Samogitie , qui  est  en-deçà  du  Niemen , ainsi 
qu’un  petit  district  de  la  Petite-Pologne , fàisant 
partie  du  palatinat  de  Gracovie  , le  tout  évalué 
à environ  1000  lieues  carrées. 

Enfin  , par  une  dernière  convention  qui  fut 
conclue  à Saint-Pétersbourg  le  26  janvier  1797, 
les  trois  cours  copartageantes  s’arrangèrent 
entre  elles  sur  la  manière  d’acquitter  les  dettes 
du  roi  et  de  la  république  de  Pologne.  Elles 
assurèrent,  par  cette  même  convention  , au  roi 
démissionnaire  un  traitement  annuel  de  deux 
cent  mille  ducats  '. 

Paul  I,  qui  venoitde  succéder  à Catherine  II, 
son  illustre  mère  % signala  son  avènement  au 
trône  de  Russie  par  la  loi  sage  qu’il  promulgua, 
à son  couronnement  en  1797,  touchant  un 
nouvel  ordre  de  succession  des  princes  et 
princesses  de  sa  maison.  Cette  loi , rédigée 
dans  l’intention  de  prévenir  les  maux  que 
l’instabilité  du  trôn  avoit  causés  à la  Russie  *, 
établit  la  succession  linéale  mixte,  conformé- 
ment à l’ordre  de  primogénitime  , en  n’admet- 

' Voyez  Conventions  conclues  entre  la  cour  de  Vienne  et 
les  cours  de  Saint-Pelersbourg  et  de  Berlin  , relativement  au 
partage  final  de  la  Pologne , Vienne  1797*  Martens  , 

Recueil  des  traités;  et  Vie  de  Catherine  t/,  par  Castera, 

) é 

au  tom.  II. 

“ La  mort  de  l’impératrice  Catherine  II  arriva  le  17 
Tembre  1796. 

* ci-deMUS,  pag.  373.  . , 


t 
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tant  les  femmes  qu’à  l’extinction  totale  îles  PéR'ooB  yiii. 
mâles,  issus  de  mâles,  de  la  lignée  de  Paul,  et 
en  définissant,  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude, l’ordre  dans  lequel  les  femmes  et  leurs 
descendans  devront  succéder  *. 

La  destruction  du  roj’aume  et  de  la  répu-  condmio». 
blique  de  Pologne,  dont  nous  venons  de  donner 
le  précis,  changea  entièrement  le  sj^stème  po- 
litique du  Nord,  en  anéantissant  les  traités 
d’Oliva  et  de  Moscou,  sur  lesquels  ce  sjrstème 
reposoit.  La  barrière  que  ces  traités  avoient 
établie  entre  la  Russie,  la  Prusse  et  l’Autriche, 
fut  ainsi  renversée;  et  ces  puissances,  par  le 
partage  qu’elles  firent  des  vastes  domaines  de 
la  Pologne,  devinrent  des  voisins  immédiats. 

C’est  à cet  important  événement  que  nous 
terminons  cet  ouvrage,  dans  le  plan  duquel 
n’entroit  pas  le  tableau  de  la  révolution  fran- 
çoise,  dont  les  scènes  si  nombreuses,  si  variées 
et  si  fécondes  en  résultats,  nous  ont  paru 
exiger  de  plus  grands  développemens  *.  Cette 
étonnante  révolution,  après  avoir  offert  tour 

‘ Vcfyez  cette  loi  dam  im  ouvrage  intitulé  : Verordiiungen  des 
Kaisers  Paul  des  ErsUn,  in-i",  Pétertbourg , 1796 , au  tome  I, 

]>ag.  a-16  , et  tom.  II,  pag.  i ; et  Mémoires  Secrets  sur  la  Russie, 
vol.  111 , appendice. 

' Lra  datea  cependant  de  tout  lea  principaux  événement  de  cette 
révolution  ont  été  compriaes  dana  lea  ubiea  cbronologiquea  qui  te 
trouvent  en  tête  du  tioitiioie  volume  de  notre  ouvrage. 
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rÊnioDE  yiii.  ^ jQyp  monde  le  spectacle  le  plus  sublime 

l'JlO — lOOO.  ^ * * 

et  le  plus  terrible , a étendu , comme  on  sait , 

. son  influence  sur  toute  la  surface  de  l’Europe. 
A la  suite  des  guerres  longues  et  plusieurs  fois 
renouvelées , où  la  nation  françoise  a signalé 
sa  bravoure  et  acquis  tant  de  gloire,  des  em- 
pires , des  royaumes , des  républiques  ont 
disparu  ; de  nouveaux  états,  de  nouvelles  dy- 
nasties ont  été  fondés.  Dès-lors  le  système  po- 
litique de  l’Europe,  qui  reposoit'sur  les  traités 
de  Westphalie  et  les  traités  subséquens,  a été 
renversé  j un  nouvel  ordre  de  choses  a com- 
mencé. 

Ce  grand  tableau , pour  être  représenté  dans 
son  vrai  jour,  doit  être  traité  dans  tout  son 
ensemble;  il  ne  sauroit  être  achevé  que  lors- 
qu’il sera  permis  d’en  juger  toutes  les  consé- 
quences. Il  devra  faire  alors  la  matière  d’un 
ouvrage  particulier. 


FIN  Dü  SECOND  VOLUME. 
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